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Informazioni su questo libro 


S1 tratta della copia digitale di un libro che per generazioni e stato conservata negli scaffali di una biblioteca prima di essere digitalizzato da Google 
nell amblto del progetto volto a rendere disponibili online 1 libri di tutto 1l mondo. 


Ha sopravvissuto abbastanza per non essere più protetto dai diritti di copyright e diventare di pubblico dominio. Un libro di pubblico domimio è 
un libro che non è mai stato protetto dal copyright o 1 cui termini legali di copyright sono scaduti. La classificazione di un libro come di pubblico 
dominio puo variare da paese a paese. I hbri di pubblico dominio sono l’anello di congiunzione con 1l passato, rappresentano un patrimonio storico, 
culturale e di conoscenza spesso difficile da scoprire. 


Commenti, note e altre annotazioni a margine presenti nel volume originale compariranno in questo file, come testimonianza del lungo viagg1o 
percorso dal libro, dall’editore originale alla biblioteca, per giungere fino a te. 


Linee guide per l’utilizzo 


Google e orgoglioso di essere 1l partner delle biblioteche per digitalizzare 1 materiali di pubblico dominio e renderli universalmente disponibili. 
I Hbri di pubblico dominio appartengono al pubblico e noi ne siamo solamente 1 custodi. Tuttavia questo lavoro e oneroso, pertanto, per poter 
continuare ad offrire questo servizio abbiamo preso alcune imiziative per impedire l’utiizzo 1llecito da parte di soggetti commerciali, compresa 
l’imposizione di restrizioni sull’invio di query automatizzate. 


Inoltre ti chiediamo di: 


+ Non fare un uso commerciale di questi file Abbiamo concepito Google Ricerca Libri per l’uso da parte dei singoli utenti privati e ti chiediamo 
di utilizzare questi file per uso personale e non a fini commerciali. 


+ Non inviare query automatizzate Non inviare a Google query automatizzate di alcun tipo. Se stai effettuando delle ricerche nel campo della 
traduzione automatica, del riconoscimento ottico dei caratteri (OCR) o in altri campi dove necessiti di utilizzare grandi quantità di testo, ti 
invitiamo a contattarci. Incoraggiamo l’uso dei materiali di pubblico dominio per questi scopi e potremmo esserti di aiuto. 


+ Conserva la filligrana La ligrana (watermark) di Google che compare in ciascun file è essenziale per informare gli utenti su questo progetto 
e aiutarli a trovare material aggiuntivi tramite Google Ricerca Libri. Non rimuoverla. 


+ Fanne un uso legale Indipendentemente dall’utilizzo che ne farai, ricordati che è tua responsabilità accertati di farne un uso legale. Non 
dare per scontato che, poiché un libro à di pubblico dominio per gli utenti degli Stati Uniti, sia di pubblico dominio anche per gli utenti di 
altri paesi. I criteri che stabiliscono se un libro e protetto da copyright variano da Paese a Paese e non possiamo offrire indicazioni se un 
determinato uso del libro e consentito. Non dare per scontato che poiché un libro compare in Google Ricerca Libri clo significhi che puo 
essere utlllzzato in qualsiasi modo e in qualsiasi Paese del mondo. Le sanzioni per le violazioni del copyright possono essere molto severe. 


Informazioni su Google Ricerca Libri 


La missione di Google à organizzare le informazioni a livello mondiale e renderle universalmente accessibili e fruibili. Google Ricerca Libri aiuta 
1 lettori a scoprire 1 hibri di tutto 1 mondo e consente ad autori ed editori di raggiungere un pubblico più ampio. Puol effettuare una ricerca sul Web 


nell’intero testo di questo libro dafhttp://books.gqoogle.com 


Google 


À propos de ce livre 


Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 


Ce livre étant relativement ancien, 1l n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 


Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 


Consignes d’utilisation 


Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 


Nous vous demandons également de: 


+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 


+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. S1 vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 


+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 


+ Rester dans la légalité Quelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère. 


À propos du service Google Recherche de Livres 


En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frangais, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 


des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adresse http : //books.gqoogle.com 
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FOURTEEN DAYS 


A fine of TWO CENTS will be charged 
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à LR livres, mais je n'en compose pas de nouveaux ; 
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PRÉFACE 


En publiant une nouvelle grammaire, l’auteur ne manque presque 
jamais de passer en revue tous les ouvrages de ce genre qui ont 
paru jusqu’à son époque. La conclusion de cette revue est toujours 
un satisfecit qu'il se délivre à lui-même avec plus ou moins de 
complaisance. Son livre est plus complet, plus clair, mieux appro- 
prié aux besoins du temps, surtout aux progrès de la science, et 
comble ainsi un vide regrettable qui se faisait sentir. 

Le meilleur moyen, selon nous, de juger de l’opportunité et de 
l'utilité d'une nouvelle grammaire chinoise se reconnaît à l’accueil 
que lui fait le public. La pensée qui nous a guidé, durant notre 
travail, est résumée tout entière dans la parole de Confucius, qui 
sert d'épigraphe à ce livre. Nous avons réuni des matériaux dis- 
persés de tous côtés ; nous les avons rangés dans leur ordre naturel. 
Nous n avons pas eu, comme certain sinologue, l’heureuse chance 
de découvrir une règle de position nouvelle, qui donnât du relief 
à notre œuvre. On ne peut, à notre avis, rien dire de nouveau sur 
les règles si simples, si peu nombreuses de la syntaxe chinoise, 
mais il est possible den parler d’une manière plus explicite et plus 
attrayante pour le commun des lecteurs. | 

La multiplicité des ouvrages de ce genre n'est pas un malheur 
pour la science. Chaque lecteur choisit la Grammaire qui va le 
mieux à son goût particulier. On trouve de bonnes choses dans les 
ouvrages publiés soit en France, soit à l'étranger, sur la langue 
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chinoise, depuis l'informe Museum sinicum de Bayer jusqu'au livre 
le plus récent sur cette matière, la Syntaxe chinoise de M. Stan. 
Julien. 

Les études sinologiques sont malheureusement très-peu floris- 
santes en France. Cela tient à des causes particulières qui ne dis- 
paraitront pas de sitôt. Nous ne pourrions les énumérer ici sans 
froisser plus d’un amour-propre. La langue chinoise serait, pour- 
tant, digne de fixer l'attention des philologues, des savants qui, par 
la comparaison des langues anciennes, cherchent à reconstruire 
l’histoire des monarchies célèbres qui ont disparu du globe. Les sa- 
vants, les linguistes de nos jours sont malheureusement aussi imbus 
que ceux du siècle dernier de ce préjugé très-faux que /a langue 
chinoise est inabordable, qu'elle est un vrai labyrinthe, que la vie 
entière d’un homme ne suffirait pas pour retenir ses quatre-vingt 
mille caractères hiéroglyphiques. 

La vérité est qu'après trois ou quatre mois d'étude, on parle con- 
venablement en chinois ; qu'après quinze ou dix-huit mois, on est en 
état de lire les livres courants de la langue écrite. Telle est la diff- 
culté de cette langue qui fait la frayeur d'une foule d'hommes 
éminents, vaincus d'avance par le plus faux des préjugés. Nous 
serions heureux que notre témoignage et notre livre servissent à 
les désabuser de ce préjugé et à les engager à aborder courageu- 
sement l’étude de la langue de la plus ancienne et plus populeuse 
monarchie du monde entier. | 

L'histoire de l’Asie centrale, berceau du genre humain, nous est 
fort peu connue. Les vastes et riches collections des historiens 
chinois renferment des trésors encore inexplorés et inconnus à 
l'Europe savante. La seule encyclopédie : Yan 16 té tièn (3X #4 
% Ji), qui renferme plus de vingt-quatre mille volumes, serait 
une mine féconde où chaque sinologue aurait à puiser à pleines 
mains pour faire connaître cette partie si intéressante du monde 
primitif. La médecine, l’histoire naturelle, les arts auraient tout à 
gagner dans l'exploration de ces vastes encyclopédies chinoises. 
S'il est vrai, comme le fait observer M. Abel Rémusat (1), que 
l'Encyclopédie d’une nation est, en réalité, le tableau le plus fidèle 


(1) Notice sur l’Encyclopédie japonaise. 
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et le plus complet de ses lumières et de son genie, nous devons faire 
ici une mention toute spéciale de la fameuse encyclopédie de l'Em- 
pereur Kiën lông, à nulle autre pareille dans tout l'univers, et que 
poursuit activement l'Institut impérial de Pékin. Cette encyclopédie 
gigantesque, dont le plan général a été tracé par l'Empereur lui- 
même, ne compte pas moins de cent soirante mille volumes ; plus de 
cent mille ont déjà vu le jour. De semblables travaux scientifiques, 
que nos Académies de l’Europe ne soupconnent même pas, ont plus 
d'un titre à notre attention et méritent d'être particulièrement 
connus. 

Un bon nombre de voyageurs et même de missionnaires ont ré- 
pandu de fausses idées sur la Chine. Ils jugeaient ce vaste empire 
d'après quelques faits ou quelques abus isolés dont ils étaient les 
témoins. Si l'on veut juger sainement la Chine, ce sont ses monu- 
ments écrits qu'il faut consulter dans les originaux, et non point ces 
touristes de tout nom qui ont visité seulement les côtes du Céleste- 
Empire, ou ces Européens qui, parqués dans un port de mer chinois, 
ont vécu côte à côte des habitants de cet empire, mais sans avoir 
vécu de la vie chinoise, sans avoir conversé directement avec ce 
peuple spirituel, et surtout sans avoir lu les prodigieuses collections 
httéraires et scientifiques de cette nation. 

La stabilité de l'empire clunois, au milieu des ruines accumulées 
de l’ancien monde, est un grand problème philosophico-religieux à 
résoudre. Le gouvernement chinois a des principes généraux d eco- 
nomie sociale, fruits d’une expérience de plusieurs milliers d'années, 
dont ne se doutent guëre nos monarchies d'Europe, emportées 
qu’elles sont vers des abimes insondables, par l’absence de sages 
maximes de ce genre. Î]l faut lire ces mémorables traités pour se 
faire une juste idée de l'esprit pratique de ja nation la plus sagace 
de l'extrême Orient. 

Le deuxième volume de cette grammaire chinoise est attendu 
depuis longtemps. Une publication où l’auteur doit être, pour la 
parlie chinoise, l'ouvrier tYpographe de son œuvre, ne peut marcher 
qu'avec une extrême lenteur. Notre intention avait été d'ajouter 
encore à ce volume deux chapitres, l’un sur le symbolisme des ca- 
ractères chinois, l’autre sur les affinités du chinois avec les langues 
anciennes, mais un seul volume n’eût pas suffi pour remplir ce vaste 
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cadre. Nous publierons deux traités à part sur ces matières. C'est le 
même motif qui nous a forcé à mettre dans un petit Appendice séparé 
les notes auxquelles les deux volumes de cette grammaire renvoient 
le lecteur. D'autres circonstances indépendantes de notre volonté 
sont encore venues retarder la publication de ce deuxième vo- 
lume. 

Plus de six cents exemplaires du premier volume ont été écoulés, 
sans qu’une seule annonce-réclame ait été faite. Les Annales de 
philosophie chrétienne, rédigées par l'honorable et savant M. Bon- 
netty, et la revue bibliographique, connue sous le nom de Polybi- 
blion, sont les seules revues qui, de leur propre mouvement, aient 
bien voulu signaler le premier volume de cette grammaire. Nous 
avons la confiance que le même accueil sera fait à ce deuxième vo- 
lume beaucoup plus important à tous les points de vue que le pré- 
cédent. Puisse cet ouvrage, qui termine la premuère série de nos 
travaux sur Ja langue chinoise, rendre cette même langue un peu 
moins impopulaire et faciliter son étude, non pas seulement aux 
zélés missionnaires de la Chine, mais encore à tous les amis de la 
science et de la philologie. 


Étudies toujours comme si vous ne pouviez jamais atteindre au 
sommet de 1& science, comme si vous craigniez de perdre le fruit 
de vos études. 


(Confucius, Lén Yà, chap. 8, n° 11.) 
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I. — ORIGINE ET INVENTION DE L'ÉCRITURE CHINOISE. 


Le langage, étant la condition même de la pensée, n’a pu venir que d’une 
communication divine. L'écriture n’est pas rigoureusement dans les mêmes 
conditions que le langage. Doué de la pensée et de la parole, l’homme pourrait 
absolument en être l’inventeur. 

Cependant, l’admirable procédé de fixer, de conserver, par des signès tracés 
sur une matière quelconque, la pensée et la parole humame, a paru aux phi- 
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losophes de tous les pays un art si merveilleux, si fort au-dessus de la portée 
des intelligences, même d'élite, qu’ils en ont presque tous attribué l'invention 
à la divinité. Ainsi, nous voyons les Égyptiens en faire honneur à leur dicu 
Thot: les Grecs, à Saturne, à Mercure, à Cadmus, personnage équivoque, dont 
on place l’existence vers l’an 1580 avant Jésus-Christ; les Hébreux l'attribuent 
aux anciens Patriarches et même à Adam; enfin, les Indiens, ne supposant pas 
que l'écriture puisse être une invention humaine, lui donnent le nom de deva 
nâgart, qui veut dire : écriture des dieux. 

Quant aux Chinois, comme ils ne sont tombés que fort tard dans le poly- 
théisme, les plus anciens écrivains du Céleste Empire n'ont pu faire honneur 
de l’invention de l'écriture à quelque divinité de fabrique humaine. En 
sages véritables, les Chinois ne se sont pas bornés à une admiration théo- 
rique pour cette merveilleuse invention; ils ont voulu manifester cette ad- 
miralion par une espèce de culte pour l'écriture; culte qui, renvoyé à 
l’Auteur même de la pensée et du langage, émane d'une idée grande et spi- 
rituelle. Ce culte pour l'écriture est universel, même de nos jours, dans toute 
la Chine. 

Toutefois, les philologues chinois n’ont pas manqué de se poser à eux-mêmes 
cette double question : Quel est l’inventeur de l’écriture? A quelle époque a-t-on 
découvert cet art merveilleux? Sur cette double question, les Chinois se sont 
divisés en deux écoles. : 


Il. —— DEUX ÉCOLES CHINOISES SUR L'ORIGINE DE L'ÉCRITURE, 


1" ÉCOLE CHINOISE, 


La première école comprend les critiques les plus sensés de la Chine. 
L'opinion de tous les savants de cette école se résume parfaitement ‘dans 
ces paroles de l’écrivain Nân siuên : « Il n’est plus possible de savoir quelle 
« est l’origine des caractères; car cette origine se perd dans la nuit des 
« temps. Les résultats des plus savantes discussions ne laissent que doute et 
« incertitude. » 

L'auteur de l'ouvrage Sin ly t4 tsuëên PE Æ X À dit, à son tour, que 
« les caractères sont de toute antiquité ». C'est un fait incontestable que les plus 
anciens, les plus authentiques monuments de l’histoire, qui existent de nos 
jours, sont les Livres sacrés de la Chine; c'est-à-dire les Kin #R. Or, ces livres 
gardent tous un profond silence sur l’origine de l'écriture. Cependant, ils 
mettent un soin digne de remarque, à faire connaître le nom de presque tous 
les inventeurs des sciences, des arts et des métiers en usage dans la Chine. 
Leur silence sur le nom de l’inventeur de l’écriture est au moins étonnant, 
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Ces anciens livres de la Chine, le Choù kin # # par exemple, ne laissent 
ancun doute sur l'état très-avancé de la civilisation chinoise, à l’époque des 
Empereurs Yäo 3 et Chuén #, non plus que sur 1'existence de l'écriture 
dans cette même période de temps. 

Le règne de ces Souverains de la Chine concorde avec celui des premiers 
monarques des peuples les plus anciens que l’on connaisse, en dehors de la 
Chine; peuples qui, depuis longtemps, ont disparu de la scène du monde, à 
savoir : les Égyptiens, les Chaldéens, les Phéniciens, les Éthiopiens, les Étruriens, 
les Scythes, etc. (1). L'écriture de ces peuples si célèbres était au niveau de 
leur propre civilisation et la même à peu près chez tous, quant à la forme gé- 
nérale, c'est-à-dire qu'elle était figurative ou idéographique dans son ensemble, 
dans sa base surtout (2). La langue de ces peuples avait évidemment une source, 
une origine commune. Les découvertes les plus modernes de la science ont mis 
en lumière un fait très-remarquable. Tous ces anciens peuples, que nous ve- 
nons de citer, ont été unanimes à employer ces signes symboliques, figuratifs, 
idéographiques, surtout dans un sens mystique ou religieux, et cela pour con- 
sacrer le dépôt des espérances et des dogmes de la vie future. Malgré la diver- 
gence des détails de forme de ces langues, cet accord, dans une idée commune 
de ce genre, mérite d’être signalé à nos lecteurs. | 

Les philologues européens, divisés sur la question de l'unité des langues, 
admettent, pourtant, aujourd’hui l’unité primitive de l’écriture qui, dans le 
principe, a été idéographique-ou hiéroglyphique. L'écriture a dû exister dès 
les premiers temps du monde, dans la proportion des besoins de la société. 
Une erreur générale des savants modernes de l’Europe est de supposer que 
le premier homme a été créé dans une véritable enfance intellectuelle, et que 
sa postérité n’est sortie qu’à force de labeurs, et après une période de siècles 
indéterminée, de cette enfance primitive. La tradition chrétienne, plus solide 
et plus rationnelle, enseigne, au contraire, de la manière la plus nette, que 
le premier homme n’a pas eu d'enfance, qu'il a eu de suite la science des choses 
naturelles, et dans leur principe et dans leur terme (saint Thomas). Le premier 
homme s’est trouvé, au moment même de sa création, parfait dans tout son 
être, et par rapport au corps, de manière à pouvoir tncontinent devenir père, 
et, par rapport à l’esprit, de manière à pouvoir de suite instruire ses enfants. 


一 + ts CU ent pe ne en 


(1) Mesratm, fils de Cham, a fondé l'Égypte ; Chus, frère de Mesraïm, l'Éthiopie ; Assur, chassé 
par Nemrod, a fondé l’Assyrie où les arts ont fleuri aussitôt d’une manière étonnante. La Chaldée 
reconnait dans Vemrod son fondateur, environ vers l'an 2680 avant Jésus-Christ. Or, la colonie chls 
noise est bien antérieure à tous les Fondateurs de ces anciennes et illustres monarchies. L'Empire 
chinois seul a traversé tous les âges et subsiste encore avec ses vieilles traditions. 

(2) On vient de nos jours (1872) de découvrir en Russie, au Nord de l’Oural, sur la propriété de 
M. Lazareff, un lingot d'argent couvert d’antiques caractères chinois, entouré d'antiquités scythiques, 
ce qui est une preuve évidente de la haute antiquité de l'écriture en Chine, 
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A peine créé, Adam eut tout ce que nous obtenons successivement pendant 
la plus grande partie de notre vie. Dans la société naissante des premiers 
hommes, tout était en germe, il est vrai; mais tout existait ct se développait 
rapidement, sans passer par mille tâtonnements ou par mille essais, comme 
le naturalisme moderne se l’est imaginé. Simple d’abord, c'est-à-dire figu- 
rative, symbolique, l'écriture a dû exister dès l’origine même de la société 
humaine. 


2° ÉCOLE CHINOISE. 


Tout porte à croire que la colonie primitive des Chinois, venant des plaines 
du Sennaar, apportait avec elle l’écriture symbolique dont l'usage avait 
cours au berceau du genre humain. Les raisons que nous allons en donner 
sont la réfutation de la seconde école chinoise, touchant l'invention de l’é- 
criture. 

Dans cette deuxième école, les uns font honneur de l’invention de l'écriture 
à Foù-Hÿ {À Æ#, les autres au ministre de la droite de l’empereur Houâng tf 
黄帝 qui aurait inventé l'écriture, d'après l’ordre que lui en aurait donné ce 
Souverain. En Europe, où les moyens de vérifier ces opinions font défaut, on s’en 
est tenu à l’opinion de cette école-ci. D'honorables linguistes, sur l'autorité les 
uns des autres, maïs sans remonter aucunement aux sources, répètent les uns 
que Foë-Hÿ, les autres que Tsäng kië # dl, ministre de l'Empereur Houâng 
tf, sont, chez les Chinois, les inventeurs de l'écriture. 

Il est admis, sans contestation, dans toute la Chine, que les premiers chefs 
de la tribu chinoise, tels que Foü-Hÿ, Chên-Lông, propageaient un enseigne- 
ment noble et sublime et que leur doctrine a été consignée dans des monu- 
ments écrits. Les anciens écrivains ne tarissent pas en éloges sur cette pure et 
lumineuse doctrine qu’ils nomment T& ta6 大 道 . 一 Ces monuments écrits 
ont malheureusement péri; mais leur existence est attestée par l’enseignement 
oral de tout le monde savant de la Chine. L'écrivain Ouâng tchäo affirme que 
l'on est unanime, dans l’Empire, pour attester ce fait. Les auteurs de l’époque 
de la dynastie Tcheôu 周 tiennent tous le même langage, et Tchouängtsè JE 
了 季 quiest postérieur au philosophe Méngtsè 2 dit avoir eu sous les yeux 
des exemplaires de ces anciens monuments écrits. Il y avait donc à cette époque 
une écriture générale. L'ouvrage Loty piéao 内 篇 ，sorti de la plume du sa- 
vant 86 Mà Kouäng Fi] 马 光 ，sans faire honneur de l'invention de l'écriture 
à Foü-Hÿ, dit clairement qu'il y avait des caractères à cette époque, mais 
qu'on les compléta et qu’on les perfectionna du temps de Houäâng tÿ. Le livre 
de l’origine des caractères tient le même langage. 

On parle beaucoup de cordelettes à nœuds coulants, qui, dans l’origine de 
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la monarchie chinoise, auraient tenu lieu d’écriture. L'usage de ces cordelettes 
a véritablement existé en Chine, mais ce n’était pas comme écriture courante 
et générale. C'était simplement un mode, un procédé abrégé, symbolique et 
de pure convention, pour publier les. ordonnances administratives. Chacune de 
ces cordelettes avait son idée et sa signification particulière. Elles étaient dis- 
posées sur deux tables en forme d’abaque où l'on faisait mouvoir à volonté ces 
nœuds coulants. Outre la variété des couleurs respectives de chaque nœud, la 
facilité de mouvoir ces nœuds servait également à varier le sens conventionnel 
de chacune d’elles. Ces deux tables portaient les noms de hô-toû 河 图 et 
de 1è-choù 洛 #. Comme il est sans cesse question de ces deux tables et de 
ces deux expressions, dans les ouvrages chinois, nous croyons devoir en donner 
ici la figure. La première signifie : Tableau des eaux du fleuve; la seconde : M- 
gure de l'écriture sortie des eaux. | 

Les notes blanches marquent l’impair, qui, chez les Chinois, est le symbole 
de ce qui est parfait, de même que la ligne brisée ou interrompue, comme nous la 
donnons ici: 一 一 . Les Chinois attribuent ce qui est parfait au jour, à La chaleur, 
au soleil, au feu, etc. Ce qui est imparfait, ils l’attribuent à la nuit, au froid, 
à l’eau, à la terre, etc. Le hô-toû finit par dix; le 1d-choû ne va que jusqu’à 
neuf. 

Voici ces deux tables ou abaques. 


LE HÔ-TO. 
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LE LO-CHOËÙ. 


L'abaque à nœuds coulants était donc un mode simple et abrégé, un pro- 
cédé primitif, si l’on veut, mais assez ingénieux, pour faire connaitre au peuple 
les ordres du gouvernement. Cette machine était suspendue dans un lieu public, 
et chacun avait ainsi sous les yeux les décrets du gouvernement. De nos jours, 
lorsque deux navires se rencontrent en pleine mer, ils échangent, au moyen 
de signaux de pure convention, une véritable conversation; notre ancien té- 
légraphe aérien était un procédé aussi primitif que celui des cordelettes chi- 
noises. Tout ce que nous avançons ici est fondé sur les textes les plus clairs des 
anciens écrivains de la Chine. 

Dans son commentaire sur le livre hy ta 辑 #È. composé par Ouëên ouâng 
Æ Æ (1) ct par son fils Tcheôu kông 周公 ，ouvrage rédigé onze siècles avant 
Jésus-Christ, Confucius dit, en propres termes : Dans la haute antiquité, on se 
servait, pour l’administration des affaires publiques, de cordeleltes à nœuds cou- 
lants. Ching koù kië chuën eûltchè LE Tr $é KE MU fi. Les écrivains pos- 
térieurs les plus estimés de la Chine répètent mot pour mot les paroles de 
Confucius, dont ils embrassent l'opinion. Nous citerons seulement ici le célèbre 
historien 88 ma tsiôn 司 Æ 2. qui, dans son supplément à l'ouvrage Ché 


(1) Fondateur des anciens TcheOu, dynastie qui commença en 1122 av. J.-C. et dura jusqu'à 
l'an 221 av. J.-C. 
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xf Ed 起 dit que Foü-Hÿ inventa un genre d'écriture, pour remplacer les 
cordelettes à nœuds coulants, dans l'administration des affaires publiques. Po 六 
hÿ ts£o choi kf ÿ tay kië chuên tohô tchén {À € 5 À D LI FC 
之 I. Ces textes ne laissent rien à désirer pour la clarté; il ne s’agit ici que 
d'un mode de publication des ordonnances administratives autre que le mode 
imparfait des cordelettes. 

Assurément, le procédé des cordelettes laissait beaucoup à désirer. Foü-Hÿ, 
fondateur de ja monarchie chinoise, qui vivait vers l’an 2852 avant Jésus-Christ, 
songea à remplacer le procédé des cordeleties par un autre plus large et plus 

expressif. Il imagina, toujours dans le but de publier les ordonnances et surtout 
de transmettre au peuple certains enseignements moraux, un système de lignes, 
qui devaient se combiner de différentes manières. Les tables Hô-toû et Lô-choù 
étaient encore ici la base du nouveau système de Foü-Hÿ. Chaque ligne avait un 
sens conventionnel et chaque mode de combinaisons introduisait un nouveau 
sens. On a donné à ces huit lignes le nom de huit frigrammes de Foü-Hÿ; en chi- 
nois : Pä kouä /\ ÉP, c’est-à-dire, les huit signes ou les huit symboles sus- 
« pendus. Ces kouä étaient simplement deux lignes, l’une entière, l’autre brisée. 
Rangées parallèlement l’une sur l’autre au nombre de trois, on obtient huit com- 
binaisons ; rangées de six en six, on en obtient soixante-quatre. La première 
ligne représente, dans l’ordre physique, métaphysique, politique, civil, mo- 
ral, etc., tout ce qui est parfait, le principe, la cause, etc. La deuxième ligne 
représente ce qui est moins parfait, les défauts, etc. La position de ces lignes, 
tracées avec un pinceau, offrait, par l’ensemble des figures, par leur couleur 
même, des sens divers, selon la matière du sujet que l’on traitait (4). 

Ces kouä avaient un double but : 4° celui d’intimer un ordre, une défense 
du gouvernement. Dans ce cas, il est évident qu'ils devaient indiquer un texte, 
une loi, une coutume déjà connus. 2° Ils servaient de thèmes aux fonctionnaires 
publics pour les discours qu’ils adressaient au peuple dans le but de l’instruire 
de ses devoirs (2). Les textes chinois suivants prouvent jusqu’à l’évidence que 
tel fut le but que se proposa Foù-Hÿ en établissant ses kouä qu'il ne tarda 
pas à remplacer lui-même. Voici celui de Confucius, tiré de l'ouvrage cité plus 
haut : Dans la haute antiquité, on se servait de cordelettes pour gouverner; dans 
lu suite, les saints hommes les remplacérent par l'écriture dont les mandarins 
se servirent pour gouverner les populations, et le peuple, pour les priéres des 


PL 


(1) Voir à l’Appendice, sous la note C, le Tableau des noms collectifs, doubles ou composés, au 
mot huit, n° 5, les figures des Kouä de Foü-hÿ et leur explication. 

(2) En Chine, les magistrats doivent adresser de temps à autre des instructions morales au peuple 
qui leur est confié. Souvent, à l’occasion de certains crimes, on voit les mandarins de tout un can- 
ton dégradés, pour n'avoir pas suffisamment instruit le peuple de ses devoirs et être ainsi la cause 
indirecte des crimes qui se commettent. 
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sacrifices. Chéng koù kië chuën eûl tchè, heôu ché chén jn ÿ tchë ÿ choù 
xy， PS kouân ÿ tchè ouin min y tsÿ LE dr #6 FE M in o 1 DE Æ À 
EL 2ZUBHHELIÉ. À K LI 2%. Le texte suivant est de 88 
ma tsiôn : Foü-Hÿ inventa un genre d'écriture pour remplacer les cordelettes à 
nœuds coulants dans l'administration des affaires publiques. Foü-Hÿ ts£o choi 
xy ÿ taf kië chuën tohé tchén. {À 2% 5 Et 3% LI fC #E SE Z EX. Un 
autre auteur, Tchäng tsè, dit en termes formels : Les koua étaient des instru- 
ments de police et de gouvernement, qui correspondaient à des images dont ils 
étaient les signes abrégés. Au reste, la simplicité même du procédé de Foù-Hÿ 
ne comportait pas l’idée d’un système d'écriture complet, s'étendant à tout et 
pouvant exprimer toute espèce de pensée. 

L'histoire chinoise raconte de la manière suivante comment Foù-Hÿ a été 
amené à sa découverte : 

« Dans la haute antiquité, , Pa6 nf chè (Foü-Hÿ) gouvernait la Chine. Ayant 
« levé les yeux en haut, il vit des figures dans le Ciel; les ayant ensuite baissés, 
« il vit des modèles à imiter sur la terre; il contempla les formes variées des 
« oiseaux et des quadrupèdes, ainsi que les propriétés diverses de la terre. 
« Des corps à proximité de lui et qu'il pouvait saisir, comme des objets éloi- 
« gnés qu'il pouvait déterminer, il commença à tracer les huit symboles, dans 
« le dessein de pénétrer la vertu de l'intelligence divine, et dans celui de classer 
« par espèces les propriétés de tous les êtres, comme les figures des lacs, des 
« montagnes, du vent et du tonnerre. » 

Koù tch6 Pa8 hÿ ché tch5 ouäng Tiôn hiâ ÿ, foû ts 和 kouan siang yu tiôn, 
niang tsô kouän fä yü tÿ, kouän niad tcheOu tchë onên yü ty toh5 nÿ, kin tsiù 
tchoü chôn, yuèn tsiù tchoù où, yü chè tchè tsoû pä kouä ÿ tông chôn min 
tcha të ÿ louf ouin où tchë tsin. À # 61 À K 2 E XX FT 4, D HA} 
EST Xe M AI KE FH Hi 2 ZX HE NZ 
BK £po 38 BR 58 di Ed fE À À LE M 0 2 #5 DK à 
M 之 情 。 . 

L'ouvrage Tông kién 4 Æ (au 1° livre) raconte à peu près dans les 
mêmes termes l'invention des huit trigrammes. Puis il ajoute : Foü-Hÿ :n- 
venta un genre d'écriture pour remplacer les cordelettes nouées, dans l’administra- 
tion du gouvernement. 

Nous ferons une remarque qui doit avoir sa place en ce lieu : les auteurs chi- 
nois attribuent généralement à Foü-Hÿ, outre l'invention des huit trigrammes, 
celle d'une forme, d’un genre de caractères, auquel on a donné le nom de ca- 
ractéres en forme de dragon, FE € Lông tchouân. C'est là, croyons-nous, ce qui 
a donné naissance à l'erreur que nous réfutons ici, à savoir que Foù-Hÿ était 
inventeur de l'écriture chez les Chinois. Ce Souverain est simplement l'in- 
venteur d'une forme spéciale d'écriture, mais non pas de l’écriture en général. 


LANGUE ÉCRITE. 9 


De tous ces textes anciens, le but de Foù-Hÿ ressort avec la plus grande 
évidence : infimer au peuple, au moyen d'une forme simple et frappante, les 
ordres du gouvernement. Un auteur chinois, Siû kÿ, fait, à ce sujet, une re- 
marque pleine de justesse : « Dans ces premiers temps, les mœurs des hommes 
« étaient pures, leurs cœurs dociles et sincères; le plus petit signal de la vo- 
« lonté du Prince suffisait pour obtenir leur obéissance. La simplicité et l’in- 
« nocence s’altérant peu à peu, il fallut intimer les ordres par écrit pour ôter 
« toute ambiguïté, prévenir les prétextes d'oubli et empêcher les surprises de 
« la malversation. » 

Certains écrivains répètent (41), sans fondement, que l'écriture chinoise a 
pour inventeur un ministre de l'Empereur Houâng tÿ, auquel ce souverain au- 
rait donné l'ordre d'inventer l'écriture. Ce ministre est le célèbre Teing kig # 
fi. — Les premiers auteurs de cette assertion n’ont jamais dit à quelle source 
ils l'avaient puisée. Ils n’ont jamais invoqué ni pu invoquer les kin #X en 
faveur de leur thèse, ni aucun monument écrit, qui aurait péri depuis eux. 
Ces auteurs n’ont pas même invoqué la tradition admise de leur temps. Quel 
est le critique sensé qui admettrait jamais que, si l'écriture n'existait pas, un 
prince puisse soudainement en avoir l’idée et ordonner à un de ses ministres 
de la créer? 

Au reste, nous avons vu qu'à l’époque de Foù-Hÿ et de Chên-Lông, il y 
avait une écriture générale, puisqu'il existait des livres. On n’a pas fait assez 
attention aux nombreuses révolutions des formes de l'écriture en Chine; de là, 
une foule d’erreurs courantes. Tsäng kit le ministre de Houâng tÿ, est lui- 
même le simple inventeur de l’une de ces formes d’écriture. L'écriture imagéc 
et symbolique des premiers Chinois était lente à former et peu abondante. . 
Sur les ordres de Houâng tf, son ministre travailla à simplifier la forme de 
l'écriture courante et en produisit une autre à laquelle on a donné le nom de 
niào tsÿ tchouën 岛 EX 签 ， c’est-à-dire : écriture en forme de vestiges de pieds 
d'oiseaux. | 

L'exemple donné par Tsäng kië ne demeura pas sans imitateurs. A partir 
des Empereurs subséquents, on voit surgir une foule de nouvelles formes d’é- 
criture. Nous consacrons un chapitre tout entier à raconter les révolutions 
opérées successivement dans la forme des caractères chinois. Ce qu’il importe, 
toutefois, de remarquer dès à présent, c’est que, si la forme variait, le système 
fondamental, sur lequel reposait le principe de Ja formation de l’écriture chi- 


(1) Houây nân tsè, prince de la maison des Hân, feudataire de l'Empire, et que, pour ce 


motif, on désigne souvent sous le titre de Houây nân ouâng est le premier qui ait mis en 
avant cette opinion. C’est sur sa seule autorité que tous les autres écrivains la répètent. Ce prince 
lettré vivait vers l’an 189 av. J.-C. Ses ouvrages ont été perdus; il n’en reste que six livres, où l’on 
trouve d'excellentes choses, 
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noise, demeurait le même. Il ne se modifia que très-tard, sans se perdre tout 
à fait, et par suite de l'accroissement considérable des signes primitifs. Dans 
nos formes d'écriture que l’on nomme la ronde, la gothique, l'anglaise, 
l'italique, l’égyptienne, etc., la forme seule varie; l'alphabet demeure la 
base constitutive de ces formes différentes. Ainsi en est-il de l'écriture chi- 
noise. 

Il résulte de ce qui précède que, si la tradition chinoise nous a bien conservé 
les noms des auteurs des nouvelles formes de l'écriture, nulle part elle ne fait 
honneur de son invention à un personnage en particulier. Nous sommes donc 
plus que jamais autorisés à faire remonter l’origine de l'écriture au berceau 
du genre humain. | 

En tout cas, on peut affirmer que la langue chinoise est la plus ancienne 
des langues connues et parlées de nos jours. Elle est de beaucoup antérieure 
à l’époque de la diversité des langues. Elle est la seule des premiers âges qui 
soit encore vivante. Les monuments écrits de la Chine, qui remontent à plus 
de 5,000 ans, nous la montrent simple, concise, mais sublime et énergique dès 
cette époque. 


III. — GÉNIE ET CACHET PARTICULIER DE L'ÉCRITURE CHINOISE. 


Les philologues modernes admettent assez généralement trois souches d’é- 
criture dans le monde : l'écriture chinoise, l'écriture indienne et l'écriture sé- 
mitique. On distingue de même trois âges dans l'écriture. 

Au premier se rapporte l'écriture figurative, symbolique, idéologique, hié- 
roglyphique. Tous les genres d'écriture ont commencé de la sorte. L’ancienneté 
d’un peuple peut ainsi, à l’aide de son écriture, être en quelque sorte déter- 
minée. La Chine a seule conservé ses symboles primitifs. Six cents millions 
d'hommes lisent, entendent, à cette heure, sur la surface du globe, les carac- 
tères antiques de la Chine. 

Le deuxième âge laisse apercevoir une transition sensible dans l’écriture. 
L'écriture primitive s’y dégage de ses formes trop figuratives, de ses symboles 
trop subtils. Elle adopte des formes différentes selon le génie des tribus qui 
peuplent le globe et selon les climats de ces mêmes nations. La forme phoné- 
tique caractérise surtout le deuxième âge. 

Au troisième se rapporte l'écriture alphabétique. On s'accorde généralement 
à la faire descendre de l'écriture idéographique elle-même. Les philologues 
modernes réservent leur admiration exclusive pour cette dernière forme, 
qui leur semble sans doute le dernier effort du génie humain en cette ma- 


tière. 
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L'écriture chinoise, dans les temps les plus anciens, était toute figurative. 
Chaque objet visible était représenté par un signe plus ou moins expressif, qui 
le faisait reconnaître aussitôt. On peignait les pensées par les images des êtres 
matériels et sensibles et par les symboles des êtres spirituels et invisibles. 

Deux ou trois cents images et symboles, mélangés et variés de bien des 
manières, suffisaient aux besoins de la société. Cette écriture, on mieux cette 
peinture, parlait à l'esprit par la vue, rapprochait les choses les plus dtspa- 
rates, donnait un corps aux pensées et spiritualisait, en quelque sorte, les 
êtres les plus matériels. Chacune de ces images était un signe immédiat des 
idées et non pas des signes de sons, de mots. Aussi, par ce fait très-remar- 
quable que ces signes ne sont liés à aucun son, on peut les lire dans toutes 
les langues. Chaque objet des connaissances humaines a son caractère propre, 
qui en est comme le portrait. Quelques caractères bien choisis suffisent pour 
peindre un fait, un raisonnement, une pensée, avec une force, une grâce, 
une énergie dont aucune langue n’est peut-être capable. 

Un ancien missionnaire de la Chine définissait avec raison les caractères de 
la langue chinoise l'alphabet des pensées humaines, l’algébre pittoresque des 
sciences et des arts. 


CHAPITRE II. 


PLAN DES CARACTÈRES CHINOIS, 


ou 


LES SIX RÈGLES DE LEUR FORMATION. 


En chinois : Loi ohoi > #, ou Loë ngf 7x #%. 


1° Antiquité des règles de formation des caractères. 一 2° De chacune d'elles en particulier, ou des 
six espèces de caractères chinois, savoir : caractères figuratifs, caractères indicatifs, caractères 
combinés, caractères métaphoriques, caractères syllabiques, caractères inverses. — 3° Classi- 
fication synoptique des caractères chinois à l’époque de la dynastie des S6ng. — 4° Exception à 
la règie des Loù ochoù. 5° Les Chinois ont entrevu assez distinctement l’alphabet. Pourquoi ils 
ne l’ont pas adopté. 


I. — ANTIQUITÉ DES RÈGLES DE FORMATION. 


Les plus anciens caractères chinois étaient des images et des symboles. Selon 
toute apparence, ils étaient en fort petit nombre. En se développant, les besoins 
de la société augmentèrent et firent créer de nouveaux signes. 
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Ici se dressait une difficulté immense. Comment varier convenablement ces 
images, ces symboles écrits, de manière à suffire à tous les besoins et sans 
tomber dans la confusion? Multiplier sans règle et sans mesure tous ces signes 
pour exprimer chaque espèce d’idée avec ses nuances, n'était-ce pas un 
malheur pour l'intelligence, un obstacle insurmontable à toute espèce de pro- 
grès? Comment les anciens Chinois ont-ils su éviter ce redoutable écueil? 

Ils ont, avec une sagacité qui les honore, imaginé différentes combinaisons 
ou différentes classes au moyen desquelles un nombre restreint d'images, de 
symboles, pourrait suffire à représenter d’abord les objets sensibles et ensuite 
à exprimer, par figure, par métaphore, toutes les pensées, tous les souvenirs, 
toutes les idées que l’homme a besoin de retrouver et de communiquer. Au 
moyen de l'ingénieux système que nous allons exposer dans ce chapitre, la 
langue chinoise ne s’est pas seulement trouvée fixée à jamais, mais il est arrivé 
qu’elle est devenue la langue la plus riche, la plus imagée, la plus féconde 
qui existe peut-être sur la surface du globe. Sans doute, l'écriture chinoise a 
subi bien des révolutions, mais la forme extérieure, la figure, le contour des 
signes, en était seule atteinte. Le plan de formation des caractères a été cons- 
tamment respecté dès la plus haute antiquité jusqu’à nos jours. A-t-on besoin, 
en Chine, d'un signe nouveau pour exprimer un objet sensible, auparavant 
inconnu, une modification même d'idée, ce nouveau signe sera promptement 
formé et le sera sur le plan des anciens caractères. L’homogénéité la plus par- 
faite règne ainsi dans la langue écrite, au moyen de ce système uniformément 
employé. Peu de langues jouissent d un semblable bénéfice. La langue fran- 
çaise, comme beaucoup d’autres, est un mélange hétérogène de langues et de dia- 
lectes perdus. Si elle s'enrichit de mots nouveaux, ces mots sont dus, la plupart 
du temps, au caprice des écrivains et introduits d’une langue étrangère. Tout 
en acquérant ces mots nouveaux, elle perd d'autant ce beau cachet de simpli- 
cité, de naïveté, de candeur, et surtout de noblesse, qu’on lui trouve dans ses 
premiers écrivains. 

Quelques auteurs chinois donnent une haute antiquité au système des règles 
de formation des caractères. Ils l’attribuent au monarque Foü-Hÿ {À %#. 
Quoi qu’il en soit du véritable auteur de ces règles (1), ce qui paraît évident, 
c’est que le célèbre auteur du Dictionnaire chô outn 说 À ost le premier qui 
ait fait usage d’une manière très-claire de ces règles pour la formation des 
caractères. Il est surtout le premier qui ait marqué avec soin la nature de 
chacune de ces règles. 


(1) Le Tche6u 1ÿ ou Livre des rites de la dynastie TcheOu, que l’on croit composé vers l'an 
1109 avant notre tre, parle clairement de ces six règles de formation des caractères et dit qu'on les 
enseignait aux enfants du Royaume. 
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Ces règles, au nombre de six, portent en chinois le nom de Loi choi 7* 
#, c'est-à-dire : six régles. Tous les caractères de la langue chinoise se 
groupent donc sous six chefs ou six catégories. Il est très-important de se faire 
une juste idée de ces six règles pour ne pas se livrer, comme l'ont fait un bon 
nombre de savants, à des appréciations de fantaisie sur la langue chinoise. 
Les caractères qui composent chacune de ces six classes n’ont pas été formés 
en même temps, mais suscessivement. C'est ce qui explique la bizarrerie de la 
classification de certains signes, introduits plus tard dans certaines catégories. 

Voici les noms que l’on donne, en français, aux six règles, ou aux six espèces 
de classes des caractères chinois : 


1"° classe. 一 Les caractères figuratifs, ou Siang hîn & 3. 

2 id. 一 Les caractéres indicatifs, ou Tchè sé 5 #. 

3° id. — Les caractéres combinés, ou Houÿ ÿ À É. 

4 id. 一 Les caractères métaphoriques, ou Kià ts 让 假 借 . 

3 id. — Les caracteres syllabiques, ou Hin chën JE 2 

6° id. — Les caractéres retournés ou inverses, ou Tchouän tchoù Li +. 


11, — DE LA FORMATION DES CARACTÈRES. 


S 1er, — PREMIÈRE RÈGLE, 


Des caractères figuratifs. 


La première règle de la formation de l'écriture chinoise consiste à figurer la 
forme de la chose exprimée. Cette manière de figurer la forme se désigne, en 
chinois, sous le nom de Siang hin & JG. Nous donnons en français aux Ca- 
raclères de cette classe le nom de caractères figuratifs. Vs sont, en effet, comme 
une véritable peinture, comme de véritables images des objets sensibles, des 
symboles simples des idées. Ce mode est le premier qui a dà se présenter à 
l'esprit de l’homme pour exprimer ses idées par l'écriture : aussi le trouve-t-on 
en usage chez tous les peuples les plus anciens. Toutefois, si ce mode est le plus 
simple, le plus naturel, le plus direct, on ne peut disconvenir qu'il ne soit 
imparfait et d’une pratique difficile. Cette classe de caractères mérite d'être 
étudiée avec soin, parce qu’elle renferme en germe et en principe toutes les 
autres. Ses figures, ses images, sont comme la matière première qui a servi à 
faire les autres caractères, notamment ceux de la deuxième classe, qui se les 
approprie d’une manière ingénieuse. Cette première classe de caractères n'est 
pas aussi nombreuse qu'on serait porté à le croire, puisqu'elle ne compte guère 
qu'environ 608 caractères. 
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Quant aux choses spirituelles, comme l'âme; aux choses abstrailes, comme 
la beauté; aux choses intellectuelles, comme les nombres; aux choses moräles, 
comme le bien et le mal, on les représentait métaphoriquement, allégorique- 
ment, indirectement, en tant que signes de l’idée qu’on y attachait par conven- 
tion, par analogie, par l’usage. I] est curieux de voir que tous ces symboles, 
tracés d’après les objets sensibles, ont du rapport avec ce qu'ils signifient. 
Ainsi la figure de cœur, qui est le symbole de l'affection, de l’amour, a une 
certaine analogie avec l'idée spirituelle attachée à ce signe. 

Les caractères suivants, mis en parallèle avec les caractères modernes, dou- 
neront une idée de cette première catégorie de caractères, les plus anciens de 
la Chine. 


FORMES ANTIQUES FORMES MODERNES 


ou ou 
Koù ouên 古 À. __ Kiâäychoù 54 &. | 


jé. 


* te # ù un 
号 


KE HD 220 


# © SO *X HE y 
& 


Riz. ". 

Lion. 各 3 86. 
TrcRE。 WA hoù. 
ÉLÉPHANT En sièng 
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FORMES ANTIQUES FORMES MODERNES 
ou ou 

Koù ouôn # À. Kiây ohoi 5 E. 
CHEVAL. 为 马 mà. 
BËLIER. 次 Æ | yâng. 
CHIEN. 为 ， 犬 kiuën. 
Oiseau. | LE Dia0. 
VOLER. È fè foÿ. 
HIRONDELLE. fX Et yên 
POULE. 人 | #5 kÿ 
PoIssoN. À A yû 
DRAGON. 能 lông. 
TonTus. # HA kouÿ. 
SERPENT. ê Li: chë. 
TETARD。 中 Æ mong 
SCORPION. ® # toh£y. 
Coquiz.e. 的 只 poÿ. 
Man. Ÿ 手 chedu 
GRirre. ANS X tchad 
Œïr. <>» 目 mo 
Naz. 出 息 pŸ. 
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FORMES ANTIQUES FORMES MODERNES 
ou ou 
Koù ouôn À À. Kiây choû 5# 次 . 
Boucue. [8 | keÿu. 


MAMELLE. 我 joù 
Cœur. D | 8in 
Toir. rip miên 
FENÊTRE. jai | tsäng 
JARDIN. F5 yeu. 
TREILLAGE. ni) tsë | 
CHARIOT. 车 tchay 
VASE. 5 tsio. 
TRÉPIED. lÿ. 


VASE POUR LE SA- 


CRIFICE. 

VASE POUR LE VIN. 二 hoû 
Hacue. $e fou. 
HACHE. 县 tsÿ. 
CLou. 分 tin. 
CROCHET. #3 keôu. 
Cacr. äË lông. 
PLAT. #3 pin 


On 8TIHNLTVHE 86 )EX A 
EF 
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FORMES ANTIQUES FORMES MODERNES 
ou ou 
Koù ouôn 古文 ， Kiây ohoi % 5#. 
Arc. Ÿ 5 kong. 
FLècE. T 5e tohè. 
ANNEAU. a. # houân, 
BouLe e A ouân, 


Les inventeurs d’une semblable écriture n’ont pas tardé à sentir la pénurie, 
le vide de ce mode de représenter les pensées humaines. L'imperfection du 
système se faisait surtout sentir, dès qu on voulait désigner autre chose que des 
objets naturels, visibles et palpables. Aussi a-t-on promptement fait un pas en 
avant, en groupant, par exemple, deux ou plusieurs objets naturels pour in- 
diquer une idée qu'il eût été impossible de peindre autrement. Tel est le but 
de la deuxième règle qui suit. 


8 2. — DEUXIÈME RÈGLE OU DEUXIÈME ESPÈCE DE CARACTÈRES, 


savoir : 


Caractères indicatifs. 


La deuxième règle consiste à faire indiquer par les signes la chose que l’on a 
vue. Ces caractères portent le nom de Tchè 86 #f # (indiquant la chose). Ce 
genre de caractères se forme par une addition de quelques traits, faite à la 
figure, au symbole primitif, qui met la chose sous les yeux. Par exemple, le 
caractère Siad of, petit, placé sur le caractère TE %, grand, signifiera 
pyramidal, terminé en pointe, ou Tsiin 实 ，La ligne simple 一 marque l’u- 
nité; la ligne rompue — —, ce qui est divisé. 

Ces caractères font connaître : 4° les objets qui n’ont pas de forme, comme 
les noms de nombre un, deux, trois, etc.; 2° ils indiquent la qualité, la pro- 
priété d'une chose ou la chose elle-même; 3° ils expriment les rapports de po- 
sition ou de forme, comme en haut, en bas, le milieu; 4° tous les caractères 
arbitraires, destinés à représenter ce qui n’a pas de figure, font spécialement 


partie de cette catégorie. Les lettrés chinois regardent celte classe de caractères 
2 
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comme ingénieusement inventée. Ces caractères ont, en effet, un sens étendu; 
ils représentent ce qu’ils signifient, indépendamment de toute idée antérieure, 
de quelque manière qu'ils soient placés. Pourtant les caractères de cette classe 
sont peu nombreux. | 

En voici des exemples : 


Un point placé sur une ligne horizontale veut dire en haut, au-dessus, supra. 
SIGNE ANCIEN : . SIGNE MODERNE : 上 chéng. 


Un point placé au-dessous d’une même ligne exprime l’idée de en bas, au- 
dessous, infrà. 


SIGNE ANCIEN : © SIGNE MODERNE : 下 hié. 
Le milieu est représenté par une ligne verticale qui traverse un cercle. 
SIGNE ANCIEN : 中 SIGNE MODERNE : 中 tchôüng. 
Un D désigne un tas, . 人 | 
SIGNE ds. & Sexe MonpzRE : E Hi. 


Pour exprimer l'idée d’enfler, on dessinait deux anneaux, traversés par 
une ligne droite, qui représente le fil. 


| SIGNE ANCIEN + CD Sie more : 家 tchouän. 
| L action de tirer les flèches se dessinait ainsi. | 
SIGNE ANCIEN : Eh SIGNE MODERNE : M che. 
” Deux carrés . a l’un de l'autre indiquaient le 本 
本  Siexe ANCIEN 2 bo _ Sicne some : RÉ In. 


Pour exprimer le tonnerre, les Chinois dessinaient Li roues, jointes par 
des lignes en zigzag. : 


SIGNE ANCIEN : LUE SIGNE MODERNE : 外 louÿ 
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Le blanc était désigné par un a! qui louche; de sorte que “on n'en voyait 
presque que le blanc. 


Sicwg ANGEN : A SIGNE MODERE : Éj pé. 


Pour exprimer l’idée de regarder, d'examiner avec soin, on réunissait deux 
yeux. 


SIGNE ANCIEN : Q# SIGNR MODERNE : 图 ; 
Le soleil et la lune indiquaient une brillante clarté. 
SIGNE ANGEN : (de SicXg MODERNE : 明 min. 


Les perdrix et les faisans étaient représentés par le signe oiseau et celui de 
fche; car on tue ces oiseaux à coups de flèche. 


SIGNE ANCIEN : re = SIGNE MODERNE : # tohè. 
Un casque militaire indiquait les vassaux de l'empereur. 
SIGNE ANCIEN : [> SIGNE MODERNE : 医 tohôn. 
‘ Le matin fut indiqué par le soleil faisant descendre la rosée. 
: SIGNE ANCIEN : SN SIGNE MODERNE : Hi tsa0. 


Pour exprimer l’idée de mourir, mort, tuer, les Chinois dessinaient une urne 
sépulcrale. 


SIGNE ANCIEN : 6 SIGNE MODERNE : HS $. 


Le principe, la vertu du Ciel, était figuré par 1 le caractere 吉 地 bonheur, 
que l’on plaçait dans un vase. | 


SIGNE ANCIEN : 但 SIGNE MODERNE : fi ÿn. 


Le principe, la vertu de la terre, était, au contraire, exprimé par le caracitic 
D biông, malheur, infortune, également renfermé dans un vase pareil. 


SIGNE ANCIEN : & SIGNE MODERNE ! 导 yin， 
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L'idée de descendant, descendance, fut représentée par un enfant suspendu 
à une chaîne. 


SIGNE ANCIEN : # SIGNE MODERNE : %R sin. 


Le sentiment de la compassion fut peint par un cœur surmonté de deux 
traits horizontaux, qui signifient deux, pour marquer l’idée de sentir les peines 
d'un autre cœur. 


SIGNE ANCIEN : a) SIGNE MODERNE : 仁 jên. 


8. — TROISIÈME RÈGLE OU TROISIÈME ESPÈCE DE CARACTÈRES, 
savoir : 


Caractères combinés. 


La troisième règle consiste à réunir deux caractéres pour exprimer une chose 
qu'ils ne signifient ni l’un ni l’autre, pris séparément. Leur nom chinois HÔ 
tohè $ À KO ou Hoûy f Ét À signifie : jonction d'idée ou idée com- 
binée. Le rapprochement de ces deux caractères constitue un sens nouveau 
et souvent très-ingénieux. Ainsi, le caractère bouche, Kedu TI, mis à côté 
de celui de chien, Kiuën R, signifiera aboyer, Fefg BR: le signe de ma- 
ladie, Tsÿ Y7, avec celui de parole, Yôn E, indiquera quelqu'un qui ne 
peut parler. L'image de feu, Hd %X, avec le caractère de beaucoup, To 多 ， 
dénotera un grand incendie. Le caractère homme, J8n 从 placé sur un 
champ, Tiên H, voudra désigner un village. Un homme, Jèn À, sur une 
montagne donnera le sens d’ermite, Sièn ll. La bouche, Kedu [J, avec un 
oiseau, Niaù 5, voudra dire le chant, Mn HÉ. Le signe oreille, Eûl 耳 ， 
joint à celui de porte, Mên F4, signifiera entendre, Ouén fi. Le signe 
de l’eau, Chouÿ 7, joint à celui d'œil, Moü FH, dénotera les larmes, Loûy 
7. Deux arbres réunis indiqueront une forét, Eîn 林 . Le soleil, J8 H, 
joint au caractère de la lune, Yuë JJ, voudra dire lumicre, clarté, Min 
HA, tant au physique qu'au figuré. Sfn 4%, foi, fides, est composé de Jên 
IN, homme, et de 5 Yôn, parole. Où jX, guerrier, est composé de 
Kô :’X, arme, et de Tché JE, celui qui va à pied. 

Voici un autre exemple avec les anciens caractères en regard. 

Lumiére. Ermite. Forét. Chant. Larme. Femme. 
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Cette classe de caractères est une des plus abondantes et des plus pittores- 
ques. Tout préjugé mis à part, on ne peut s'empêcher d'admirer une manière 
aussi simple et aussi sublime de peindre les pensées. Aussi M. Abel Rémusat 
fait-il remarquer qu un bon nombre de caractères de cette classe fournirait 
matière à des considérations philosophiques fort intéressantes. 

Ajoutons qu’on emploie généralement les caractères de cette troisième classe 
pour exprimer les idées générales, les idées abstraites. Ses caractères composés 
supposent la connaïssance d’un rapport des images, des symboles dont ils sont 
formés. Ils représentent moins les choses qu’ils ne les indiquent, en réveillant 
l’idée de ce rapport, soit naturel, soit conventionnel. 


8 4. 一 QUATRIÈME RÈGLE OU QUATRIBME ESPÈCE DE CARACTERES, 
dits : 
Caractères métaphoriques. 


Cette quatrième règle consiste à détourner les caractères de leur sens propre 
pour les employer dans un sens figuré. De là le nom bien choisi de cette classe 
de signes : Kià tsig 假借 ，qui veulent dire emprunter. On emprunte, en 
effet, ces figures des objets matériels pour les appliquer par analogie à des 
choses immatérielles ou à des idées abstraites. 

Cette classe a ouvert un champ presque sans bornes à la multiplication des 
caractères chinois. On peut dire qu’elle renferme, à elle seule, toutes les autres 
classes de caractères; car presque toutes les images, les figures des choses sen- 
sibles, entrent dans cette classe et y deviennent de vraies métaphores. Le cé- 
lèbre ouvrage Chô outn 说 À dit avec raison que, sans la connaissance de 
la règle du Kià tsiÿ 假借 ，on ne peut entendre les livres sacrés ou les 
Kin $, qui sont, en effet, d’un style brillant, mais tout rempli de figures et 
surtout de métaphores. 

On rencontre donc dans cette catégorie : 1° toutes les images qui passent du 
sens propre au sens figuré. Ainsi le soleil, 下 FH, à côté de la lune, Yuë A, 
veut dire au figuré : lumigre, éclairer, Min BJ. Le caractère Sin 9, cœur, 
devient pensée, sentiment; 2° tous les caractères qui, de leur sens primitif, 
passent à un deuxième ou troisième sens. Par exemple : les caractères qui signi- 
fient dme, force, repos, elc., quand ils passent du sens physique au sens moral; 
3° tous les caractères qui, par analogie, reçoivent une nouvelle extension de sens. 
Ainsi, pour désigner une femme bien élevée, on dira une femme de mandarin. 

Cette classe de caractères donne à la langue chinoise une force, une vivacité, 
un coloris, un air de vie qu'aucune langue du monde ne possède peut-être au 
même degré. Un seul caractère y fait souvent toute une image, y exprime toute 
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une pensée, avec de nombreux détails de nuances. C'est comme un tableau en 
petit. En vertu de cette quatrième règle du Kià tsië, un caractère est pris quel- 
quefois pour un autre; il est choisi pour exprimer un nom propre, un nom dé- 
tourné à un sens allégorique, métaphorique, ironique, poussé même parfois 
jusqu’à l’antiphrase, en lui donnant un sens tout opposé à celui où il est em- 
ployé ailleurs. M. Pauthier fait remarquer avec raison que cette classe de ca- 
ractères est très-importante à bien connaître pour l'intelligence des sciences 
abstraites. 

En Chine, on ne dit pas que l'Empereur est mort, mais qu’il s’est écroulé, 
Ping }j. Ce caractère figure, comme on le voit, une montagne très-élevée qui 
tombe dans un abîfme. Ce caractère présente une image frappante et fait ta- 
bleau. Le caractère fatter, Tièn É£, est composé du caractère langue et du ca- 
ractère lécher, comme qui dirait lécher avec des paroles. Au moyen de cette classe 
de caractères, les Chinois ont, au dernier degré, le talent d’envelopper leurs 
pensées d’un voile plus ou moins épais, de ne dire que ce qu'ils veulent, et 
même de ne laisser entrevoir de leur pensée que ce qu'il leur convient. Un 
ancien missionnaire de la Chine ajoute ici, avec beaucoup de sagacité, que ceci 
n’a pas dû médiocrement contribuer à donner aux Chinois ce génie flexible, 
tortueux, qui les distingue essentiellement et qui en fait les premiers diplo- 
mates du monde. | 

«a Dans les quatre tlasses précédentes les caractères représentent les objets 
« d'une manière plus ou moins pittoresque, expriment les idées d’une manière 


« plus ou moins ingénieuse; mais ils n’ont aucun rapport avec les sons; tout 


« y parle aux yeux et rien n’en détermine la prononciation. Ce sont des signes 
« d'idées et non de mots; ils sont indifférents à toute articulation; on peut les 
« nommer dans toutes les langues du monde, c'est-à-dire, y appliquer les mots 
« radicaux du premier idiome que l’on voudra, aussi bien que ceux de la langue 
« chinoise. Si l’on voulait faire une langue universelle, on adopterait cette 
« classe de caractères (4).» 


$ 5. 一 CINQUIÈME RÈGLE OU CINQUIÈME ESPÈCE DE CARACTÈRES, 
dits : 
Caractères syllabiques ou idéo-phonétiques. 
Cette règle consiste à réunir la forme au son. On donne aux caractères de cette 


classe le nom de Kiây 各 谐 #, ou celui de Kiâychôn 5# M, c’est-à-dire, 
figuratif du son, de la voix. 


(人 Rémusst : Remarques sur quelques écritures syllabiques. 
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Avec l’écriture chinoise on pouvait bien exprimer les images sensibles, les 
objets génériques; mais il eût été fort difficile, pour ne pas dire impossible, de 
bien établir la distinction des espèces, des variétés, des nuances d’objets ou 
d'idées. Tenter une semblable entreprise avec le système déjà adopté et auquel 
on ne pouvait plus renoncer, eût été se jeter dans un vrai labyrinthe; car il au- 
rait fallu multiplier sans fin le nombre des images et des symboles. Les Chinois, 
avec cette habileté qui les distingue, eux qui, d’une langue en apparence pauvre, 
ont fait une langue très-riche, imaginèrent une combinaison très-simple qui 
les mettait à deux doigts de la découverte d’un alphabet. Cette combinaison, 
dit M. Rémusat, fait honneur à leur bon esprit. Ils ont senti le péril et ont su 
l'éviter. + 

Cette combinaison a consisté à placer à côté du signe figuratif et géné- 
rique un autre caractère dont la prononciation est supposée généralement 
connue. Ce caractère, ajouté de la sorte au signe figuratif, a sa signification 
propre; mais ici on en fait abstraction, on l’en dépouille pour ne conserver 
que le son ou la valeur phonétique. Par exemple, le signe Lÿ 里 veut dire 
lieue, leuca, stadium; si on l’ajoute au signe générique de poisson, on aura le 
signe suivant : AE, qui se prononce Lÿ et qui désignera une espèce spéciale 
de poisson, la carpe. On le voit, le caractère 里 n’a plus ici que sa valeur 
phonétique. Le caractère Moùü ZK, arbre, si on lui adjoint, par exemple, 
celui de PS Éf, blanc, on aura PS AM, arbre-cyprés, etc. Si à côté du ca- 
ractère générique d'oiseau, Niad Æ$, on place le signe Ngd %, on aura 
le signe composé Ngd #8, qui désigne l’ote. Le signe Nga 我 perd ici sa 
signification propre. Toutes les espèces de poissons connues des Chinois sont 
désignées par le même procédé. Cet ingénieux artifice de combinaisons a 
permis aux Chinois d'exprimer les noms d'oiseaux, d'animaux, de végé- 
taux, de minéraux et une foule d’autres qu'il eût été impossible de pein- 
dre figurativement. Il y a même plus. Les Chinois, par le même artifice, 
ont réussi, non-seulement à exprimer les genres, les espèces, etc., mais 
encore les qualités ou les défauts de ces objets. Ainsi P& BA est composé du 
caractère cheval, Mà Æ, et du chiffre huit, P& /\. Il veut dire un che- 
val âgé de huit ans. Le caractère Sin YÆ5 est composé du caractère che- 
va, Mà Æ, et de l’adverbe Siôn 2E, anted. Il veut dire un cheval qui 
devance les autres à la course. Le caractère Jé BH est composé de celui de 
cheval, Mà 3, et du signe Jé H, soleil. Il veut dire un cheval très-habile 
à la marche. — Ainsi pour une foule d’autres caractères, appartenant à cette 
classe. Toutefois, ce qui semblera plus étonnant encore, c’est que les Chi- 
nois soient parvenus également à exprimer, par ce procédé, les idées mé- 
taphoriques. Aussi un sinologue a-t-il cru pouvoir donner à cette classe 
de caractères le nom de caractères idéo-phonétiques, nom qui leur convient 
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véritablement. L'auteur du Chë ou8n dit : « L'art d'écrire a ses limites; les 
« objets de nos connaissances n’en ont pas; comment les caractères pour- 
« raient-ils embrasser tous les détails? Il a fallu imaginer le Kiaÿ 各 5# À 
« pour étendre la sphère des caractères, en peignant non plus les images, 
« mais les choses. Cependant la figure ou l’image du genre domine toujours, 
« celle du son change la signification, et la signification ne change pas le 
« SON. » 

Tous les vrais sinologues admirent ici la sagacité des Chinois. Les philologues 
européens rendent pareillement hommage au génie chinois qui a su inventer, 
avec peu de signes radicaux, un aussi grand nombre de caractères idéogra- 
phiques. Et pourtant, par une inconséquence étrange, ils finissent par dire que 
les Chinois n'ont pas eu assez d’esprit ni assez de pénétration pour arriver 
jusqu'à l'alphabet dont les lettres n’indiquent que les sons. 

Les anciens Chinois employaient certains caractères comme purs signes 
d’un son syllabique : 1° pour les noms de personnes et de lieux; 2° pour les: 
liaisons et conjonctions par des particules; 3° pour distinguer par des finales 
les verbes des adjectifs. Ces particules, ces conjonctions, ces finales, ne sont 
ni plus ni moins qu'une espèce d'écriture syllabique commune. Dans leurs 
dictionnaires, les Chinois, pour indiquer le son et le ton d’un caractère, se 
servent aujourd'hui de caractères qui n’ont, dans le cas donné, que le son 
phonétique. Dans le feu de la composition, un lettré qui a oublié un ca- 
ractère propre en substitue un quelconque, purement tonique, jusqu’à ce qu’il 
se souvienne du véritable. 

L'écriture chinoise et la langue, étant demeurées monosyllabiques, sont 
demeurées attachées aux antiques symboles; tandis que les langues qui sont 
devenues polysyllabiques sont passées naturellement à l'écriture alphabé- 
tique. : 
Toutefois, i faut l’avouer, ce système, malgré ce qu'il a d’ingénieux, a 
été entaché d un défaut regrettable. On aurait dû déterminer, fixer un nombre 
limité de caractères phonéfiques et employer toujours la même phonétique pour 
exprimer le même son. De la sorte, on aurait peut-être concilié les avantages 
de l'écriture figurative et de l'écriture alphabétique. Malheureusement le choix 
des signes phonétiques a été laissé au caprice, à l'arbitraire des lettrés. Il en 
est résulté un désordre inévitable, celui d’une confusion dans cette même série 
de caractères. Néanmoins les Chinois possèdent, dans cette cinquième classe, 
la première ébauche d'un véritable alphabet. 

Cette cinquième classe de caractères est incomparablement la plus nom- 
breuse, puisqu'elle comptait, au temps de la dynastie 86ng (de 960 à 1200 
de 3.-C.), environ 22,810 caractères, ainsi analysés, sur le chiffre total de 
24,235 caractères environ, que l’on comptait alors. 
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8 
$ 6. 一 SIXIÈME RÈGLE OU SIXIÈME BSPÈCE DE CARACTÈRES, 
dits : 


Caractères retournés ou inverses. 


La sixième règle consiste à tourner les caractéres dans un sens opposé; en 
chinois : Tohouän tehoû KE Æ, c’est-à-dire : inversion et développement. 

Dans les caractères de cette classe, on étend le sens primitif du signe ou bien 
l’on en fait des applications détaillées. Ainsi cette classe se compose de deux 
espèces de caractères : 4° de ceux qui sont composés des mêmes symboles, mais 
différemment combinés, l’un étant ici à gauche, ailleurs à droite; en haut dans 
celui-ci, en bas dans celui-là, afin de varier son acception; 2° des caractères 
dont le sens propre est étendu à tous ceux qui en découlent : ainsi Chén a 
veut dire sainteté, saintement, sanctifier, etc; celui de Min #, Providence, 
loi, destinée, ordonner, etc. 


FORMES ANCIENNES. — F À Es f À 广 | 


gauche, droite, debout, couché, homme, cadavre. 
FORMES MODERNES. — 左 右 正 乏 人 F 


Ces six classes ou six règles de caractères chinois (Loë choù 7 1%) re- 
çoivent encore le nom de Tsa6 tsé toh5 pèn 造 字 之 本， C'est-à-dire : 
Éléments ou source des caractéres. 

Si les caractères chinois, qui sont en usage aujourd'hui, avaient tous été 
disposés et construits, quant à la pensée-mère, selon les six règles ci-dessus, 
il est certain que l’on pourrait en déduire bien des faits précieux pour ] his- 
toire, pour la connaissance des anciennes coutumes de la Chine. Malheu- 
reusement les sectes philosophiques de la Chine, surtout celle de Foù, c'est- 
à-dire des Bouddhistes, ont introduit de nombreux éléments de confusion dans 
l'écriture chinoise, en multipliant, d’une manière regrettable, et souvent 
d’une façon arbitraire, les signes de la langue. 

Cependant les amateurs de l’antiquité chinoise, entre autres l'écrivain 
Tchén tsiäo M É, qui vivait sous la dynastie S6ng, donne, dans son 
ouvrage Tông tohé 通 x. la classification synoptique suivante des ca- 
ractères chinois, traduite en français par M. G. Pauthier, auquel nous 
l'empruntons : 
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III, — CLASSIFICATION DES CARACTÈRES CHINOIS A L'ÉPOQUE 


/ DE LA DYNASTIE DES 80ng 


ire Classe. — Caractères figuratifs. 


19 Exactement formés. 


Figures des choses célestes. . . . . it Det ee D 
— des montagnes et des rivières. . . . . . . . . . ….. + 30 
— des hameaux et des bourgades. . . . . . . . . . . . 14 
— des plantes et des arbres. . . . . . . . . . . . . . . 45 
— des choses relatives à l’homme. . ... . . . . . .. 193 
— des oiseaux et des quadrupèdes. . . . . . . . . . ss 1 
— des reptiles et des poissons. . . . . . . . . . . . .. 23 
— des choses concernant les esprits. . . . . . . Je 2 
— des ustensiles de ménage. . . . . . . . . Léa wen 87 
— des vêtements. . . .... . . . . 。 . . . .. suce A 


2° De formation détournée. 


Caractères figurant apparence, l'attitude. . . . . . . . . .. 44 
一 les nombres.，.， . ，。 . . 。 。 . 。 . 。 .. 14 

一 Ja position，.， ，，， à 。 4 à 。 。 ， 4 . ， 41 

一 le souffle, l'évaporation. . . . . . . . . ， 15 

£ l6S0N ds d'armes sale due 43 

一 la d6pendance.，. . . . . . . . . . . . ， 2 


3° De formation complexe. 


Caractères dont la forme comprend le son. . . . . . . . . .. 50 


一 le sens.. . . . ., MR et «01 


2° Classe. — Caractères indicatifs. 


Caractères de formation régulière. . . . . . . . its e 78 


comprenant le son, la forme, le sens. . . . . . . . 29 


ee TS 
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8° Classe. — Caractères combinés. 


Caractères de formation régulière. RER 
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698 
一 SUccessiye。 。，。，，。。，，。 + + + + 42 
Total : 740 
4° Classe. — Caractères métaphoriques. 

Caractères dont le sens détourné est identique avec le son. . . 35 

dont la prononciation synonyme est empruntée, le 
sens ne l’étant pas. . . . ， . . . . . . .. 45 

dont le sens est emprunté, la prononciation restant 
Jà MOôMEr ser ess unis . 208 

dont la prononciation analogue est empruntée, le 
sens ne l'étant pas... . . . . . . . . 。 。 133 
dont ]a prononciation est empruntée à cause du sens. 25 
dont la métaphore est prise d'une autre métaphore. 45 

— est empruntée à des expressions 
diverses. . . . . . . TE da 40 
métaphoriques de cinq prononciations. . . . . . . 5 
dont la métaphore est empruntée de trois vers.. . . 3 
— est prise des dix jours. . . . . . 10 
— — des douze constellations. 12 

一 — des expressions provin- 
Ciales. sus ma ARR X a 9 

dont le sens général est donné par une prononciation 

analogue sans être métaphorique. . . . . . 
Total : 600 


6° Classe. — Caractères syllabiques ou idéo-phonétiques.  。 


Caractères régulièrement formés et dont on peut retrouver l’o- 


HT RL He et 
formés par diverses modifications. . . . . . . .. 


Total : 21,808 
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6° Classe. — Caractères inverses. 


4. — Caractères où le sens domine... . . . . . . . . . . . . . . 50 
2 一 一 ouleson domine. . .. . , .. rss sssee 20 

3. — 一 ayant leurs éléments constitutifs entrelacés et le 
groupe phonétique séparé. . . . . . . . . 214 

4. 一 — ayant leurs éléments constitutifs entrelacés et le sens 
SÉDAPB sv A ee Le men De dre 48 
Total : 332 

RÉSUMÉ : 
Premiére classe : 588 


Deuxième classe : 107 
Troisième elasse : 740 
Quatrième classe : 600 
Cinquiéme classe : 21,808 
Sirième classe : 332 


ToTAL GÉNÉRAL DES SIX CLASSES : 24,175 


IV. 一 EXCEPTION À LA RÈGLE DES Loùü choü. 


Certains caractères chinois, mais en petit nombre, font exception à Ja règle 
des Loë choûü. Ils ont été composés à cause de certains usages locaux, de cer- 
. taines traditions que l’on a voulu, sous cette forme, conserver à la postérité. 

Ainsi, le caractère Juèn FH, ou lune intercalaire, qui revient sept fois en 
dix-neuf ans pour accorder les années solaires avec les années lunaires se 
forme, comme on le voit, par le caractère Môn F4, porte, au milieu duquel 
est le caractère Ouâng Æ, ou roi, rex. C’est qu’autrefois à la lune interca- 
laire l'Empereur se tenait à la porte du temple pour faire je sacrifice, au lieu 
d'entrer dans le temple comme pour les autres sacrifices. 

Le caractère Tchä Æ, qui signifie écrire, broder, est composé de trois ca- 
ractères, qui sont : Ta0 | couteau, Hô Ÿ, union, et Tchoù #f , bambou. 
La raison est qu'’autrefois on gravait les caractères avec un burin sur des 
planchettes de bambou qu’on liait les unes aux autres. 

eLe caractère Tin M, vase, signifie également renouveler. A chaque chan- 
gement de dynastie, on fondait de nouveaux vases ou de nouveaux Hi Tin 
pour la cérémonie des ancêtres. 

Le caractère Tohouën 4, barque, vaisseau, est composé des signes vaisseau, 
bcuche, et du nom de nombre huit. Selon certains auteurs, cela ferait allusion 
au nombre des personnes dans l’arche. 

Le caractère Yèn T#, eau, bouche, huit, veut dire une navigation heureuse. 
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Le caractère Lân 4, convoiter, est composé du caractère Moë ZK, arbre, 
répété, et d’une femme au-dessous. 

Le caractère Ouâng %. perdre, mensonge, faux témoignage, est composé 
de Ouâng LS, se cacher, mourir, et de Niù 女 femme. 

Le Dictionnaire Chô outn F Æ et le Loi choi teïh ouin 7 # #5 
sont remplis de l’explication de ces caractères, qui font allusion à des usages 
anciens. Toutefois, il ne conviendrait pas, comme l'ont fait certains savants, 
peu versés dans la science chinoise, de donner ici carrière à sa propre imagi- 
nation pour trouver dans les caractères chinois ce qui n’y est pas, ce que les 
anciens philologues de la Chine n’y ont pas vu eux-mêmes. 


V. — LES CHINOIS ONT ENTREVU L'ALPHABET. 
POURQUOI ILS N’Y SONT PAS ARRIVES， 


Des six classes de caractères chinois, une seule fait pressentir la découverte 
de l'alphabet. C’est la cinquième classe, dite : classe des caractères syllabiques, 
ou phonétiques, Hin chin JË M$. Plus on considère la formation des caractères 
de cette cinquième classe, plus on est convaincu que les Chinois, en la créant, 
ont dû entrevoir la possibilité d’un alphabet. Ils n’en étaient plus qu’à deux 
doigts. L'histoire approfondie de la formation et des révolutions de la langue 
écrite des Chinois nous est encore inconnue. La formation de cette cinquième 
règle est tellement en dehors des idées chinoises, qui ont présidé à la création 
des autres règles, que l’on peut l’attribuer, sans témérité, au besoin vivement 
senti d’une méthode plus simple, d’un alphabet, en un mot. L'auteur de cette 
invention n’aura peut-être pas pu faire prévaloir son idée. 

Dans cette cinquième classe, en effet, les caractères ont un son purement 
syllabique, ou phonétique, un son de pure convention, au rebours des autres 
classes. Les noms de plantes, d'oiseaux, d'insectes, d'animaux, de miné- 
raux, etc.; les noms des meubles, des habits, etc., etc., appartiennent tous à 
cette classe. Chacun d’eux est composé, au moins, de deux signes; le premier 
est celui de la famille, du genre; le deuxième ne sert qu’à donner l'espèce et 
le son. Ceci est de pure convention. Ainsi, une carpe, en chinois, s’écrit Lÿ fE. 
On voit là deux signes conjoints. Celui de gauche est le signe générique de 
poisson; l’autre perd ici sa signification propre, qui est lieue, stadium, pour 
ne donner que le son ou la phonétique Lÿ. Chaque caractère exprimant un 
poisson est formé de la même manière. Le caractère de droite joue un rôle 
purement phonétique. Tous les caractères de cette cinquième classe sont mieux 
goûtés par les Européens qui, non-seulement y sentent l’alphabet en germe, 
mais y trouvent Ja classification ingénieuse des objets spéciaux en différentes 
familles, comme chez nous dans l’histoire naturelle. 

En se développant, selon les besoins de la société, la langue s’est enrichie 
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d'une foule de particules conjonctives et finales, qui, en réalité, sont de vraies, 
de pures phonétiques. La création de ces particules conduisait encore à la dé- 
couverte d’un alphabet. Mais un autre besoin devait y pousser encore plus éner- 
giquement. Les Chinois, depuis leur départ de la Boukarie vers les régions de 
l'Est, ont absorbé et vaincu une foule de peuplades. Une fois vainqueurs et 
paisibles possesseurs de ces contrées, ils ont porté ensuite leurs armes jusqu’à 
la mer Caspienne. Au premier siècle de l’ère chrétienne, les Chinois avaient 
encore la domination de tous ces pays conquis. Or, pour exprimer les noms 
de lieux, ceux des peuples qu’ils avaient soumis ou visités, les choses et les 
objets de ces mêmes pays, les Chinois ont été obligés d'employer des carac- 
lères, comme purs signes d’un son syllabique ou phonétique, ne pouvant ex- 
primer d’une autre manière les nouveaux objets qu'ils découvraient et dont 
ils ignoraient la signification intime, les usages propres, les qualités ou vertus 
particulières, etc. Ils ont, pour ce motif, employé deux, et souvent trois 
caractères pour désigner un seul objet ou un seul nom de lieu. Les récits 
des pèlerins, des voyageurs chinois, dans les pays étrangers, sont remplis de 
noms de pays, et d'objets traduits de cette façon. Enfin, un autre besoin sem- 
blait conduire les Chinois jusqu'aux limites de la découverte de l’alphabet. La 
angue écrite s'étant enrichie d’une foule de signes, les Chinois, pour faciliter 
‘a prononciation, ou souvent aussi pour varier tantôt le son, tantôt le ton d’un 
caractère, écrivent en marge un caractère simple, connu, qui sert à indiquer le 
son et à marquer le ton du caractère que l’on a en vue, que l’on veut faire re- 
marquer. Cette méthode est encore en usage aujourd’hui dans les livres élé- 
mentaires, destinés aux étudiants chinois. 

Cet élément phonétique (1), introduit même assez largement dans la langue 
chinoise, sert aussi dans cet Empire à un usage assez singulier et que cette 
langue seule supporte probablement. Dans toute autre langue, un livre licen- 
cieux, immoral, à moins d’être écrit avec les mots d’un argot particulier, est 
compris de tous les lecteurs. Avec les caractères de la cinquième classe, les 
lettrés chinois ont trouvé le moyen d'écrire une espèce de langue cachée au 
valgaire. Ainsi, à moins d'en avoir la clef, un livre chinois même très-licen- 
cieux sera, sans inconvénient, exposé en public. Le vulgaire ne comprendra 
nullement le sens que l’auteur peut avoir en vue. | 

Étant arrivés sur les limites de la découverte de l’alphabet, comment les 
Chinois n’ont-ils point franchi le pas qui les en séparait? 

On en est réduit ici à des conjectures. La Chine a été de bonne heure l’Em- 
pire d’un grand peuple. Une révolution si fondamentale dans la langue devait 


L 2 


(1) Voir à l’Appendice le tableau des principales phonétiques de la langue chinoise. 
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rencontrer des difficultés presque insurmontables. Nous avons dit ailleurs que 
certains génies remarquables de la Chine, tels que Hiü-tchén, l’auteur du Chô 
ouên, avaient échoué complétement dans des entreprises de ce genre, malgré 
l'éclat de leur nom et malgré leur position officielle dans l’Empire. 

Le monosyllabisme de la langue chinoise est étroitement lié aux signes pri- 
mitifs de la langue; ces signes étaient presque tous, dans le principe, figuratifs, 
idéologiques. Les populations devaient être attachées à ces symboles, à ces ima- 
ges, qui leur semblaient naturelles, et devaient ainsi repousser les innovations. 

Tous les philologues conviennent, du reste, que l’alphabet est moderne et 
qu’il dérive des langues hiéroglyphiques. Cadmus, personnage très-mytholo- 
gique, comme chacun sait, que l’on suppose l’auteur de la découverte du pre- 
mier alphabet, n'aurait vécu que vers l’an 1580 av. J.-C. L’alphabet, qui nous 
semble à nous une invention très-simple, très-naturelle et admirable, n’a donc 
été découvert que bien tard; ce qui prouve la difficulté que l’on a eue d'arriver 
à cette belle découverte. | 


CHAPITRE III. 


J. HISTOIRE DES RÉVOLUTIONS OPÉRÉES DANS LA FORME 
DE L’ÉCRITURE CHINOISE. — II. TABLEAUX D'ANCIENNES FORMES 
D'ÉCRITURE AVEC MONOGRAPHIE. 


PREMIÈRE SECTION. 
4e Causes de la conservation substantielle de la langue chinoise. 一 20 Premières altérations dans la 
forme de l'écriture. 一 80 De la plus ancienne écriture, 一 4o Tentative de l'empereur Siuên- 
‘Ouâng pour ramener l'écriture à l'unité de forme. 一 5° Tentative de Chè Houâng tf dans 
le même but, — 60 Invention des caractères dits : LŸ choü. 一 7° Invention des caractères 
Kiây choü. — 8° Essais du savant Hiù Ché. Son beau Dictionnaire Chô ouôn. 一 9% In- 
vention des caractères TsaŸ. 一 10° Invention des caractères 了 tn choü. Usage et beauté de 
ces caractères. 一 11° Des trois principales causes de la multiplication des caractères chinois. 一 | 
120 Résumé des formes d'écriture ordinaire, | 


DEUXIÈME SECTION. 
Spccimens de trente-deux formes antiques et curieuses de l’écriture chinoise, avec une monographie 
de chacune de ces formes, | 


PREMIÈRE SECTION. 


1, —— CAUSES DE LA CONSERVATION SUBSTANTIELLE DE LA LANGUE 
CHINOISE. 


La Chine, avec sa vieille civilisation, semble comme coulée dans un moule 
de fer. L’immobilité paratt le caractère propre de ce vieil Empire, qui subsiste 
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au milieu des ruines, prêtes à disparaître de toutes les anciennes monarchies. 
Cependant, ce serait une erreur de croire que son langage, scn écriture surtout, 
n'ont subi absolument aucune altération dans le cours des siècles. La langue 
chinoise est sans contredit, de toutes les langues de l’univers, celle qui a 
peut-être le plus échappé aux altérations, aux changements qui ont défiguré 
et souvent transformé la plupart des autres langues. La conservation substan- 
tielle de la langue chinoise est due à plusieurs causes : 1° au génie essentielle- 
ment traditionaliste et conservateur du peuple chinois; 2° au respect, ou mieux 
encore au culte des Chinois pour l'écriture, qu’ils considèrent avec raison 
comme l'expression de l'intelligence sous une forme visible: 3° à la nature 
même de l’écriture qui, étant idéo-phonétique, enchaîne comme à sa suite la 
langue orale; 4° au petit nombre et à la brièveté des mots primitifs, primor- 
diaux de la langue. Le nombre de ces mots ne dépasse pas le chiffre de quatre 
cents. La langue orale a peu varié. L'écriture a subi dans ses formes de nom- 
breuses altérations, tout en demeurant substantiellement la même. 

On a généralement, même dans le monde savant, les idées les plus inexactes 
sur la langue et sur l'écriture chinoises. Il est important qu’un jeune sinologue 
ne partage point ces préjugés et connaisse les différentes phases des révolutions 
successives opérées dans la forme de l’écriture chinoise. 


ll, — PREMIÈRES ALTÉRATIONS DANS LA FORME DE L'ÉCRITURE. 


L'écriture chinoise était, dans le principe, toute figurative, toute Symboli- 
que. En reproduisant ces figures, ces symboles, chacun s’attachait naturelle- 
ment à les tracer avec la plus parfaite ressemblance, à les rendre avec la plus 
entière fidélité; aussi tantôt ce calligraphe ajoutait, selon son goût, un trait à 
un caractère, tantôt celui-ci modifiait un peu la forme d’un autre. C'est ainsi 
que les antiques formes s’altérèrent peu à peu. Toutefois, ces altérations ne 
portaient que sur la configuration extérieure des signes. Ceux-ci devenaient 
une image plus expressive, plus régulière, un symbole plus net, si l’on veut, 
selon l'habileté de la main qui l'avait tracé; mais ils perdaient déjà plus ou 
moins leur cachet et leurs formes primitives. Malgré ces modifications, ces va- 
riantes, la composition intime du caractère demeurait la même. Aujourd'hui 
encore, l'œil exercé d'un lettré reconnaît sans peine, dans la plupart des carac- 
tères modernes, la forme antique, modifiée tant de fois dans le cours des siècles. 


III, — LA PLUS ANCIENNE FORME D'ÉCRITURE. 


La plus ancienne forme d'écriture chinoise connue porte le nom de Koù 
ouên 古 À (1). Les six livres sacrés de la Chine, Loi kin 7x 8, les œuvres 


(t) Voir cette forme plus haut, page 14 et suivantes. 
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de Confucius, Kông tsè choû 孔子 À, le grand commentaire de Tsd kiedu 
min sur le Tchoi tsieôu de Confucius Æ Fr HA À À #X 1, ont été écrite 
dans cette antique forme d'écriture. Ces antiques caractères ont été recueillis 
dans le Dictionnaire Ch outn 说 À, qui en donne l’explication. 

Mais, outre l’écriture courante, on voyait déjà à cette époque primitive sur- 
gir des variantes de formes, comme on dirait chez nous la gothique, la bätarde, 
la ronde, la coulée, etc. Ces formes particulières n’étaient employées que dans 
des cas exceptionnels; elles servaient d’ornement sur les vases, sur les cloches, 
sur les monnaies et autres monuments de ce genre. Ces diverses formes de l’é- 
crilure ne doivent pas en imposer. Qu'importe, en effet, que les lignes d’une 
image, d’un symbole, soient ondées, pointues, crochues, terminées en pointe, ai- 
guisées en lame de couteau, allongées en goutte d’eau, tissues de plumes d'insectes, 
de serpents, etc., dès que la forme essentielle demeure invariable et qu’un qt 
exercé la reconnaît aisément à travers tous ces ornements accessoires? 

Les lettrés chinois, qui sont, en général, fort amateurs de l’antiquité, on 
pris un soin particulier pour conserver ces vestiges des anciennes formes de 
l'écriture. Le célèbre Empereur Kiên-Lông a fait écrire son éloge de Moukden 
en 32 formes de caractères antiques. Nous donnons plus bas un spécimen cu- 
rieux de ces formes anciennes, instructives au point de vue de la paléographie 
chinoise. 


IV. — TENTATIVE DE L'EMPEREUR Siuên-Ouâng POUR RAMENER 
L'ÉCRITURE A L’UNITÉ DE FORME, 


L'histoire chinoise nous apprend que Siuên-Ouâng 宣王 , le onzième Em- 
pereur de la dynastie Tcheôu 4, qui monta sur le trône vers l’an 827 av. 
J.-C, était un prince très-distingué par sa science et ses autres bonnes qua- 
lités. Ce monarque ne voyait pas sans une véritable douleur le désordre et ja 
confusion qu'avait déjà engendrée la variété croissante des formes de l'écriture. 
L'unité d'écriture s'était plus ou moins bien conservée durant l'unité de ] Em- 
pire. Une fois l’Empire morcelé en duchés-pairies, la variété des formes de 
l'écriture avait pris de rapides accroissements. Chacun des princes feudataires 
avait voulu se distinguer de ses voisins, soit par la forme de ses monnaies, 
soit par celle de l’écriture. Les relations sociales en souffraient naturellement 
un grand préjudice. Malgré la difficulté d'arrêter ce désordre croissant et de 
rétablir l’unité de forme dans l'écriture, Siuên-Ouâng, en prince éclairé, sc 
décida à tenter l’entreprise. Le grand historiographe de Ja Cour avait alors unc 
juste réputation de savoir et d'habileté. L'Empereur le chargea de fixer ja forme 
des caractères, de réduire leur nombre, et de déterminer ceux qui, à l'avenir, 
pourraient seuls avoir cours dans tout l’Empire. | 
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Cet historiographe, du nom de Tcheoù #4, secondé par les membres de 
son Institut, mit sans retard la main à cette grande entreprise. Il réduisit à 
‘quinze espéces les formes de caractères qu’il jugeait devoir être reçues plus fa- 
cilement par les diverses provinces de l’Empire. Son ouvrage portait le titre 
de : Ché Toheoù ché où piën 54 1 À. Les quinze livres sur Phistote 
des caractères, par l'historien Tcheoù. — Six chapitres de cet ouvrage précieux 
se sont perdus sous le règne de l'empereur Où-Tÿ 武 #7 (1450-87 av. J-C.). 

L'Empereur Siu8n-Ouêng soumit le travail de son ministre aux lettrés les 
plus habiles de la Cour. Après les avoir examinés lui-même avec un soin minu- 
tieux ,il leur donna sa haute approbation. Voulant montrer publiquement tout 
le cas qu'il faisait du travail de son ministre Tcheoù, non moins que son vif 
désir d'arrêter à tout jamais le désordre introduit dans la forme de l'antique 
écriture, il fit graver, avec ces caractères nouvellement choisis, des vers de sa 
composition, sur dix grands tambours de marbre. Neuf de ces tambours sont 
encore conservés au collége impérial de Pékin (Kouë tsé tién 国字 用) et 
sont un des plus beaux monuments de l'antiquité chinoise. Ces caractères por- 
taient le nom de Siad tchouàn 外 XX, c'est-à-dire petits tchouàn. Ils simpli- 
fiaient les grands tchouàn du ministre Tsäng-Kië. Ces Siaù tohouàn n'ont pas 
eu un sort heureux; ils sont tombés avec la dynastie Tcheüu. 

Ce genre d'écriture n’est plus employé de nos jours que pour les sceaux 
publics et pour les cachets privés. 

Les craintes de Siuên-Ouäng, au sujet de l’adoption de ses caractères, ne se 
réalisèrent que trop. Les princes feudataires firent de la résistance pour les 
adopter. Leur opposition vaniteuse fit échouer une belle, utile et laborieuse 
entreprise. La même variété dans les formes de l'écriture, ou, si l’on veut, la 
même confusion continua de régner dans les diverses parties de l’Empire. Cette 
variété était grande déjà à cetle époque et continua jusqu’à Confucius, et de- 
puis ce philosophe jusqu’à la décadence de la dynastie Toheôu (1). 


V. —— TENTATIVE DE Chè-Houâng-Tf DANS LE MÊME BUT. 


Ce déplorable état de choses durait encore à l’avénement du fameux Em- 
pereur Tsïh chè Houâng tÿ (200 ans av. J -C.), que l’on a surnommé l’Incen- 
diaire des livres. Ce Prince qui, à de grands défauts, joignait un ensemble des 
plus brillantes qualités, acheva l’œuvre commencée par ses deux ancêtres im= 
médiats. Il soumit tous les princes vassaux, supprima leurs fiefs et réunit sous 


(1) Voir plus bas) page 40, la forme de ces caractères. 
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son sceptre les huit États qui lui disputaient la menarchie universelle de l’Em- 
pire (1). Après ces brillantes conquêtes, Chè-Houâng-Tf #4 黄帝 sentit le 
besoin d’harmoniser au plutôt les parties variées de son nouvel et vaste Em- 
pire. Dans ce but, son attention dut se porter, et se porta effectivement, sur la 
grande variété des formes de l'écriture qui avaient cours et qu’à cette époque 
on n’estimait pas à moins de soixante-dix espéces. Avec ce génie actif et entre- 
prenant qui le caractérisait, Chè-Houâng-Tf voulut, lui aussi, tenter une ré- 
forme générale et ramener l'écriture à l’unilé de forme. Aucun Prince peut- 
être n’était plus propre que lui à mener à bonne fin une semblable entreprise, 
d'autant que, comme tous les monarques qui ont laissé un grand nom, Chè- 
Houâng-Tÿ avait su réunir autour de lui des ministres d un mérite hors ligne, 
tant dans l’ordre civil que dans l’ordre militaire. Chè-Houâng-Tÿ avait auprès 
de sa personne un ministre, qui, ayant les mêmes qualités et les mêmes dé- 
fauts que lui, entrait parfaitement dans toutes ses vues. Ly-86 李斯 fut 
chargé de la réforme de l’écriture. On lui avait recommandé de prendre pour 
base de son entreprise, autant que possible, les 8iao tohouàn de l'Empereur 
Siuên-Ouâng. Lÿ-86 réclama le concours des savants les plus habiles de l'épo- 
que, notamment des deux lettrés Tohaé-Käo SE 高 et Hoû-Moù-Kin Éj “H #. 
Le premier soin de cette commission fut de déterminer, à l’exemple de TsÂng- 
Kië, 540 caractères, qui devaient servir de fondement pour former désormais 
tous les autres dont on aurait besoin, par la combinaison de ces caractères, de 
deux en deux, de trois en trois, et plus, s’il le fallait. On crut avoir choisi les 
mêmes caractères primordiaux que Tsäng-Kië. On le voit, le génie chinois pro- 
cédait comme celui des anciens; au lieu de chercher à innover, on cherche 
toujours, en Chine, à revenir au contraire à la pure antiquité. La nouvelle com- 
mission ne procédait pas autrement que Foù-Hÿ, qui, au moyen de ses huit 
trigrammes, avait trouvé cent vingt-huit combinaisons différentes. 

Après avoir déterminé cinq cent quarante caractères que l’on devait regar- 
der comme primitifs, fondamentaux, parce qu’on voulait en faire des espèces 
de racines, les trois docteurs chinois se chargèrent chacun de faire deux ou 


(1) A cette époque, la Chine se trouvait ainsi divisée : 10 le royaume feudataire de Tsïh. Æ 1 
qui occupait le Chèn-8ÿ pK T4, une partie des provinces actuelles du Chan-sÿ 出 西 ， 
do Hob.pg {ff} À eedu Su-tchuen 四 川 . Les deux ancetres de Chè-Houâng-Tÿ 
ki 黄 FF avaient commencé la conquête des autres États vassaux et même de celui qui formait 
le siége de Empire, 2° le royaume de Tchoù 水 , Qui comprenait le Hoû-kouàng 14 K. 
So les royaumes de Yan 3%: 4° de Ouÿ M: so de Tohio AH: 6 de Hén 漠 ， 
7 de Tsÿ FF, occupaient ensemble le Tchë-lÿ Ë Es , te Chän-tông dr! K et le 
Chan-sÿ 山 PH. La dynastie impériale des Toheoù formait alors deux royaumes, celui de 
V’'Orient et celui de l’Occident, dans les autres provinces: 
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trois mille caractères, sous divers chapitres et d’après le plan adopté. Lÿ-88 
en fit sept mille pour sa part; Tchâo-Käo en fit six mille et Hoû-Moù-Kin 
sept mille. Tous ces nouveaux caractères, y compris les racines, ne S ele- 
vaient pas au-delà de 9,353. En courtisan habile, Lÿ-Se opinait pour qu'on 
donnät aux nouveaux signes le nom de caractères des Tsin Tsïh Tchouan (du 
nom de la dynastie régnante ) ; mais celui de petits Tchoaan a prévalu dans 
l’usage ordinaire (4). Le ministre Lÿ-Së présenta une requête à l'Empereur à 
l'effet d’obtenir l'approbation de son travail. Cette sanction ne pouvait lui man- 
quer. Un édit impérial annonça que les nouveaux caractères, seuls, auraient 
cours dans tout l’Empire. Cet édit souleva le monde des lettrés, qui s'élait 
déjà, pour divers motifs, aliéné l'esprit et les faveurs de la nouvelle monarchie. 
‘1 y eut de la résistance. Le ministre Lÿ-Se fut inexorable et même cruel dans 
la manière dont il fit exécuter l’édit. Blessé au vif de la résistance que trouvait 
son œuvre, Lÿ-Sé conseilla à son maitre la destruction de tous les monuments 
littéraires de la Chine. Le ministre fut en cette circonstance le vrai coupable, 
car il fut le Conseiller et l’instigateur de l'incendie des livres en Chine. 

Dans son histoire des premiers Hän, 前 El #, le grand historiographe 
de l'empire Pän-Koü, qui vivait au milieu du premier siècle de notre ère, a 
donné le catalogue des ouvrages échappés à l'incendie des livres. Le nombre 
des ouvrages sauvés est considérable. Le but de l'Empereur Tsïn-Chè-Houâng-Tÿ 
a élé heureusement manqué (2). 


VI, 一 INVENTION DES CARACTÈRES DITS : Lÿ choë. 


_ Le nouveau genre d'écriture fut imposé d'abord à tous les tribunaux de 
l’Empire. Ici, nulle résistance n’était possible. Mais le public faisait un froid 
accueil aux 8iad tohouan de Lÿ-Sé, à cause de la difficulté de les former. Sur 
ces entrefaites, un lettré Au nom de Tchên-Miâo Æ#f$ 4, qui avait fail partie 
de la commission précédente, proposa au ministre Lÿ-S6 une autre forme de 
caractères beaucoup plus faciles à écrire. Au lieu d’êlre courbés et tortus, 
comme dans les Siaù tchouän, les traits des nouveaux caractères proposés étaient 
plus droits, plus réguliers, et surtout plus nourris, tout en conservant la forme 
et la disposition des premiers. C’est à ce nouveau genre d’écriture qu’on donna 


ee ne ee 0e ne ce CE de 0 eme 


(1) Les écrivains de l'époque donnent encore deux autres noms à cette écriture. Les uns l’anpellent 
Yi tchoi tchouèàn —ÆE 项 JE (Fragments de jade); les autres Pä fen siaù tchouàn 
VAN 分 小 JE , C'est-à-dire conservant huit parties sur dix des anciens Tchouàn (£zxtrait de 
Ma touän lin). 

(2) Voir l'ouvrage chinois indiqué, ou un extrait de cet ouvrage dans le Journal asiatique, sep- 
sobre ct octobre 1867, par M. Pauthier. 


LANGUE ÉCRITE. ù 37 


Je nom de Lÿ choû $$ 4, ou écriture des bureaux (1). La facilité d'écrire ces 

. caractères les mit promptement en vogue dans tout l’Empire, et les Siad 
tohouan ainsi que le Koù outn disparurent peu à peu de l'usage ordinaire. 
La mode, même de nos jours, est encore d’employer cette écriture dans les 
préfaces des livres. On lui donne aussi le nom de Pä fén choù AR À: cest- 
à-dire, écriture conservant huit parties sur dix de l’ancienne. 


VIT, — INVENTION DES CARACTÈRES DITS : Kiaÿ ohoi 谐 €. 


Des ordres sévères avaient été donnés aux tribunaux pour mettre un frein 
à l'esprit inventif de ceux qui oseraient modifier désormais la forme des ca- 
ractères dits : Lÿ choù. Toutefois, les tribunaux eux-mêmes étaient les premiers 
à la recherche d’une écriture encore plus facile, si la chose se pouvait. Le 
mouvement était donné. On y arriva insensiblement en modifiant un peu les 
Lÿ choi et en rendant leur forme plus coulante. Cette nouvelle forme reçut 
promptement l’approbation du public, à cause de sa plus grande commodité. 
On lui donna le nom de Kiaÿ choi 5# (écriture des livres). Cette écriture 
est encore en vigueur de nos jours. | 

L'écriture Kiaÿ choû a les traits généralement droits. Elle a rendu carré tout 
ce qui affectait la forme ronde dans les anciennes écritures. Parce que sa 
forme n’est devenue définitive que sous la dynastie des S6ng, quelques sino- 
logues fixent, par erreur, son invention à cette époque. | 

Le monde lettré de la Chine se trouvait bon gré mal gré entrainé par l'élan 
général de la classe ordinaire, en faveur des nouveaux caractères Kiaÿ choü. 
Quant aux 8iaù tohouän, ils furent généralement abandonnés et eurent le sort 
des T4 tchouän et des autres formes d'écriture tombées en désuétude. 


VLII. — TENTATIVES DU SAVANT Hiù tchén. SON BEAU DICTIONNAIRE 
Cho ouëên. 


À cette époque, vivait un lettré d'un grand mérite, qui avait consacré toute 
sa vie aux études les plus sérieuses de la langue. Ce lettré avait embrassé avec 
ardeur la cause des Siao tchouäân, moins par amour de leur forme particulière 
que par le regret de voir ces révolutions incessantes dans la forme de l'écri- 

ture. Hiù tchén 许 I (c’est son nom) voulut essayer de retenir ses compa- 
triotes dans la voie des changements, et de faire conserver les caractères Siad 
tchouàn. Il mit tout en œuvre dans ce but. Ses efforts les plus actifs ne firent 
aucune impression sur l’esprit public, tourné, à ce moment, à tout autre chose 


(1) Quelques-uns lai donnent encore le nom de T86 choù, ou écriture ministérielle. 
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qu'aux belles-lettres. A la chute de la dynastie Tsïh, l’Empire s’était aussitôt 
démembré et était retombé dans ja guerre civile. L’attention générale était donc . 
aux événements politiques du jour, et non plus à l'étude des lettres. Malgré son 
insuccès, Hid-Tchén ne désespérait pas encore de gagner sa cause. I] conçut ct 
exécuta le plan d’un ouvrage destiné, dans son esprit, à faire prévaloir les 
Siad tohouän; mais cet ouvrage célèbre, contre les prévisions de l’auteur, a 
rendu un double service plus important que celui qu’il avait en vue. 

La quinzième année du règne de l'Empereur Gän-Tf # # (121 de 3.-C.), 
Hid-Tohén publia le célèbre dictionnaire qui porte le nom de Chô outn FX À 
(Explication des caractéres anciens ). L'auteur a recueilli tous les Siaù tohouän, 
au nombre de 9,353, et les a donnés pour servir de base, de règle, dans la 
formation des caractères LŸ choü et Kiaÿ choù. Fruit de recherches immenses, 
d’une saine érudition, d'une judicieuse critique, le Chô ouên est encore de nos 
jours l'ouvrage que l’on consulte pour l'analyse, pour le sens propre des Ca- 
ractères et pour leur véritable orthographe. En ces matières, invoquer l’auto- 
rité du Chô ouën, c’est invoquer une autorité décisive. Hiù tchén nous a con- 
servé, dans l'explication des caractères, un bon nombre de traditions chinoises, 
dont on ne se rendrait plus bien compte sans son ouvrage. On a eu raison de 
dire que ces caractères sont comme les médailles de la Chine. 

Mais le classement des caractères, par ordre de clefs, que l'on doit au même 
savant, est un service inappréciable rendu aux lettres chinoises. 


IX, —— INVENTION DES CARACTÈRES Tsaÿ. 


A la même époque, pendant le règne de Hi&o-Tchäng-Tÿ Æ Æ 7, c'est- 
à-dire sous la dynastie des Hän orientaux (76 à 88 de notre ère), trois Docteurs 
chinois conçurent ensemble le projet de mettre en vigueur une écriture encore 
plus coulante que celle de Lÿ-86. Les traits en étaient légers, hardis, et ne 
manquaient point de grâce. Ils étaient à l'écriture courante comme un spirituel 
rébus. Les gens de lettres en saisissaient sans aucune peine l'ordonnance et le 
caractère distinctif. Mais le vulgaire, peu versé dans la connaissance des formes 
primitives de l'écriture, n'y retrouvait plus les images, les symboles, que l’on 
reconnait encore dans les caractères modernes. La tentative des trois docteurs 
Tohäng-Tohë 5k Æ, Toù-Soù 土 Æf, Tchouÿ-Yuên 锤 JL, faite sous le 
règne de l'Empereur Tchäng-Houäng-Tÿ, ne paraissait pas avoir de succès. En 
vain ces docteurs échangeaient-ils entre eux une fréquente correspondance 
qu'ils avaient soin de publier; en vain composaient-ils des poëmes, des pièces 
piquantes, en ce nouveau genre d'écriture; le public se montrait justement 
rebelle à leur innovation. Cette nouvelle écriture portait le nom de Teag choù 
FH, comme qui dirait à tire pinceau, ou bien, écriture d’herbe. 
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Selon une autre version, on donne à l’écriture Tsaë l’origine suivante. Un 
poëte, du nom de Lieôu-Pë 留 伯 ，eut ordre de la Cour de faire une chan- 
son. Ce poëte était fort adonné au vin. Le jour où il voulut exécuter les ordres 
de la Cour, il avait fait de longues libations. Sa main tremblante aurait tracé 
une écriture légère, mais informe, que lui seul pouvait lire. I] voulut ensuite 
transcrire sa pièce, mais on ne lui en laissa pas le temps. Elle fut présentée 
telle quelle à l'Empereur qui s’amusa à la déchiffrer et en fit un amusement 
dans le palais. La mode aurait donné cours à ce genre d'écriture. 

Toutefois, ce ne fut que sous la dynastie Tsin, qui succéda à celle des Hän, 
que l’écriture Tsad, par un caprice inexplicable du vulgaire, obtint une faveur 
générale. Ce genre d'écriture s’est conservé jusqu’à nos jours. On ne s’en sert 
pas à la vérité dans les livres, mais dans les préfaces des livres, dans la cor- 
respondance épistolaire, dans les transactions commerciales. Chacun sait que 
les plus beaux ornements d’un élégant salon chinois consistent en cartouches 
d'une belle écriture Tsaô. Nous avons vu en Chine des lettrés, en admiration 
devant ces belles écritures, passer des heures à les contempler. Les familles 
qui possèdent quelques-unes de ces inscriptions, dues au pinceau d'hommes 
célèbres, se les transmettent, comme chez nous on se transmet des objets an- 
tiques et des monuments d'art (4). 


X, — INVENTION DES CARACTÈRES Hin choü. USAGE ET BEAUTÉ 
DE CES CARACTÈRES. 


Le goût des lettres faisait dans l’Empire de véritables progrès. De toutes 
parts, on sentait la nécessité de recueillir avec soin les inscriptions anciennes 
que l’on découvrait, de conserver les monuments antiques, de multiplier les 
bons livres, afin de conserver plus intègres les traditions de l’antiquité. La dy- 
nastie des Hän postérieurs eut la gloire de voir l'invention de l’imprimerie. 
Une nouvelle forme de caractères fut aussi propagée sous cette dynastie, c’est 
l'écriture Htn choû fr &, c'est-à-dire, faite pour les livres. Ces caractères, 
tout en conservant le symbolisme des anciens signes, les débarrassaient de la 
forme pittoresque, des images, des symboles, qui occasionnaient des lenteurs 
dans l'écriture. C'est au savant Lieôu-Té-Chôn | fé 4 qu’on doit cette belle 
forme d'écriture. Ce lettré passait pour un des plus beaux génies de son 
époque. 

Voici en quoi consiste son système. Il a adopté quelques traits élémentaires, 
qui, placés différemment les uns à côté des autres, ont fourni, par leur mé- 
lange, la matière d’une foule de signes. L'auteur du Hin choû avait en vue ce 


(1) Voir à l'Appendice, la forme de cette écriture, 
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double but : 1° de conserver la substance et l'expression idéale du génie des 
anciens caractères; 2° de rendre l'écriture plus courante et partant plus 
usuelle. Avec ses traits analytiques, Lieôu-Té-Chèn a parfaitement réussi. Il a 
fixé les images, les symboles à certaines figures qui les représentent, comme 
les lettres de l’alphabet représentent nos mots entiers. 

Voici les dix traits élémentaires qui entrent dans la composition de tous les 
caractères de l’écriture moderne, avec leurs légères variantes. — En s'exerçant 
à écrire avec grâce et avec élégance ces dix traits, on sera capable de tracer, 
avec une parfaite exactitude et une entière régularité, tous les caractères de 
la langue chinoise. Les caractères simples se combinent entre eux et forment 
les caractères composés (4). 


Dix traits radicaux de l'écriture Hin choü. 


1° TRAIT HORIZONTAL. — En chinois : 横 Hôns. 


2° TRAIT VERTICAL. 一 I Tché. 


3° TRAIT OBLIQUE DE ss | 撤 pc 
DROITE À GAUCHE. 和 = Py. 


4° TRAIT OBLIQUE DE 


GAUCHE A DROITE, ( € mm 一 LL Lä. 


50 TRAIT EN FORME DE 


LARME INCLINÉE OU a e 一 BE Tièn. 
DE POINT, PUNCTUM. 


6° TRAIT COURBÉ. à Ù ( 一 ## 0uin. 


7° TRAIT AreU。 asile V4 一  Tÿ (2 


(1) Quelques auteurs réduisent à huit ou à neuf les traits de Liebu-TG，mais c’est en les cou- 
fondant les uns avec les autres. Nous avons préféré la division en dix traits. 
(2) Quelques anteurs donnent encore à ce trait le nom de Tiâo HE , Ou celui de YO F7. 
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5° TRAIT EN SPIRALE. Z 7] LL" À _En chinois : 完 Yuèn. 


959 TRAIT-CROCHET. 7  « » 一 £J Keôu (1 


10° TRAIT RETOURNÉ. x : 一 畦 Tchouän. 


Il convient de montrer ici par des exemples comment les traits radicaux cn- 
trent dans la composition des caractères chinois de nos jours. Tous les diction- 
naires de la langue donnent des exemples dans ce genre, parce que ce point 
est important. Un caractère ne sera jamais élégant s’il n’est pas tracé selon 
l’ordre des traits qui le composent; c'est-à-dire qu'il n’est nullement indifré- 
rent de commencer par tel ou par tel autre trait. Quelques jours d'exercices 
suffisent pour cela. 

Ainsi : 


大 Tä, grand, magnus, est composé, pour l'ordre des traits à tracer, des 
n°" 1,3,4. 

Keoù, bouche, os, est composé, pour l’ordre des traits à tracer, des n° 2, 
8, 1. 

Tog terre, ferra, est composé, pour l’ordre des traits à tracer, des n° 1 
répété, 2. 

Yuë, lune, luna, est composé, pour l’ordre des traits à tracer, des n°” 3, 
8, 1 répété, 9. 

Moù, bois, lignum, est composé, pour l’ordre des traits à tracer, des 
n° 1,2,3,4. 

Fäng, carré, quadratum, est composé, pour l'ordre des traits à tracer, 
des n 5,1,3,8, 9. 

Tché (signe du génitif), est composé, pour l’ordre des traits à tracer, des 
n° 5,7,3,4. 

Chè, langue, lingua, est composé, pour l’ordre des traits à tracer, des 
D” 3,1，2,1，8,，1!. 


MON GO ZX 2 HO un 


(1) Ce trait-crochet est presque toujours à l’extrémité inférieure d’un autre trait, auquel il donn 
de la plénitude et de la force. 
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FE Moù, mère, mater, est composé, pour l’ordre des traits à tracer, des n° 8, 
8,1,9,9. 

Æ Mn, peuple, populus, est composé, pour l’ordre des traits à tracer, 
desn 8,1,8,1,4. 

FE Tchôn, ministre, minister, est composé, pour l’ordre des traits à tracer, 
desn°”1,2,8,1,92, 8. 


H Kio, rameau, est composé, pour l'ordre des traits à tracer, des n°” 4, 10, 
10,10,1,2, 1. 

% Laÿ, venir, venwe, est composé, pour l’ordre des traits à tracer, des n°” 
1,3,4,3,4,1,3,4. 

H 3, soleil, sol, est composé, pour l'ordre des traits à tracer, des n° 1, 
8, 1. 

fR 86, est composé, pour l’ordre des traits à tracer, des n°” 8, 8, 9, 3, 9, 9. 


Tous jes caractères modernes sont composés au moyen de ces dix traits élé- 
mentaires si simples. On exerce les jeunes Chinois à tracer avec grâce et avec 
exactitude ces traits élémentaires, et ils deviennent bientôt habiles à reproduire 
de même les caractères. Aussi, en voyant un caractère à moitié écrit, ou une 
simple partie de caractères, un lettré peut-il le refaire de suite avec une grande 
facilité, absolument comme chez nous un naturaliste habile peut, à la vue d’un 
fragment de squelette, refaire aussitôt tout le corps lui-même. Cuvier a fait 
cela maintes fois sur des parties de fossiles trouvées dans des grottes. Les ca- 
ractères Hin-choù sont réellement marqués au coin du génie. L'Empereur 
Käng-Hÿ, en choisissant cette forme d'écriture pour son beau dictionnaire, en 
a fixé l'orthographe, et lui a rendu toute son exactitude et son élégance pri- 
mitives. 

L'histoire chinoise rapporte que, pour conserver à la postérité les formes 
d'écriture les plus estimées, l'Empereur Hiéo-Ltm-Tf :# ‘# # ft préparer, 
en la huitième année de son règne (175 de J.-C.), quarante-six belles tables de 
marbre. Sur son ordre, on y grava des deux côtés les livres sacrés de la Chine en 
cinq espèces d'écriture, savoir : en Tétchounàn X , en Siad tchoaàn 小 &, 
en Lÿ choi #$ #, en Kiây choi 5# # et en Kô teèu outn #$ = À. 
Ces quarante-six tables de marbre, placées chacune sur un piédestal, furent 
élevées devant la porte méridionale du collége impérial à Lô-yâng, dans la pro- 
vince du Hô-nân. Cette ville était alors la résidence de la Cour. Le temps a 
malheureusement fait disparaître ce beau monument littéraire. On pense, non 
sans de graves indices, que des fouilles faites avec intelligence autour de cette 
ville, et de quelques autres villes qui ont été des résidences impériales en 
Chine, amèneraient des découvertes précieuses de monuments antiques. 
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Malgré toutes ces révolutions dans la forme de l'écriture, le nombre des ca- 
ractères ne dépassait guère le chiffre de 9,353; il allait au maximum à celui 
de 10,516. Tous les anciens livres de la Chine n’en contiennent pas davantage. 
Les caractères du Chô ouëên, et ceux qui ont été faits sur leur modèle, tels que 
les LŸ cho, les Kiây choù, sont en réalité tous ceux dont on peut avoir réel- 
lement besoin. | 


XI. — DES TROIS PRINCIPALES CAUSES DE LA MULTIPLICATION 
DES CARACTÈRES CHINOIS. 


Cependant le nombre des caractères chinois s’est accru d'une manière ef- 
frayante. Les plus modérés parlent de quarante-deux mille caractères, les au- 
tres vont jusqu’à quatre-vingt mille. Ces chiffres ne doivent nullement effrayer 
un jeune sinologue, puisque les deux tiers de ces caractères ne sont pas en 
usage aujourd’hui et que, parmi l’autre tiers, on compte encore un bon nombre 
de synonymes. 

A quelles causes faut-il attribuer cette rapide et récente progression des ca- 
ractères chinois? 

On assigne trois causes principales. La première cause de la multiplicité des 
caractères a été la vanité de quelques lettrés qui ont voulu se faire un nom. 
Un certain Yâng-Hiông, qui vivait sous le règne de Hido-Tchén, de la dynastie 
des Hän (30 ans av. J.-C.), s’est acquis l’un des-premiers la réputation de néo- 
logue chinois. On lui attribue l'introduction de cinq à six cents nouveaux carac- 
teres (1). Un ministre de l'Empereur Ouâng-Mâng se donna la même liberté. 
Ayant attenté à la vie et à la couronne de son maître, cet ambitieux reçut un 
juste châtiment de ses crimes. Quelques lettrés, sans nom célèbre, ont usé de 
la même licence. | 

Une deuxième Cause de la multiplicité des caractères provient des étonnantes 
conquêtes des Chinois dans les contrées qui bornent leur Empire à l'Ouest. II 
nous suffira de dire ici que, sur la fin du premier siècle et au commencement 
du deuxième siècle de l'ère chrétienne, presque tous les royaumes qui vont jus- 
qu’à la mer Caspienne étaient devenus tributaires de la Chine, par droit de con- 
quête. Tous les trois ans, les rois de ces pays offraient un hommage-lige au mo- 
narque suprème du Céleste-Empire. Le langage si varié de tous ces peuples, les 
productions de leur pays, différentes de celles de la Chine, déterminèrent l'histo- 
rien Pân-Koé 3 Al, frère du célèbre général chinois Pän-Tohéo 班 赵 ， 


(1) H composa un ouvrage qui a pour titre : Hoûng tsouän piëôn (Recueil d’explications sur 
différents sujets). 
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qui avait porté les armes dans ces contrées lointaines, à créer un certain nom- 
bre de caractères pour exprimer les diverses coutumes de ces peuples, ainsi 
que les noms des productions les plus curieuses de leur pays. Le général Pän- 
Tchäo lui-même suivit l'exemple de son frère. Les caractères inventés à cette 
occasion fournirent à l'écrivain Tehen-Tsiio À) Ë la matière du livre qu’il 
publia sous le titre de Lén kÿ choû. Il y recucillit avec soin tous les caractères 
faits à l’occasion des peuples du Sÿ yoù 14 XX, eten détermina le son ainsi 
que la signification. 

La troisième source de la multiplicité des caractères chinois a été l'intro- 
duction, si regrettable, du Bouddhisme dans la Chine. Cette secte, sans avoir 
pris racine sur le sol chinois, le couvre cependant aujourd’hui comme le ferait 
un lierre. Les doctrines de Foù ou de Bouddha ne pouvaient, dans le principe, 
être traduites en chinois. Les docteurs de cette secte, secondés par quelques 
lettrés chinois qu'ils avaient convertis à leur doctrine, se mirent résolüment à 
fabriquer de nouveaux signes sur le modèle des Kiây choù et publièrent l’ou- 
vrage PÔ 16 mên choù 淡 ME F9 #, Livre des brahmanes. La tolérance qu'on 
laissa aux Bonzes de faire ainsi de nouveaux signes dégénéra en abus dé- 
plorable,; puisque, sous la dynastie des Léang postérieurs (910 de J.-C.), le 
fameux Bonze Hin-Hiûn, dans son livre Lông kan cheoù kin, montra que, 
depuis son apparition en Chine, le Bouddhisme seul avait produit l'énorme 
chiffre de 26,430 caractères nouveaux; nombre que le Bonze Kiên-Yü augmenta 
encore dans son livre Chè kièn yû yûn tsông, non pas, il est vrai, quant aux 
traits, ni quant à la figure, mais quant au son nouveau et quant à l’accent varié 
qu’on devait donner à certains caractères existants. | 

C'est ainsi, qu'aujourd'hui, une foule de caractères ont deux, trois, et 
même cinq manières différentes d’être prononcées, ou le seront sur des tons 
différents. Naturellement la signification change chaque fois. C'est une diffi- 
culté ajoutée à la langue chinoise, parce que ces variations ne reposent sur 
aucune règle fixe. Ceci explique les jeux de mots des lettrés dans leurs réunions 
et dont il est fréquemment question dans les romans chinois. 

L'autre secte doctrinale, qu’on nomme Ta6 kiä (secte de Lad tsè), usa de 
la même liberté que la précédente. Dans son ouvrage YÔ pi6n kiaÿ ÿ, le Bonze 
Tchäo-Lÿ-Tchén ne se servit presque que de signes nouveaux. Son confrère 
Tchäng-Yeôu-Kiëên en fit autant dans son livre Foù koù piën. Toutes ces inno- 
vations étaient désastreuses et causèrent une confusion inévitable. Cette con- 
sidération porta l'Empereur Jèn-Tsông 仁 72, dela dynastie des Séng À, 
à donner J’ordre à son ministre Tin-Toù, grand historiographe de l’Empire, 
de réduire les caractères à certaines formes et de prendre le Chô ouëên pour 
base de son travail. L'entreprise fut commencée la quinzième année du règne 
de ce prince, c'est-à-dire vers l'an 1054 de J.-C. mais elle était longue et 
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difficile. Ce ministre ne put la mener à bonne fin. La gloire en était réservée 
au célèbre S6-Mà-Kouäng 可 Æ 光 qui, environ 40 ans après l’ordre donné 
par Jèn-Tsong, put offrir à l'Empereur Chên-Tsong 和 神 2j un dictionnaire 
renfermant 53,165 caractères, tous faits sur le plan des caractères du Chô 
ouên, mais en écriture Kiaÿ chot. 

Sur le nombre précité, 21,846 caractères étaient doubles quant à la siguil- 
cation. L'Empereur reçut avec faveur le beau travail de Së-Mà-Kouäng et le fit 
publier dans tout l’Empire. On s’en servit d’abord avec une sorte d’empresse- 
ment; puis, par un des caprices inexplicables de l'opinion publique, l'autorité 
d'un si grand homme ne fit pas règle. 

Depuis cette époque, le nombre des caractères n'a pas sensiblement aug- 
menté. On s'en est heureusement tenu aux dictionnaires publiés sous la dy- 
nastie Min el sous la dynastie actuelle. Il serait assurément bien utile et curieux 
de connaître les formes successives par lesquelles un mêine caractère a passé, dès 
le principe, pour devenir ce qu’il est à présent. Faute de cette connaissance, un 
sinologue européen est souvent cmbarrassé pour entendre les allusions fré- 
quentes des auteurs chinois aux coutumes, aux idées des anciens, et dont les 
lcttrés font souvent mention, par une simple allusion, dans leurs différents 
ouvrages. Mais ce travail ne pourrait guère être entrepris que par l’Académie 
chinoise de Pë-Kin. 


XII. —— RÉSUMÉ DES FORMES L'ÉCRITURE. 


En résumé, toutes les variétés de l'écriture chinoise peuvent se réduire aux 
huit espèces suivantes; les quatre dernières sont les seules qui soient en usage 
-de nos jours : | 


I. — ÉCRITURES ANCIENNES. 


4. L'écriture Koù ouën 7 À. Elle est la forme la plus ancienne que l’on 
connaisse de l'écriture chinoise. 

2. L'écriture Th tehouàn X € (grande écriture traditionnelle), inventée 
par Tchedu, sous l'empereur Siuên-Ouâng + Æ, l'an 820 av. J.-C. 
a succédé au Koù ouên; clle a duré jusqu’à la fin des Tcheôu. 

3. L'écriture Siad tchouàn 小 €, inventée sous l’empereur Chè-Houâng-Tÿ, 
vers l’an 227 av. J.-C. (1). 


———— 


(1) D'après l’ouvrage chinois OQuên hiên tong kaù, l'écriture Ko ouëên est celle de la 
haute antiquité; l’écriture 了 和 tchouan celle de la moyenne antiquité; l'écriture Siad 
tchouän, celle de la basse antiquité. 


46 GRAMMAIRE CHINOISE. 


4. L'écriture LŸ choû, inventée sous le même Empereur (200 av. J.-C.). On 
donne quelquefois à cette écriture le nom de Pi ftn choi 八 À &. 


II, — ECRITURRS MODERNES. 


5. L'écriture Htn cohoi 行 # (écriture courante), formée par Liebu-Té-Chôn, 
sous les Hän orientaux, de 56 à 22 de J.-C. On s'en sert encore dans les 
livres, surtout dans les préfaces des livres. Elle est chez les Chinois comme 
chez nous l'écriture ronde et l'italique. 

6. L'écriture cursive, dite Tsaë choi À #. Elle demande une main légère, 
ne dessinant les caractères que dans les traits essentiels. Elle est en usage 
dans la correspondance épistolaire, dans les préfaces, surtout dans les 
cartouches, qui font le principal ornement des salons chinois. 

7. L'écriture Kiaÿ choû 5# # (écriture carrée d'impression) a reçu sa forme 
définitive sous les 86ng (de 960 à 1123 de J.-C.). C’est l'écriture ordinaire 
des livres de nos jours. | 

Une variété de cette dernière porte le nom de Kiéy hîn choû 5# #7 # 
(écriture Kiaÿ courante); elle est de la même époque que la précédente. 
On lui donne souvent aussi le nom de S6ng ohoia. 


8 


DEUXIÈME SECTION. 


SPÉCIMENS DE TRENTE-DEUX FORMES D'ÉCRITURES ANTIQUES ET CURIEUSES 
DE L'ÉCRITURE CHINOISE, 
AVEC UNE MONOGRAPHIE DE CHACUNE DE CES FORMES. 


Nous croyons devoir donner ici un spécimen de trente-deux formes anciennes 
de l'écriture chinoise. La connaissance de ces formes n’est point nécessaire à 
un jeune sinologue; fl peut donc passer cette section, sauf à l’étudier plus 
tard. Ceux qui sont versés dans les lettres chinoises trouveront un intérêt 
scientifique à la lecture des monographies qui accompagnent chacun de ces 
spécimens d'écriture. Cette deuxième section est un abrégé de paléographie 
chinoise. Nous donnons le texte chinois de chaque monographie. Ces docu- 
ments sont tirés de l’exemplaire de l’Éloge de Moukden, envoyé de Pékin à la 
Bibliothèque royale de Paris, par le célèbre missionnaire Amiot. — Seulement 
nous les donnons ici dans un autre ordre, plus rationnel, celui de la chrono- 
logie, autant que possible, 
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PREMIÈRE FORME. 
Caractères dits : Lông tohouèàn 能 ff, 


c'est-à-dire : 


En forme de Dragon (1). 


VÈFSERS 


MONOGRAPHIE : 


Le livre intitulé Choi tsouän raconte que, du temps de Foù-Hÿ {À 3, on 
prit un dragon extraordinaire; événement qui fut regardé comme un bon au- 
gure. Foü-Hÿ voulut voir ce dragon et le fit examiner par les officiers de sa 
Cour. L’un d'eux, Feÿ-Lông-Ché, examina avec soin l’animal et conçut alors 
l'idée des six espèces de règles des caractères que l’on fait remonter au temps 
de Foü-Hÿ. L'une de ces espèces de caractères est celle que l’on nomme Lông 
tohouan dont les traits sont tantôt serrés, tantôt lâches, tantôt longs, courts, 
touffus et clair-semés, 11s ressemblent quelquefois à un ciel net et quelquefois 
à un ciel couvert de nuages (2). 


TEXTE DE IA MONOGRAPHIE 》 


RE # 


FREÈRMKEMR 2 in à ER RE KE 7 
KRXFRFERREMNMTAKREERZR 


(1) Les caractères anciens de ces trente-deux formes d'écriture primitives, ainsi que les divers 
tableaux de cette Grammaire, remarquables par leur beauté, ont été reproduits par un procédé he- 
Hographique dû à MM. Dujardin frères, 56, rue Notre-Dame-des-Champs, à Paris. 


(2) L'auteur LÔ-PY, dans son 路 史 (Histoire des voyages), altribue aussi cette écri- 
ture à F où-Hÿ 8 
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DEUXIÈME FORME. 


Caractères dits : Sôûy choi tchouan É 8 XX. 


c’est-à-dire : 


Caractéres en forme Q epis. 


L 
pu 
œ 


MONOGRAPHIE 。 


- Dans le livre ME soû, dont l’auteur est Ouÿ-Soù, on lit que l’Empcreur 
Chên-Lông, étant dans un lieu appelé Châng täng. vit, dans un champ, une 
tige de blé ou de millet qui dominait les autres et portait huit épis. Charmé 
de cette merveille, dont il voulait transmettre le souvenir à la postérité, il en 
examina la fisure avec soin et fit quelques caractères qui la représentaient à 
peu près. Dans les caractères qu'il composa ensuite pour désigner les quatre 
saisons et les différents temps de l’année, on voyait des épis comme pendants; 
ce qui leur fit donner le nom de caractêres en forme d'épis. 


TEXTE DE LA MONOGRAPHIE 。 
FE à % 


HÉHEMMERAEXEÆESR À À M DK Æ 
ELLES EM ZLREMRE EX 4e 
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TROISIÈME FORME. 
Caractères dits : Kouÿ cohoi EE #., 
c'est-à-dire : 


En forme de Tortues. 


xs Oo UN ON NO, À b 
FF LS 4 PEN dE ‘+ 


a da 


hr get Six 


E De & NS 49 F 
光合 


~ 


MONOGRAPHIE : 


On lit dans l'ouvrage M8 soû que l’Empereur Ya8 (2357 av. J.-C.) ayant vu 
la peinture de la Tortue extraordinaire qui parut au temps de Houâng-Tf, fit 
tracer des caractères sur ce modèle, et telle est l’origine de ces lettres. 

On pourrait s'étonner de voir qu’on ait attendu jusque sous l'Empereur Ya 
pour faire des caractères en mémoire d’un événement arrivé sous Houâng-Tÿ. 
Mais il est probable qu’il en a été de tes caractères comme de ceux qui ont 
été faits sous les règnes de Ouên-Ouâng et de Où-Ouâng. On fit d’abord des 
peintures pour conserver le souvenir des événements, et Ché-Ÿ imagina ensuito 
de composer les caractères Niad choù. La chose arriva de même pour les ca- 
ractères Kouÿ choù. — Tout cela est naturel. | 


TEXTE DE LA MONOGRAPHIE : 


BRZNÉERANESEMEUNMEÉLÉSHIN 
MARGE HUE EE à NE ER 1 NN à É = 
BAFÉERTISÉSER 
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QUATRIÈME FORME. 
Caractères dits : Louân fong choü SE &., 
c’est-à-dire : 
A l'imitation du Féng Houâng. 


一 一 一 一 一 一 pc 一 > 一 一 


MONOGRAPHIE : 


On lit dans le Choi tsoukn que ces caractères ont été inventés du temps de 
Chad-Ha6, fils et successeur de Honâng-Tf (2598 av. J.-C.). Le Féng houâng 
parut alors; on fit des figures pour représenter cet oiseau, selon la coutume de 
ce temps, de conserver ainsi la mémoire des événements remarquables. L ap- 
parition du Fông houâng a toujours été, en Chine, un événement extraordinaire. 
On composa donc à ce sujet ces caractères-ci. 

Les anciens Chinois avaient aussi la coutume de tracer des figures pour 
faire souvenir d'une affaire qui avait été interrompue. Ils en traçaient égale- 
ment une pour désigner le commencement d’une affaire, d’un discours; et une 
autre pour la fin : si l’une des deux figures manquait, c'était un signe que l’af- 
faire était abandonnée. 

L'apparition du Fông houâng, sous Chaô-Ha6, donna lieu à la coutume, 
encore subsistante de nos jours, de faire la distinction des dignités par la 
peinture de différents oiseaux. Ainsi, en voyant sur le costume d’un dignitaire 
tel ou tel oiseau, on sait quel rang il occupe dans la hiérarchie mandarinale. 


TEXTE DE LA MONOGRAPHIE 。 


SH À 
ÉRDERERSÉ 4 8 À & 8 DRE. 
AVAL ES 2 & É LS À 
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CINQUIÈME FORME 


Caractères dits : Tohoty yta tehouèn 3% M Æ, 
c'est-à-dire : 


En forme de nuages suspendus. 


MONOGRAPBIE : 


On lit dans le Choi tsoaën qu'au temps de Houâng-Tf il y avait dans le 
ciel des nuages brillants qui enchantaient par leur beauté, et que c’est à leur 
imitation qu’on forma ces caractères-ci. Ouÿ-Hôn, habile lettré, qui vivait sous 
la petite dynastie Tsafh, excellait dans la manière d'écrire les caractères faits & 
pinceau volant, à l’imitation des nuages qui se séparent. 


TEXTE DE LA MONOGRAPHIE : 


ÈRK 


TERRES RRBÉERTIERZER 
ÉSERRERTESE 
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SIXIÉME FORME. 


Caractères dits : Kô todu choü 科 = | 次 ， 
c’est-à-dire : 


RHTÉREN 
76 £ ee | 
de En fe 


MONOGRAFHIE : 


Dans son livre de l'Origine des caractéres, Où-Yèn dit que ces caractéres-ci 
sont dus au génie de Tsäng-Kié; mais, selon Ouÿ-Soù, on ne connaltrait ni 
en quel temps ni par qui ils auraient été inventés. 

Le Bonze Chè-Chë, dans son livre Kin hoû kÿ, assure que l'invention en 
est due à Kaô-Yâng-Ché (Tchouân-Hiû), petit-fils de Houâng-Tÿ. S'amusant un 
jour auprès d’un étang, il observa une quantité de petits tétards qui, nageant 
en différents sens, formaient une foule de figures; il fit des caractères pour 
imiter quelques-unes de ces figures. On les trouva agréables à voir et dignes 
d’être imités. On en eut bientôt assez pour écrire des livres entiers. 

Ouÿ-Bên raconte qu’au temps de Où-Tÿ, sixième Empereur des Hën (140 
av. J.-C.), on trouva dans la muraille d’une maison qui avait appartenu à 
Confucius un amas de caractères anciens que personne n’était en état d’en- 
tendre, et, vu leur ressemblance avec les tetards on leur donna ce nom de 
KÔ teou ouën. Feÿ-Ché dit qu’il y avait chez les anciens vingt manières difré- 
rentes d'écrire les caractères et que celle-ci est du nombre. Il ajoute que, selon 
lui, on ne sait d’une manière certaine ni l’époque de leur invention, ni le nom 
de l'inventeur. 

Dans une sépulture de Kÿ-hién, on trouva ce même genre de caractères. 
Cette sépulture remontait à l’époque des Tsin, qui gouvernèrent après les 
Hän, et les caractères étaient gravés sur de petites planches en bambou. On 
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en trouva pareillement dans une autre sépulture qui remonte aux cinq petites 
dynasties. Ce qui laisse supposer qu'ils n'étaient point rares du tout. 


TEXTE DE LA MONOGRAPRIE : 


科 斗 # 

吾 衍 字 原 齐 车 颜 意 上 度 乱 之 章 炉 则 言 不 知 何 代 。 
释 术 之 金吉 记 言 高 阳 氏 状 科 和 斗 形 作 然 按 。 稀 
ERARRHAMLESAE M ÉE fe # # L Æ 
D À 22 % 2 A ft & A D À KE in £ & # 
RES EEH+TÉMMERX— INF HIER 
BRERFMERNELÈRERR 


SEPTIÈME FORME. 
Caractères dits : Kiao tsÿ tohouàn 岛 BE K, 
c'est-à-dire : 
En forme de vestiges de pieds d'oiseaux. 


MONOGRAPHIE 。 


Selon le Choi tsouën, l’auteur de ces caractères serait Tsäng-Kié. Les 
anciens, ayant remarqué les traces des oiseaux, firent des caractères à leur 
imitation et leur donnèrent le nom ci-dessus. Dans son livre intitulé Tchouan 
ché, Tséy-Yông dit que ces caractères-ci ne ressemblent aux vestiges des oi- 
seaux que par le commencement de leurs traits; mais Où-Tf, des Leâng . 
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(502 de J.-C.), assure qu'il faut faire honnevr, sans hésiter, de ces carac- 
tères-ci au génie de Tsäng-Kib. 

Le Choi tsouin reconnaît que ce genre de caractères est un des plus anciens, 
ainsi que celui qui fut trouvé dans la muraille d’une maison de Confucius. Car, 
ajoute l’auteur, on faisait jadis usage de plusieurs espèces de caractères. KÔ- 
Tohông-Choù dit que ces deux espèces de caractères sont fort anciens, et 
qu’ils étaient tellement communs qu'on ne les aurait pas employés pour man- 
der à quelqu'un des choses qu’on voulait cacher. 


TEXTE DE LA MONOGRAPHIE 。 


5 跌 & 
ÉMZEMEÉR EU KMS ESERES EH 
RRALREÆLIRÈZTES LAN AEH.E 
武帝 云 著 公 观 岛 跌 之 意 则 当日 或 芽 有 所 见面 
ir 6 D LI HE À & À RH € FE 8 PK 
AE EX A M DE — M 35 5 & A ES WF 

HELÉRERESHENXA HE 


HUITIEME FORME. 


Caractères dits : Tad hiky tcohouin {4 5 K, 
ou : 
Imitant les feuilles pendantes de la plante Hiäy. 


TELUS 
IFR X 


3 


S| Te 


MONOGRAPHIE ， 


Dans l'ouvrage où l’on donne l’explication des traits et de toute la forme 
qui constituent les dix principaux genres de caractères, on lit que ces carac- 
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tères-ci remontent jusqu’à l'époque de Yoh 操 -Ting fondateur de la dynastie 
Chäng (1766 av. J.-C.). On raconte ainsi l’origine de ces caractères : 

Le Sage Oùü-Kouäng, voulant se soustraire aux honneurs et aux emplois de 
l'Empereur, prit le parti de se cacher. Il se retira à la campagne, où il vécut 
inconnu, cultivant la terre de ses mains. Il sema dans son champ tout ce qui 
pouvait servir à sa nourriture et en particulier une grande quantité de graines 
de Hiây. Un jour qu’un vent frais soufflait, Où-Kouäng, en examinant ses 
Hiây, aperçut dans quelques feuilles, qui s’étaient repliées et entrelacées, 
un objet digne de son attention; il en traça la figure et trouva qu’il pouvait 
composer des caractères à son imitation. L’essai réussit; il écrivit de sa propre 
main trois articles du livre ThAy chäng tsè kin. Cependant, craignant toujours 
qu'on ne découvrit le lieu de sa solitude, il le quitta pour se retirer dans un 
autre plus éloigné. Ceux qui firent l'acquisition des trois articles du Tây châng 
tsè kin, ayant appris à quelle occasion avaient été écrits ces caractères singu- 
liers, leur donnèrent le nom de Hiäy y6 tohouàn. 


4 &# % 
RÉTIZRLXÉLHERMRRKEMERSR 
HHAMERAXERXHRAREKREKEEX 
ETS ABRREMHLZERX 


NEUVIÈME FORME. 
Caractères dits : Niào choû 岛 5 , 


c’est-à-dire : 


En forme d'oiseaux. 
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MONOGRAPHIE : 


Dans le livre qui explique les dix espèces de caractères primitifs, on dit 
que Ouên-Ouâng, fondateur de la dynastie des Tcheôu, trouva un moineau 
dont le plumage était d’un fort beau rouge, et qu au temps de Où-Ouâng on 
prit un corbeau dont le plumage avait la même couleur. On fit peindre l’un 
et l’autre de ces oiseaux. Les lettrés firent des caractères qui les représentaient, 
et on les adopta pour écriture particulière. Où-Ouâng publia un édit pour an- 
noncer qu’il en ferait usage dans les affaires de grande importance. 

Oufÿ-Soù se contente de dire que l’on ne sait pas le nom de celui qui, le 
premier, fit ces sortes de caractères. 

De son côté, Täng-Yuën-Toû prétend que Chë-Ÿ est l’inventeur des carac- 
tères Niad choù, qui diffèrent des Niad tsy tohouàn. Ceux-ci sont semblables 
aux traces qu’impriment sur la poussière et sur la terre humide les pieds des 
oiseaux, et ceux-là ressemblent aux oiseaux eux-mêmes. Il est fort possible 
que, suivant les traces de Tsäng-Kië, auteur des Niad tsÿ tohouàn Ché-Ÿ a: 
composé les Niaù ohoù pour représenter les oiseaux entiers. 


TEXTE DE LA MONOGRAPHIE : 


LE 
RETENXIÉRELTAR HS MERE 
DLÉRÉEMESKRK SH AIMIENAAKRÉ 
E M 2 HE #15 Æ KR 6 6 7 Fi tt À K 6 

& & E 


BIXIÈME FORME. 


Caractères dits : Fén choù tchouàn H 书 每， 
ou : 
Caractères pour les a et les contrats. 


ELLE 
TES 


ms 
Pan 


EL 


QI AIE 
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L'origine de ces sortes de caractères est due au hasard. Tchoùü-Soù-Siën dit 
que, du temps des Tcheüu, un entremetteur voulant organiser un mariage 
mit par écrit les conventions; mais le garçon et la fille ne sachant pas écrire, 
et voulant toutefois qu’ils s’engageassent par écrit à l’union projetée, il leur dit 
de former quelques traits à leur volonté. Les jeunes fiancés firent ce qu'on leur 
demandait; l’entremetteur, comme témoin, fit une marque semblable. De ces 
marques, jointes ensemble, il résulta une espèce de caractères; cela donna 
occasion de composer un certain nombre de caractères pareils pour être em- 
ployés dans les contrats. Dans la suite, chacun voulut y ajouter quelque chose, 
diminuant ou augmentant le nombre des traits : c’est le motif pour lequel ces 
caractères diffèrent entre eux beaucoup plus que certains autres. On les em- 
ploya d’abord comme signes du pacte matrimonial; on s’en servit ensuite pour 
les inscriptions lapidaires qu’on met sur les sépultures. Voilà tout ce que l’on 
sait sur ce genre de caractères. | 


TEXTE DE LA MONOGRAPHIE : 


LE 繁 
RÉEZzMÉEKER 5 4 9 4 EURE EXÉ 
KA HRK 2 EM + 7% MH & KL X 

此 则 其 作证 者 


ONZIÈME FORME. 
Caractères dits : Tiio tohông tohouàn RE à K, 


c’est-à-dire : 
En forme d'insectes rampants. 
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MONOGRAPHIE : 


Selon le Choi tsouân, on pourrait donner aussi à ces caractères le nom de 
caractères à pinceau tremblant. 

Le Bonze Mông-Ÿn fait remonter leur origine au temps des Toheüu et la ra- 
conte de cette façon : 

Tsieoÿ-Hoû, du royaume de Loù, s’était rendu au lieu de sa magistrature. 
Sa femme s’occupait, dans l'enceinte de la maison, à cultiver des vers à soie. 
Tsieoï-Hoû aimait à se procurer le plaisir de suivre le travail de ces insectes. 
Un jour, il les examinait au moment où l’on venait de les laver et de les mettre 
sur une claie pour les faire sécher, Contemplant ces vers à soie, il admirait 
les différentes figures que leur donnaient les divers mouvements, toujours va- 
riés, produits par leur agitation. Il lui vint en pensée de faire des caractcres 
qui représentassent quelque chose de ce qu'il avait vu. Il forma ce genre-ci de 
caractères et leur donna le nom qu’ils portent. 

Quelques auteurs sont d avis qu’il serait mieux de les appeler en forme d’in- 
sectes volants. D’autres disent qu’on leur donne indifféremment les deux noms; 
mais Tobäng-Piaô-Tohôn n’est pas de cet avis; il assure que les caractères dits 
en forme d'insectes vôlants et ceux qu’on nomme en forme d'insectes rampants 
sont deux espèces différentes, qui ont une origine à part, et qu’il ne faut nul- 
lement les confondre les uns avec les autres. Kd-Kiü-Chän, très-habile lettré 
du temps des Tsin (1265 de J:-C.), excellait dans la manière d'écrire les carac- 
teres en forme d’insectes rampants. 


TEXTE DE LA MONOGRAPHIE : 


RE 


FRIDREÉRKREMEAMDEÉRÉRE SR 

HER ÉMER A dm at AR ÉER Az 

BHÉRRERÉZÉS 8 4 4 8 Ë 7 ME & 
HEURE 2 
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DOUZIÈME FORME. 


Caractères dits : Ching fing té tchoudn E %5 XX K. 
OU : 


- 


Caractères anciens très-élevés. 


= 攻 
=) 得 


= 
MONOGRAPHIE : 


On ignore le nom de l'inventeur de ces caractères; il est à présumer qu’ils 
ont été formés sur le modèle des plus anciennes lettres. On sait que Lÿ-88 prit 
les lettres que Mông-Tièn avait écrites dans son livre Pÿ kin, qu’il les diminua, 
les adoucit, et en forma les caractères dits : Biao tohouàn; mais, comme il n’est 
fait aucune mention des caractères Châng fäng, on pense qu'ils remontent à 
la plus haute antiquité et qu'ils ont été faits sur le modèle des plus anciens 
caractères. Tchëôn-Miâo changea quelque chose aux formes primitives, et, au 
moyen de ces changements, il en résulta une nouvelle espèce de caractères. 
Ouf-Soû, de son côté, fit des changements aux caractères de Tchôn-Mido; ceu\ 
qui vinrent après Ouf-Soù en firent autant à l'égard des lettres qui avaient! 
cours, et, après plusieurs changements successifs, les caractères qu'on voit 
ici furent trouvés. : 

Si l’on s’en rapporte à Tohoü-Soü-Siën, Tchôn-Miâo n'aurait fait que rac- 
commoder un peu les lettres de Lÿ-86, et Lÿ-8ë lui-même n'aurait fait que des 
petits changements aux anciens caractères. Quoi qu'il en soit, à examiner de 
près les caractères Châng fäng, on voit qu’ils ont une grande ressemblance 
avec ceux qu’on nomme Tohén, ou Caractéres appareillés. 
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LHrREK 
k HAHRMNARREFÉEZE YK N R & X 5h 
KRNÉUNEHLZÉEMAREE EN 5 & À À 
ZI A EM % 2 ff 8 2 6 M 2 4 # ÆE M K Æ 
RÉEL LRRRESNT 


TREIZIÈME FORME. 
Caractères dits : Kë foù tchouàn %] #F &, 
c’est-à-dire : 

A traits doubles. 


MONOGRAPHIE 


On lit dans le Choi tsouén que Lÿ-86 et Tchäo-Kaô excellaient dans la ma- 
nière d'écrire ces sortes de caractères. Il est probable qu’au temps des Te 各, on 
abrogea les anciens caractères pour leur en substituer de nouveaux; on en fit 
de huit espèces; celle-ci est du nombre. On prit les Siao tchouän et les Lieôu 
78; on mit les traits des deux espèces à côté les uns des autres, et, de cet as- 
semblage , il résulta les caractères que voici. Les lettrés modernes confon- 
dent mal à propos les caractères Feÿ p6 choù avec ceux-ci. 


TEXTE DE LA MONOGRAPRIE : 


刻 符 繁 
ER Æ ME À Ni EM 2ÉR EM à X E À FE 
KE — 4 X FM Ro 8 50 + #5 R À 5 À 
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QUATORZIÈME FORME. 
. Caractères dits : Lin ohoi RE #, 
c’est-à-dire : 


En forme de K# lin, ou Licorne. 


MONOGRAPHIE : 


L'origine de ces caractères remonte au temps de Confucius. Le Choi tsouän 
raconte que le roi de Loü, étant allé à la chasse du côté de l'ouest, fit rencontre 
d’une licorne que l'on prit vivante. Confucius, l’ayant vue, se recueillit en lui- 
même et comprit que sa fin était proche. Son disciple Chôn-Oûy, pour conser- 
ver la mémoire de cet événement, composa ce genre de caractères auquel il 
donna le nom de Lin choü. 

Dans son Me soù, Oûy-8iû dit que ces caractères sont de bon augure. 


TEXTE DE LA MONOGRAPHIE : 


à 


RCA RÆRMER ER % FT 4h RE à À 
M À 2 À 5 
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QUINZIÈME FORME. 
Caractères dits : Hién toh@n tohouèn 4 58 K, 


c’est-à-dire : 


En forme d'aiguilles suspendues. 


MONOGRAPHIE : 


Le Choi tsouän rapporte que ces caractères ont été inventés sous la dynastie 
Hän, par Tsaô-Hÿ, et qu'on s’en servait pour les titres et pour les tables des 
Livres sacrés, ou des Kin. 

Dans l'ouvrage Hô 10 ÿ käo, destiné à expliquer les figures Hô toë et du 
Lô ohoi da livre Ÿ kin, on lit que l'inventeur de ces caractères-ci les com- 
posa sur le modèle des 8iao tcohouan; qu'il écrivit les trois histoires avec les 
caractères de sa composition, pour les distinguer des cinq Kin, écrits avec les 
caractères appelés : Tohoëy loù, c’est-à-dire : en forme de gouttes de rosée. 


TEXTE DE LA MONOGRAPHIE : 


Hi à & 

ERAVÉEBESUELESENKREE 

RISK SBRARESLANDR=ÉESE 
此 也 
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SEIZIÈME FORME. 
Caractères dits : Lieôu yi tohouèàn 4 Æ &, 
ou : 


Caractères on forme de feuilles de saule. 


<-- 
IS 30 
ne. 
PP 
CBx 
2 
> 
FE 8 


MONOGRAPHIE : 


Le Bonze Méng-Ÿn dit que, sous la dynastie Tsfn, Oufÿ-Kouën s’avisa le pre- 
mier de faire des caractères à l’imitation des feuilles de saule. C'est la pre- 
mière espèce de caractères qui satisfasse entièrement la vue; elle est très- 
agréable à voir; tous les traits en sont nets, forts et bien nourris; mais ce n’est 
pas une petite difficulté que de les tracer avec élégance. Les descendants de 
Ouÿ-Kouän s’appliquèrent de toutes leurs forces à pouvoir perfectionner un 
art qu'ils regardaient comme leur étant propre; ils y réussirent, en tàchant, 
toutefois, de ne pas trop s’écarter de la forme primitive des anciens caractères. 
Il n’est pas surprenant que les caractères de Ouf-Kouän soient plus élégants, 
aient un coup d'œil plus gracieux que les caractères précédents. Autrefois, on 
ne savait pas faire l'encre; on ignorait l’usage du pinceau; mais l’un et l’autre 
étaient connus lorsque l’on inventa ces caractères-ci. Ouf-Kouän pouvait faire, 
à son gré, des traits moelleux, bien nourris, fins à la tête ou à la queue de 
ses caractères; cela eût été impossible aux anciens. Ceux-ci gravaient plutôt 
qu'ils n’écrivaient; ils taillaient en pointe un morceau de bois et s’en servaient 
pour tracer, sur de petites planches enduites de vernis, les caractères dont ils 
avaient besoin. I] arrivait de là que la tête des lettres était toujours plus grosse 
que la queue, et que les proportions n'étaient pas gardées. Il n’est pas sur- 
prenant que nous n’ayons eu des caractères bien faits et d’un coup d'œil Lis 
cieux que depuis l'invention de l’encre et du pinceau. 
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TEXTE DE LA MONOGRAPHIE 。 


HW À & 


FREEZE MIRE  % 0 2 À 7 M & & N K 

LEXÉSÉGR ET LÉUETEÉÉE & 7 

BTrTRREEMMEUEEHZARERM 
真 妙 于 脱胎 者 


DIX-SEPTIÈME FORME. 


Caractères dits : Ÿn 10 tchouin ŸA 和 糙 K. 


c’est-à-dire : 


En forme de houppes ou de flocons. 


cs 2e À Le ， FES > tel 
le A 8 LE ZE À 


MONOGRAPBIE : 


Le Bonze Mông-Ÿn dit que, du temps des Hän, Lieôu-Pè-Chën, s'amusant 
pendant la nuit à regarder les étoiles, fut charmé de leur merveilleux arrange- 
ment et de l’ensemble de leur spectacle. I] lui vint en pensée de faire une sorte 
de caractères pour représenter ce qu’il voyait. Il composa donc ce genre-ci. Il 
prit les anciens caractères pour corps des siens, et les embellit à sa façon : il 
en changea si fort les traits et la manière qu’ils devinrent méconnaissables. 
Quand on examine de près les caractères Ÿn 10 choù, on trouve qu'ils ont 
quelque ressemblance avec les Kô tedu ouên, bien qu’au premier coup d’æil 
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cette ressemblance ne paraïisse pas. On leur trouve aussi un peu de rapport 
avec les Louän fông. Toutefois, ni ces derniers caractères, ni les K6 tedu n’ont 
l'élégance et le gracieux des caractères Ÿn 15. Sous les Hän postérieurs (250-264 
de J.-C.), les lettrés s’appliquèrent à cette sorte d'écriture, et il y en eut 
un grand nombre qui excellèrent à la tracer. 


TEXTE DE LA MONOGRAPHIE 。 


组 # 繁 

从 蒙 英 云 汉 旬 伯 异 夜 岗 星象 作 存 古 之 醒 概 届 

款 之 规矩 体 类 科 洁 而 不 真 势 同 回 担 面 较 渴 后 
CT ÉES 


DIX-HUITIÈME FORME. 


Caractères dits : Kin ts6 tohouàn & 错 每 1 
c'est-à-dire : 


En forme de limes d'or. 


= 

LR 2 
Br Sir 
SI 


MONOGRAPBIE : 


Le Choi tsouän rapporte que les caractères gravés sur les anciennes monnaies 
étaient de ce genre. Les Tsuên foù des Tcheôu, les Tchoü leâng, des Hän, et les 
Ta0 poû étaient marqués à l'empreinte de ces caractères. Hoû-Tchén-Yên prit 

6 
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tous les caractères qu'il put découvrir dans les différents sceaux des dynasties 
Tsïh et Hän, et, en les écrivant, il ajouta une espèce de fourche au commen- 
cement de chaque trait. Ceux qui vinrent après lui voulurent 上 imiter et firent 
une espèce d'écriture à laquelle ils donnèrent le nom de Kin ts6 tchouàn. 


TEXTE DE LA MONOGRAPHIE 。 
& & À 
RXLHRFEER M J6HEXÉ E 


古 
ÉÉAUHNÉFRAEE NB EAUX 
盖 本 此 


DIX-NEUVIÈME FORME. 


Les caractères dits : Tohoffy loi tchouin #8 器 繁 ， 
c’est-à-dire : 


En forme de gouttes de rosée. 


J € 
6 


7 À 名 


WU 


= 


MONOGRAPHIE : 
Le Bonze Mông-Ÿn assure que ces caractères sont dus à Tsaô-Hÿ, qui vivait 


sous les Hän. Cet habile calligraphe s’en servait surtout pour les suppliques à 
l'Empereur et pour les ordonnances impériales. Ils ont une grande ressemblance 


一 四 - 
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avec les caractères Huên hân. Cependant, comme ils ressemblent assez à des 
gouttes de rosée prêtes à tomber, on a préféré Jeur donner ce dernier nom. 

Tchäng-Tÿ, dixième Empereur des Hin (32 av. 3.-C.), faisait un grand cas 
de ces caractères; il leur donnait la préférence sur tous les autres, quels qu’ils 
fussent. Il ne pouvait se lasser de les admirer et de les louer. I] disait souvent 
qu'ils étaient comme des perles qui roulaient sur une planche d’or bien poli. 
I les comparait aussi à ces gouttes d’eau qui, après la pluie, se trouvent comme 
suspendues aux feuilles du bambou et tombent au moindre souffle de vent qui 
les agite, 


TEXTE DE LA MONOGRAPHIE ， 


“+ E 
TRXZHUÉEUSRETUBATTFE 
ÉRR-SIKARSÉEELSHZeREE 

RÉAFEINIER 8 8 € L 


VINGTIÈME FORME. 
Caractères dits : Tohoi tohouàn 党 %#, 
c'est-à-dire : 


En forme de verges courbées. 


MONOGRAPHIE 。 


On ignore le nom de l’inventeur de ces caractères. L’auteur du Choi tsouän 
en fait honneur à Pë-Ché, qui les aurait composés pour distinguer, dans les 
registres, les pages où il est question des affaires des mandarins militaires. 
Quant aux mandarins civils, il les marquait en mettant en marge la figure du 


CA 
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caractère Hoü, ou tablette que l’on portait à la main, en se présentant à 1 au- 
dience de l’Empereur, afin d’y inscrire ses réponses. 

Il semble probable que ces caractères-ci ont été employés pour désigner les 
ordres du Souverain. Ce genre d'écriture ayant plu aux lettrés, ils en ont in- 
sensiblement augmenté le nombre et constitué la forme que nous voyons au- 
jourd'hui. L 

Si on leur donne ce nom, ce n’est pas parce que ces caractères imitent une 
verge courbée, mais bien parce qu’on s’en servit pour la première fois pour 
désigner les gens de guerre. 

On a trouvé sur un des sceaux de la dynastie Hän des caractères de cette 
forme. Lÿ-Tchouäng et quelques autres ont gravé avec beaucoup d'élégance 
cette sorte de caractères. Hô-Siuë-Yû et Ouên-San-Kiéo les ont pris pour mo- 
dèle, et ont tâché de les imiter. 


2 K 
RARRERzZ EMA XRIÇLZREEHXÉE 
有 命 则 书 其 上 和 后 人 因 法 其 书稿 入 KR HE ER X 


2 FD rh FT 5x À FX Æ À # Xl À N À NS 
X = E Ÿ 2 


VINGT ET UNIÈME FORME. 
Caractères dits : Té tchouan 大 Æ, 


ou 。 


Caractères grossiers, épais. 
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Lià-Ché, dans son livre intitulé : Le printemps et l'automne, dit que Tsng- 
Kiô est l'inventeur de ces caractères. Dans un autre livre, qui traite des arts 
et de l’éloquence, Nÿ-Ouên-Tché, l’auteur, qui vivait sous les Hén, pense que 
Ché-Tchedu est l’inventeur des T& tohouàn. On lit dans le livre Choi tsouén 
qu’en examinant ce que Ché-Tchedu a ôté ou ajouté aux caractères inventés 
par Tsäng-Kië, on peut dire hardiment qu’il est le véritable inventeur des carac- 
tères Ta-Tohouan ; d’ailleurs Ja figure de ces caractères-ci est précisément la 
même que celle des caractères qui sont graves :"r l’ancien tambour de pierre. 

Oû-Ché-Lân, auteur du livre Choù tchè choù, dit : « Quoique iez auteurs ne 
soient pas d'accord sur l’origine des T4 tohouàn, et que les uns les attribuent 
à Ché-Tchedu et que les autres le nient, je pense que longtemps avant Ché- 
Tchedu, il y avait des caractères sur lesquels l’auteur a ensuite formé les siens, 
et auxquels il en ajouta d’autres de son invention, et qu'ainsi Ché-Tchedu est 
en même temps auteur et imitateur. Ceux qui pensent que Ché-Tchedu forma 
tous ses caractères sur le modèle de ceux qu’on voit sur le tombeau de pierre 
se trompent évidemment. » 

Si le livre Nÿ ouëên choa subsistait en entier, on pourrait avoir quelque éclair- 
cissement là-dessus; mais, de quinze chapitres, il n’en restait plus que neuf du 
temps de Kién-Où (25-58 de J.-C.). Il est probable que, dans les six chapitres 
qui manquent, on parlait de l'inventeur de ces lettres. 


x Æ 
ERÉAZEMEÉRUELISÉEÉHKXEXS 
NRÉÉRERLSXEMNMMÉEMREX 
SHHBEEXSIOHRATENXEE 
RÉ KAREÉSEERM #6 KE EEE 
mt # HU NH 6 6 D 1 M 5 & LI 5 St & & 


BÜORRKRÉSHRLRÉ EX CSATLÉRERX 
RCD E 
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VINGT-DEUXIÈME FORME. 
Caractères dits : Siad tohouàn 小 繁 ， 


OU : 


Caractères primitifs amoindris. 


W ILÉ &T 2 
À À 58 RE & 


MONOGRAPHIE ，。 


Le Choi touàn, composé sous les Hän, dit que Lÿ-86, ministre de Chè- 
Houâng-T$, prit les Th& tchouàn de Ché-Tchedu, les diminua, eu adoucit les 
traits; d'où résulta l'écriture Siad tohonàn. C’est pour ce motif, sans doute, 
qu’on leur donne le nom de Caractéres diminués des Tä tohouàn. 

_ Oû-Ouf-Hén, parlant des quatre sortes de caractères connus de son temps, 
dit : « Ceux qui prétendent que Tchên-Miâo, étant dans les prisons de Yûn-. 
yâng, a inventé ces Siad tohouan se trompent, puisque longtemps avant Lÿ-86 
ces caractères existaient. » 

Ouf-Soù, dans son livre Choi tsouän, dit : « L'Empereur Où-Tf, sixième 
des Hän, ayant recouvré le Fên ÿn tin, ou vase de métal sur lequel les Tcheüu 
avaient fait graver tout ce qui concernait le pays de Fên-ÿn, s’empressa d’en 
faire copier exactement tous les caractères. Après les avoir examinés, avec un 
grand soin, on reconnut qu'ils étaient de la classe des 8Siao tchouàn. » 

Il est dit dans le Siuên ha poû (livre historique de 1119 à 1126 de J.-C., 
sous les S6ng ) que du temps de Moü-Kông les lettres imprécatoires contre je 
royaume de Loi étaient en caractères Sia0 tchouàn. 

Hiông-Pông-Laÿ, expliquant les caractères des pièces de monnaies, dites 
Taô poû et frappées sous Houâng-Tf, assure que les caractères étaient des 
Siaù tchouàn. 

11 suit de là que la figure et la composition des 8ia tchouàn est fort ancienne. 
La tradition fit parvenir ces caractères tels qu’ils étaient, ab ovo, jusqu’à Lÿ- 
86, qui y fit quelques changements et leur donna le nom de Pi fén siad 
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tchouän. En effet, en les comparant, on reconnaît aisément les anciens Siad 
tohouàn ; on voit que ceux de Lÿ-86 sont à peu près les mêmes. 


小 & 
ENS FEMREÉXÉGERUESS HE 
ELÉLRBRPELERMUNERSMDE. 
FR OR HR DE EC #6 M Hé 9 EM 6 K X X 
RER RX RD KR PFIHE ES 
ÉD RFF ERA ARME 5 KE 5 Il 
B BFHADREHEXTÉR À & 


VINGT-TROISIÈME FORME. 
Caractères dits : Yü tohoë tohouèàn Æ #5 K, 


ou : 
Lettres primitives dites : Pierres précieuses. 


TERFÊÈR 
发 1 JE BE s 


MONOGRAPHIE : 


Le livre Cho yuën yû dit : « Lÿ-88 (ministre de Chè-Houâng-Tÿ, 247 av. 
J.-C.) fit ses caractères, qui sont ceux qu’on voit ici, à l’imitation de ceux que 
l'historien Tohedu 4 avait formés sur le modèle des lettres inventées par 
Tsäng-Kié, ministre de Houâng-Tf. > 

Plusieurs auteurs prétendent que ces caractères-ci dérivent de ceux qu’on 
appelle Siaù tohouän. Ce sentiment est exposé en particulier dans le Lén 
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choa ohë tÿ. L'auteur, nommé Yuën-Toë, qui vivait sous les TAng (818-905 ， | ….s __Â 
J.-C.), prétend que, de plusieurs ouvrages écrits en Sia0 tchouän, on en tira 

les principaux traits qui constituent les Yü tchoû tchouàn; mais il paraît plus 
vraisemblable que ces deux espèces de caractères ont été formées séparément, 

sur un même modèle, et qu’elles sont très-anciennes. Quoi qu'il en soit, celui 

qui a donné le plus de cours aux caractères Yü tohoû tchouàn est Lÿ-Yâng-Pin, 

qui excellait dans la manière de les écrire (1). 


TEXTE DE LA MONOGRAPHIE 。 


E % & 
FLN ZM 8 KE 6 À À LE # K À 
oh K 56 5 À — R 4, ROURKSEE KE 
RÉF LER TER ES SUR K #8 M À 
RENAFÉSÉRERXK KR ES KA 


VINGT-QUATRIÈME FORME. 
Caractères dits : K# ts6 tohouàn À “£ &, 


ou : 
Caractères dits : Merveilleux. 
» 


À Fe fi 


MONOGRAPHIE : 


Ces caractères tiennent le premier rang parmi les six espèces que l’on doit 
à Tchén-Fông. 


Tohäng-Houây-Kouän, auteur du livre Choi touàn, dit que les caractères 


(1) On les p ‘rune encore, ces caractères: Pä fén siad tchouän. 
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ÿmposés par Ché-Tchedu étaient de même figure que ceux-ci, et que, de son 
temps, le livre sur lequel on avait écrit tout ce qui était gravé sur l'ancien 
tambour de pierre l'était avec ces caractères-ci. 

Siaô-Tsè-Léang dit que les caractères Ta tchouàn ont servi de modèle à 
Tchên-Fông pour la formation des caractères Kf tsé. 

Peut-être les six caractères inventés par Tchèn-Fong ne sont-ils qu’une es- 
pèce de supplément et comme une perfection des anciens caractères. Il peut se 
faire aussi qu'il ait pris pour modèles de ses caractères et les Th&a tchouàn et 
ceux de Chè tchedu, en changeant quelque chose aux uns et aux autres et en 
combinant différemment quelques traits. C’est pour ce motif qu'ils diffèrent 
entre eux. Ce qu'il y a de plus certain, c’est que Yâng-Kiông a appris de Lieôu- 
Fén cette manière d'écrire et qu’il en a laissé le modèle à la postérité, qui doit 
Jui en avoir obligation. 


TEXTE DE LA MONOGRAPHIE 。 


À FT & 


HN Z- RUE ES 2 1 & XX dd K& H 
BARRES ONTRKRIABEXRE À 7 
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mn 


VINGT-CINQUIÈME FORME. 
Caractères dits : Tehë fn tchouàn À & Æ, 


c’est-à-dire : 
Caractères représentant la plante de la félicité. 
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Le Choù tsouän raconte que du temps de Où-Tf, sixième Empereur des Hin 
(440 av. J.-C.), il poussa sur le devant du trône qui était dans la grande salle 
où l’Empereur donne ses audiences, trois plantes dites : Tchë ÿn. Tout le 
monde fut charmé de l’augure et en félicita sa majesté. On fit des vers sur cet 
événement. Tchén-Tsën, célèbre dans tout l'empire par son talent de calli- 
graphe, eut ordre de travailler à la composition d’un nouveau genre de carac- 
tères qui perpétuât le souvenir de ce prodige. Tchén-Tsën chercha, parmi tous 
les caractères, s’il pouvait en trouver qui eussent quelque rapport avec le des- 
sein qu’on se proposait. Il découvrit que sur la fin des Tcheôu, lorsque l'Em- 
pire était divisé en six royaumes, on avait imaginé diverses sortes d’écritures 
pour faire savoir ce que l’on voulait à des personnes qui seules étaient au fait 
de l’artifice. Parmi ces caractéres secrets, il s’en trouva un genre qui plurent à 
Tohén-Tsën; il les prit pour modèle et composa les siens, auxquels il donna le 
nom de caractères de la plante de la félicité. 

Tchäng-Siûän-Kin dit qu’au temps des six royaumes les caractères employés 
pour écrire les secrets étaient à peu près de la même forme que ceux-ci. Ce 
même auteur ajoute qu'ils avaient été formés sur les 8iad tchouàn, et qu’on 
ne fit qu’ajouter les pointes qu'on voit sur les caractères dits de la plante de la 
félicité. 


TEXTE DE LA MONOGRAPHIE : 
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VINGT-SIXIÈME FORME. 


Caractères dits : Py 16 tohouin 5 Æ &, 
c’est-à-dire : 
Caractères transparents'ou percés à jour. 


FREISL 
RIRES 


MONOGRAPHIE 。 


H 


Touän-Tchôn-Ché dit que cette espèce de caractères était anciennement em- 
ployée sur les inscriptions des monuments. Leur nom viendrait surtout de la 
propreté avec laquelle on avait soin de les graver. 

Lÿ-Tcha6 et Tông-Yeôu disent que la plus ancienne pierre sur laquelle on 
lit ces caractèrés est celle qu’on trouva dans le palais Lông-hîn, district de 
Kiäng-toheoü, au Chaän-sÿ. Ceux qui trouvèrent les premiers la pierre sur la- 
quelle se trouvaient des caractères qu’ils n'avaient jamais vus, les désignèrent 
sous le nom du lieu de l’endroit. Ce nom de Py 16 finit par être généralement 
donné à ces caractères. 

Dans son ouvrage, qui a pour titre Tey koù loù, Geoü-YâAng-Sieôu dit que 
ces caractères ont été trouvés dans le palais de Lông hîn. I] y avait là une sta- 
tue du nom de Pÿ 16 foû. Sur ses épaules étaient gravés des caractères singu- 
liers auxquels on a donné le nom de la statue elle-même. 86ng-Liên dit, dans 
son ouvrage Ts 后 kÿ tohé, que cette statue ne remonte qu'au règne de la dy- 
nastie des Täng et que ce fut Hän-Ouâng qui la fit élever pour plaire à sa mère. 
Pour conserver la mémoire de l'érection de cette statue, ce prince fit dresser 
une pierre sur laquelle on avait gravé ces caractères. Mais, ajoute-t-il, l’auteur 
de ces caractères est demeuré inconnu. Lÿ-Suên-Tchë semble dire, dans son 
ouvrage Yü kin kong kf, que l’auteur de ces caractères se nommait Tchén- 
Ouÿ-Yü. 

Lÿ-Hän ose assurer que Lÿ-Tsuên, frère cadet de Lÿ-Hiôn, est l’auteur de 
ces caractères. Enfin, un ouvrage intitulé L8 tohông xy assure que deux es- 
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prits, en forme de colombe, vinrent eux-mèmes graver ces caractères. I] est 
évident que l’auteur véritable demeure inconnu. Toutefois on pense que l'in- 
vention ne remonte pas plus haut que les Tsfh et qu’elle fut pcrfectionnée sous 
les Hän. Ces caractères ont quelque chose qui charme tous ceux qui les voient. 
Chacun sait que Lÿ-Yâng-Pin, les examinant pour la première fois, en fut si 
satisfait qu'il oublia tout pour les contempler à loisir. Il s’assit au lieu de 
l'inscription et demeura plusieurs jours à les admirer. 


TEXTE DE LA MONOGRAPHIE : 
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VINGT-SEPTIEME FORME. 
Caractères dits : Kô teu tchouan SE PA K, 
c’est-à-dire : 

En forme de tête de cigogne. 
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MONOGRAPHIE 。 


On ignore le nom de l’inventeur de ces caractères ; tout ce qu'on en dit est 
fondé sur des conjectures si faibles que l’on nous dispensera de les rapporter 
ici. Selon Ouf-Soù, on employait jadis ces caractères pour écrire les ordres de 
l'Empereur décernant des faveurs ou des dignités. Au temps des Hän, on trou- 
vait, en effet, des diplômes écrits avec ces sortes de caractères. 

Le commencement des traits ressemble au bec de l'oiseau; mais, quand le 
trait est achevé, il ressemble à la tête entière. 11 y en a qui comparent ces ca- 
ractères à un vaisseau qu'on verrait d'un peu loin, lorsque les eaux ne sont 
pas agitées par le vent. D’autres les comparent aux montagnes, lorsqu'elles 
semblent se revêtir d’une nouvelle couleur, au commencement de l'automne. 


CEE 
MP #6 HE DER A M Xe À M 2 5 HE PE R — 
2HEL.RRENSMSEEUSNR EE 
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VINGT-HUITIÈME FORME. 
Caractères dits : Tsièn taô tchouàn D JJ &, 
c’est-à-dire : 


rKRYERE 
ETRÉRI 


MONOGRAPHIE : 


Conime ces caractères ont quelque ressemblance avec les branches, non en- 
core jointes, des ciseaux, on leur a donné le nom de Tsièn ta0. 
Le Bonze Mông-Ÿn dit qu’on leur donne aussi le nom de Kin te6 choû, ou 
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caractères en limes d’or. Cependant ces deux espèces de caractères sont bien 
différentes l’une de l’autre. Il peut se faire que Ouf-Täng, l’inventeur des 
Tsièn ta0 choù, ne les ait imaginés qu’après avoir vu les Kin ts6 choü. Il est 
possible également qu'il soit l'inventeur de tous les deux. On n’a que des con- 
jectures là-dessus. | 


TEXTE DE LA MONOGRAPHIE :« 
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VINGT-NEUVIÈME FORME. 


Caractères dits : Lông tohad tohouèn 能 M K, 
c'est-à-dire : 
En forme de griffes de dragon. 


a A 5 & 虽 9 


Le Bonze Mông-Ÿn attribue l’origine de ces caractères au hasard. Ouâng- 
Yeoù-Kiün, dit-il, alla se délasser de ses travaux d’étude auprès de la mon- 
tagne Tiën-t&y. Après s’y être reposé, il revint dans son pays. Il était déjà tard 
quand il arriva à Houÿf-kÿ, petite ville très-bien située. Il soufflait un vent frais 
et la lune était brillante; ce qui l’engagea à monter sur le Tông tn (tour), 
pour jouir du beau spectacle d’un ciel pur et serein. Charmé de ce qu'il voyait, 
ce savant traça sur une colonne quelques traits qui pussent un peu représenter 
la figure de ce qu'il voyait. Il se trouva qu’il avait composé un signe analogue 


(> 
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à celui de Feÿ , voler, volare, et que ces traits avaient une entière ressem- 
blance avec la griffe du dragon. Il fit les autres caractères dans le goût de ce- 
lui-ci, et leur donna ce nom. Sur ce modèle, un autre lettré, Ouâng-Tsën-Tien, 
fit une espèce de lettres en forme de griffes de tigres. 


TEXTE DE LA MONOGRAPHIE : 


RE 

蒙 英 云 王 右 军 游 天 人 台 运 至 会 秩 这 属 月 青 印 乡 

LRHÉEAGÉÉ-RFEERREURE. 
BEMRHERRNMRSSÈRNEEÉE 


TRENTIÈME FORME. 


Caracttres dits : Feÿ pô choû Fe 白 EE, 


全 & EL 


Sclon le Choi tsouén, l’inventeur de ces caractères est Ts£y-Yông. Voici ce 
qui lui en donna l'idée. 

On réparait, dans le palais de l’Empereur, la porte de la salle où se réu- 
nissent les savants quand ils sont reçus en audience. Tsäy-Yông, ayant achevé 
son livre Chén houäng piôn, se présentait au palais pour l’offrir à l'Empereur. 
En attendant, il examinait les ouvriers et remarquait que leurs coups de pin- 
ceaux faisaient des espèces de caractères assez curieux. Cela lui donna l’idée 
de ce genre d’écriture-ci. Les lettrés la goûtèrent et Ouâng-tsè-yeôu, père et 
fils, ont excellé dans ce genre de calligraphie. 


> 
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Où-Tÿ, premier Empereur des Léang (502 de J.-C.), causant un jour avec 
Siäo-Tsè-Yün, lui dit: « Les caractères de Ouâng-Hién-Tchë sont volants, mais 
ils n’ont pas de blanc; ceux que vous ccrivez sont en sens opposé : ils ont du 
blanc, mais ils ne sont pas volants. Ne pourriez-vous pas en faire qui aient ces 
deux qualités? Essayez et rendez-moi compte de ce que vous aurez fait. » Sur 
cet ordre de l'Empereur, le lettré Siao-Tsè-Yôn imagina la forme qu'on voit 
ici. Geoù-Yâng-Sieou, qui raconte cette histoire, a pareillement transmis la 
manière d'écrire de Siaô-Tsè-Yôn. 


TEXTE DE LA MONOGRAPHIE 。 


R 6 # 
BRÉSAER M M MEÉIRESS# 
HMTRHALEANREEMELÉERLET 
RITÉÉRENLERÉEINTENRMRZEÉ 
ROTATIF RTSHBGLZFEHUL 

繁 攻 乱 之 极 精 妙 欧 阳 询 得 其 便 


TRENTE ET UNIEME FORME. 


Caractères dits : Tchông tin tchouin £$# CR 2, 
c'est-à-dire : 


| En forme de cloches et de Tin. 


Eh >? 
SN LŸE 


MONOGRAPHIE 


On lit dans le MS soû que le Grand YQ (2206 av. J.-C.) imagina lui-même 
les caractères qui représentent et la cloche et le Tin. Selon Hiông-Pông-Laÿ, 
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tous les anciens vases des grandes cérémonies avaient une forme telle que ren- 
versés ils ressemblaient à des cloches, et, lorsqu'ils étaient debout, l’ouver- 
ture du haut était semblable aux Tin. C'est la forme de ces vases qui donna 
occasion à l’invention des Tohông tèn. 

Jôn-Tsông, quatrième Empereur de la dynastie des 86ng, ordonna au Thy 
ohAng de faire copier exactement tous les caractères gravés sur des instruments, 
vases et monuments antiques, d’en faire une suite, et de l’arranger selon 
l'ordre chronologique. Ce travail fut fait vers l’an 1049 de-J.-C. Parmi ces ca- 
ractères ainsi recueillis, il y en eut plusieurs du genre de ceux qu’on voit ici. 
On n'eut pas alors la pensée de s’en servir pour écrire des livres. Ils n’eurent 
cours que sous le règne de Hoëy-Tsông, huitième Empereur des S6ng (1425 
de J.-C.). Les lettrés d'alors les firent valoir de leur mieux et leur donnèrent 
de la vogue. 

Siué-Chäng-Kôog fit graver aussitôt tous les caractères qui avaient été en 
usage sous les trois dynasties Hiâ, Châng et Tcheôu. Parmi cette foule de ca- 
ractères on en trouva plusieurs de ceux-ci; leur antiquité ne > peut donc faire 
l' objet d’un doute. 


TEXTE DE LA MONOGRAPHIE 。 


a K 
BE KZ KX À M M JE FE À 8 0 KE 5 08 8 Xl 
SENS EMMe KE EE CE HN % 
ME A LIRE SE NO 6 #5 2 Pr 8 SR M 5% M 
2 AK $ 4] 4 


TRENTE-DEUXIEME FORME. 
Caractères dits : Tchouàn sioi tchouain MS 5 K. 
c’est-à-dire 。 

Caractères à l'imitation des étoiles. 


NESTEA 


FRE 
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On lit dans le Choü tsouân, qu'à l’époque de Kin-Kông, du royaume de 
Song, la planète du feu (Mars) se trouva mêlée dans la constellation du 
Cœur, quoique, suivant le calendrier, elle dût être dans un tout autre endroit 
du Ciel. Les astronomes ne voulant pas avouer l'erreur de leurs tables, ou ne 
pouvant les corriger, eurent recours à l’artifice pour pallier leur erreur. Ils 
eurent recours au prodige et publièrent que le Prince qui gouvernait alors, 
possédant les trois principales vertus d’un souverain, la planète du feu en 
avait voulu instruire tout l'univers, en changeant de trois degrés la position 
qu’elle devait naturellement avoir. Tsé-Oûy, un des astronomes du tribunal, 
marqua exactement le phénomène et la figure que formait la constellation du 
Cœur, lorsque la planète du feu se retira. Il traça cette figure à la tête des ca- 
ractères qu’il employa pour cela, et, les ayant montrés aux écrivains, on vit 
sortir de tous côtés des caractères couronnés de trois étoiles, à l'instar de la 
planète du feu couronnée par les trois étoiles de la constellation du Cœur. 

Le livre M6 soû dit que, ces caractères ayant la figure des boutons du né- 
nuphar, lorsque la fleur va éclore, on devrait leur donner le nom de caractères 
en forme de boutons de nénuphar. | 


TEXTE DE LA MONOGRAPHIE : 


ENXK 


FRA DRÉERNTLARÉÉ = SE = À 
HEFTÉUKEKRFELN RATÉ HEEX 
2 Pr 58 6 À EE DE 


CHAPITRE IV. 
DE L'ÉCRITURE CHINOISE AU POINT DE VUE DE L'EXÉCUTION. 


PREMILRE SECTION. 


10 Procédés des Chinois anciens et modernes pour reproduire l'écriture, savoir : lea planchettes, 
le burin et le pinceau, — 2° Importance de la calligraphie en Chine. 一 5° Du papier. 一 4° De 
l’imprimerie. — 50 De l'encre de Chine, 


DEUXIÈME SECTION. 


10 Nécessité de s’exercer à écrire de mémoire les caractères si l’on veut devenir sinologue. 一 20 Ma- 
nière de le faire, 一 80 Respect des Chinois pour les caractères, 


PREMIÈRE SECTION. 


1, —— PROCÉDÉS DES CHINOIS ANCIENS ET MODERNES 
POUR REPRODUIRE L ÉCRITURE. 


19 DES PLANCHETTES. 


Les anciens Chinois gravaient leurs caractères soit sur des planchettes de 
bambou, soit sur les feuilles d’un arbre nommé Peÿ #H en chinois. Ces plan- 
_ chettes, auxquelles on donnait le nom générique de Pi 和 #, se liaient en- 
semble. D'ordinaire, on les enveloppait dans des pièces d’étoffe pour mieux 
les conserver. Au moyen de points tracés sur chacune d'elles, on trouvait fa- 
cilement la pagination. On apportait un soin particulier à la préparation de 
ces planchettes, puisque la beauté des signes et la facilité de les graver dé- 
pendaient de la netteté de ces tables. Ces planchettes avaient chacune la même 
dimension. En général, on aimait qu’elles fussent larges et on les enfilait par 
un bout dans un cordon. Leur largeur variait selon celle de l’entre-deux des 
nœuds du bambou, qui avait servi à leur confection. La plupart des anciennes 
planchettes qu'on a retrouvées dans la suite des temps, sont, les unes en écri- 
ture Kô' teoù 料 和 (1); les autres en écriture Tehouàn %, ou en écriture 
Lieôu #%. 

Les planchettes ou tablettes, qui tenaient alors lieu de papier courant, ont 


:{) A forme de têtards, c'est-à-dire en traits sitiuerx. 
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porté différents noms, suivant leurs différentes formes et suivant leur desti- 
nation. 

On appelait Tsé 策 celles sur lesquelles on écrivait les ouvrages les plus 
importants. L'usage. était d'écrire sur la première tablette les premiers mots 
de l’ouvrage, ou bien le sujet, ou même simplement son titre. La longueur 
de chaque tablette était d'environ deux pieds quatre pouces. Les livres sacrés 
de la Chine étaient gravés sur des planchettes de ce nom. Les Empereurs de la 
dynastie Hän faisaient écrire leurs édits sur des planchettes qui n’avaient que 
deux pieds de longueur, ne voulant pas, disaient-ils, qu’elles fussent au niveau 
des plancheltes sur lesquelles on écrivait les monuments sacrés que tout l’Empire 
vénérait. 

Quant aux ouvrages peu volumineux, aux maximes, aux sentences, aux pe- 
tites pièces fugitives, aux œuvres qui n’exigeaient pas beaucoup de paroles, on 
les gravait sur des planchettes du nom de Toù ÉK, qui n’avaient qu’un pied 
deux pouces de long. 

Il y avait une espèce de planchette, très-étroite, sur la surface de laquelle 
on ne pouvait graver que deux rangs de caractères. On leur donnait le nom de 
Kièn ff. Leur dimension n'avait rien de fixe; elles étaient indifféremment 
longues ou courtes, selon le nombre de caractères qu’on voulait y graver. 

On se servait parfois d’une sorte de planchettes minces de bambou, qui 
portaient le nom de Hântsïh YF Ff (vert moelleux) à cause de la manière 
plus douce, plus molle, avec laquelle on les avait préparées. Ces planchettes 
étaient présentées au feu pour en faire sortir l'humidité; on employait la paoue 
restée verle pour en faire des feuilles de livre. 

Il n’était pas rare non plus qu’ on employât des pièces de soie ou de toile, 
en guise de planchettes de bambou. Coupées en morceaux plus ou moins grands, 
ces pièces d’étoffe ne ressemblaient pas mal à des petites bannières; c’est ce 
qui leur fit donner le nom de Fân tchè 族 € (papier en forme de banniére). 

L'usage des tablettes ou des feuilles d’arbre, en guise de papier, subsiste 
encore de nos jours dans quelques royaumes de l'Inde et de l’extrême Asie, 
tels que ceux de Siam, de la Birmanie, etc. Les livres en langue pu sont 
gravés avec un poinçon sur des feuilles d'arbres. La Chine s’en est servie né Li "à 
l'époque de la dynastie des Hén. 


29 DU BURIN ET DU PINCEAU. 


D'après l'ouvrage chinois Où yuên 有 物 JG (de l'origine des choses), on au- 
rait d’abord employé du bois taillé en pointe, en guise de pinceau, pour écrire 
.es caractères. Ce premier instrument n’a pas tardé à faire place à un autre, qui 
avait la forme d’un couteau. L'ancien caractère Tchä fl ， par lequel on dési- 
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gnait les livres, comprenait, comme on le voit, un couteau, lé bambou et le sym- : 
bole d'union. Le couteau fait sans doute allusion à la manière d'écrire du temps, 
qui consistait à creuser ou à graver les caractères sur le bois. L'Empereur 
Chuën avait inventé une sorté de pinceau au moyen duquel on pelgnait les 
caractères avec une espèce de vernis. 

. Dans un autre ouvrage chinois, qui a pour titre P où tch6 博物 志 ( 1), 
on lit que Confucius se servait d'une sorte de pinceau dont le poil provenait 
de l’antilope. La haute antiquité du pinceau à poil est un fait incontestable. 
L'inventeur du pinceau en poil de lapin est le fameux général Mông-Tiôn  Ÿ#, 
du royaume de Ts%h, celui-là même qui dirigea, avec une rare activité, la' 
construction de la grande muraille de Chine. Depuis cette époque, la forme 
du pinceau a peu varié; on a seulement fait usage du poil de différents ani- 
maux, au lieu de celui de lapin. 

Tohouâng-Tsè HE +, disciple de Lad-Tsè, qui vivait dans le quatrième 
siècle avant J.-C., disait : « Le pinceau et l'encre sont des choses qui viennent 
d'une haute antiquité. Seulement les pinceaux anciens étaient faits de bam- 
bou », comme ceux des charpentiers européens. 

Les instruments employés successivement par les Chinois pour graver les 
caractères ont puissamment contribué à modifier la forme des traits de ces 
mêmes caractères. L'invention du papier, celle de l'encre a eu pareillement 
une influence immense sur ces révolutions successives de l’écriture, au moins 
autant que le caprice des lettrés. 

Le pinceau chinois a porté différents noms. Au temps de la dynastie Tsoû 
%, on lui donnait le nom de Yü “Æ. A l’époque de la dynastie Où BE, ce- 
lui de poi liù 不 f#. Sous les Yôn 3%, celui de Foi 39h: enfin, depuis la 
dynastie Tath Z%Æ (246 av. J.-C.), le pinceau a porté constamment le nom 
de Pÿ %, qu’il porte encore de nos jours. 

En Chine, on dit, comme chez nous, par métaphore, en parlant d'un écri- 
vain célèbre : Sa plume est élégante, légére, gracieuse, selon le style de 1 6cri- 
vain. 

On distingue une très-grande variété de pinceaux pour la qualité. Les plus 
célèbres sont ceux qui portent les noms suivants : 


le Chouÿ py 水 %. 


le Hén py 旱 %, 
le Kouän tchôn tsè % D +, 


le Tchông choi xiin 中 # À. 


En écrivant les caractères chinois, le pinceau ne se tient pas obliquement, 


(1) Petite encyclopédie composée per Tohàäng-Hoä, sous les Tsin (269 à 419 de J.-C.). 


LS 
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comme font nos peintres, mais perpendiculairement. La pointe du pinceau doit 
former un angle droit avec le papier. Les Chinois écrivent de haut en bas et 
| de droite à gauche. Les Japonais, les Coréens, les Annamites, les Mexicains, 
. font de même. S'il s’agit d’une inscription, qui fait un en-tête, les Chinois 
l’écrivent horizontalement comme nous, mais en allant de droite à gauche. 


A 


Il. — DE L'IMPORTANCE DE LA CALLIGRAPHIE EN CHINE. 


Les Chinois attachent la plus grande importance à la beauté graphique de 
leurs caractères. En Europe, où l’écriture est purement syllabique, on ne com- 
prend pas cela. Une page imprimée ou écrite avec beaucoup d'élégance ne ré- 
veille presque rien dans notre esprit, sinon une vague satisfaction, une certaine 
admiration pour le talent de l'artiste. En Chine, au contraire, une belle page, 
un beau caractère, est une véritable peinture, qui cause une réelle satisfaction, 
une douce jouissance morale. On ne voit pas dans ce caractère un corps sec 
et régulier; un beau caractère chinois est un signe plein de vie; il parle à l’es- 
prit comme la peinture la plus vivante et la plus animée parle aux yeux. Aussi 
préfère-t-on, en guise d’ornement de salon, un beau caractère à la plus riche 
tapisserie. Les familles nobles de la Chine attachent un grand prix à un orne- 
ment de ce genre. 

La calligraphie tient, dans l'éducation chinoise, une place beaucoup plus 
relevée que chez nous. Les Chinois ont imaginé d’écrire des caractères en blanc 
sur un fond noir. Les jeunes enfants, au début de leurs études, copient sans 
peine, en mettant dessus un papier mince, au travers duquel ils peuvent dis- 
tinguer les traits les plus menus et les plus délicats du caractère. Ce travail 
exerce, sans dégoût, l'application des jeunes enfants, leur donne l'habitude et 
la facilité des mouvements de la main. On leur donne ensuite du papier plus 
épais, qui les met à même d'exercer leur mémoire et leur petite habileté. On 
leur ôte ensuite ce secours et on les exerce à copier en grand, et du grand en 
petit, selon des modèles. Enfin, on les oblige d'écrire de mémoire, et d’ordi- 
naire c'est la leçon qu’ils doivent réciter. 


Ill, — DU PAPIER. Tohè 不 . 


| La première mention d’une espèce de papier dont il soit question, en Chine, 
remonte à l’époque de la dynastie Tsth (246 av. J.-C.). Le général Mông-Tiôn, 
frappé des inconvénients des planchettes, s’adonna, avec une sorte de passion, 
à la recherche d'un système plus commode. Aux vertus guerrières, ce général 
joignait un goût prononcé pour la littérature. Il y consacrait tous les loisirs 
que sa charge de généralissime des troupes pouvait lui laisser. Mông-Tiên par- 
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vint, en effet, à confectionner une sorte de papier, grossier à la vérité, mais 
bien préférable aux planchettes. C'était un premier pas très-important. Mông- 
‘ Ti6h lui-même trouva le moyen de perfectionner son invention. 

Les choses demeurèrent dans cet état jusqu’à la dynastie des Hén. 

Alas, un des principaux officiers de la cour de l’Empereur Hi$o-Hô-Tf 
Æ Hi, des Hén orientaux (105 de J.-C.), trouva un moyen de confec- 
tionner un véritable papier, en employant, pour son invention, des écorces 
d'arbres, des chiffons de soie, de coton, des déchets de filets de pêche et 
autres matières de ce genre. Cet officier portait le nom de Tsaÿ-Lén # 偷 . 
On a donné à ce papier le nom de son inventeur : Papier du princé Tsaÿ (Teaf 
beôu tohè %€ f& ME). Ce même Tsaÿ-Lén fabriqua aussi une espèce de papier 
avec de vieux bonnets chinois, tels que ceux dont se servaient les fonctionnaires 
publics; on lui donna le nom de MA tohè Ji É (papier de fasse). 

De là le vieil adage rimé : 


RARERÉ MERE 
Le pinceau est de la création du général Mông-Tiôn, 
Le papier est dû au génie du prince Tsaÿ-Lén. 


À cause de sa mémorable invention, Tsaÿ-Lén reçut des lettres de noblesse. 
Son Souverain avait compris toute l'importance de la nouvelle invention. Le 
nom de Tsaÿ-Lén est célèbre dans toute la Chine; on a élevé des temples à sa 
mémoire, et il fut un temps où le peuple lui offrait des sacrifices. 

Une fois sur la voie, le génie chinois sut bien vite trouver une foule d’autres 
matières aptes à fabriquer le papier. Ainsi l’ouvrage Choëù kiën tchy pot # 
#4 SE montre que les habitants du Su-tchuen (1) fabriquaient une sorte 
de papier avec du chanvre (Mâ); ceux du Foü-kién avec des jeunes tiges de 
bambous (Lén tohoù); d’autres, avec l'écorce du mürier; ceux du Tchè-kiäng, 
avec la paille de blé ou de riz (MS tchouèn, ta6 kän); quelques-uns, enfin, avec 
des cocons après le dévidage de la soie, d’où le nom de LÔ ouëên tchè. Dans le 
Hoû-kouàng, c’est l’arbre Ko tchoù qui fournissait la matière du papier. 

Les Chinois ont une immense variété d'espèces de papier. Leurs noms se 
tirent tantôt de la matière principale qui sert à les fabriquer, tantôt de la pro- 
priété ou de la qualité du papier; souvent aussi on lui donne le nom du pays 
où il se fabrique. | 

Nous donnons ici le nom de quelques espèces de papier : 


{1° — Le papier jaune, qui sert aux usages communs, se fabriquant ave 


(1) Le Su-tchuen a formé un État particulier au dixième siècle de notre ère. L'ancien Palais- 
Royal est encore conservé dans la capitale de la Province. 
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de l'écorce simple de jeunes pousses de bambou, porte le nom de Tsaÿ tohè 
Ft M (papier herbe) (1). 

2° — Celui qui se fait partie avec de l’écorce du broussonnetia papyrifera, 
partie avec l'écorce du bambou, porte le nom de Keoù py tohè #4 JE ME (2). 
H y a le : 
‘3° — Papier glacé. Litcha di HE (3). 

如 一 — monnaie. Tsiën tohè #$ ME (4). 
Pi hâng tohè À fr 耗 . 
Leéng kouäng tech FE % À (5). 
6 — 一 marbré. Hoä tchè 2£ ME (6). 


5° — 一 rayé pour les lettres, ou : 


7 一 一 dit: Kéng tchouân tech À JII RE (7). 

8° — 一 fabriqué avec des algues marines, Haÿ téy tchè 3% # fé. 

9° — — fabriqué avec l'écorce d'arbres odorants, Hiäng moù tohè F 
木 三 . 

40" 一 一 employ6 pour les édits impériaux, les lettres de grâce, etc., Pë 


mâtchè Éi K 6. 


S'il est vrai qu’on peut juger de la civilisation d’un peuple par la quantité 
de papier qu'il fabrique annuellement, la Chine occupe incontestablement, 
même de nos jours, un des premiers rangs, sinon le premier, parmi les nations 
civilisées. 


IV. — DE L'IMPRIMERIE. 


Les Chinois ont devancé de beaucoup les Européens dans presque tous les 
arts et toutes les inventions utiles, En dehors de l’application de la vapeur et 
de l'électricité, on ne voit aucune invention qui n’ait été connue des Chinois 
bien des siècles avant que ces inventions aient été ou découvertes ou importées 
d’ailleurs en Europe. L’imprimerie est de ce nombre. Dans son ouvrage inti- 
tulé : Philosophie de l’esprit humain, Dugald Stewart ne considère pas l’inven- 


(1) Ce papier, comme tous les autres espèces, se fabrique à la main. Il est d’un prix si minime . 
qu'on ne conçoit pas comment les fabricants peuvent couvrir leurs frais. 


(2) 11 y en a de deux sortes; l'un est fort mince et porte le nom de Tän p# tohè f 皮 
SÉ: rautre celui de Kiä pY tohè "4 皮 # qui veut dire papier double. 


(3) Ce papier est élégant. On l’emploie pour écrire des distiques chinois ou à faire divers omements. 

(4) Ce papier, ainsi que d’autres qui portent le nom de papier d'or, d'argent, n’est pas un vrai papier- 
monnaie ou assignats. ll n’en a que le nom. Les Chinois l’emploient dans les sacrifices, dans les 
obsèques, par substitution au vrai papier-monnaie, 

(5) Ce papier est rayé par un procédé particulier au moment de sa fabrication. 
{6} Ce papier marbré est employé dans les rapports épistolaires par la fashion chinoise. 

(7) Ce papier signifie papier de tribu. 
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tion de l’imprimerie comme un fait isolé, comme une découverte due au hasard, 
mais bien comme le résultat, comme l'expression d’un ensemble de civilisation 
trés-avancée. 

La véritable date de l’imprimerie en Chine n’est pas uniformément admise 
par tous les auteurs. Car l'imprimerie a fait chez les Chinois divers progrès. 
Selon plusieurs auteurs, ils ont connu l’art d'imprimer deux ou trois siècles 
avant l’ère chrétienne; mais il était naturellement imparfait. Selon d’autres, il 
remonterait au sixième siècle de J.-C. (en 593). Nous voulons parler de 
l'imprimerie tabellaire Ÿn pin FE] #K. qui, vu le genre de l'écriture chinoise, 
devait paraitre, dès le début, la seule pratiquement possible. 

On lit, en effet, dans une encyclopédie qui a pour titre : Kè tohe kin yuên 
6 SX 88 M. liv. 39, que l'Empereur Ouên-Tf, fondateur de la dynastie 
des Soûy, ordonna de recueillir tous les dessins usés et les textes inédits, et 
de les graver sur bois pour les recueillir. Ceci se passait la treizième année du 
règne de ce Prince. Le texte chinois est conçu en termes qui n’annoncent nul- 
lement une invention nouvelle. Pour nous, il est évident que cette manière 
d'imprimer était bien antérieure aux Soûy. 

Au deuxième siècle de notre ère, on commença en Chine à graver sur pierre 
les textes anciens pour en maintenir la pureté. Les Annales de la dynastie des 
Hin postérieurs nous apprennent que, sous l’Empereur Lim-Tÿ # (475 
de J.-C.), un lettré du nom de Tséy-Yông obtint de ce Prince l’autorisation d’é- 
crire en rouge sur des tables de pierre les six livres canoniques et de les faire 
graver en creux par d’habiles ouvriers. On plaça ces tables en dehors des portes 
du grand collége, et les lettrés de tout âge venaient chaque jour consulter 
ces planches pour corriger leurs exemplaires manuscrits des six livres ca- 
noniques. | 

En 240 de J.-C., sous la dynastie des Ouÿ, on grava les livres sacrés sur 
quarante-huit tables de marbre, chacune de huit pieds de long et quatre de 
large. 

Sous la dynastie des Täng, l'imprimerie tabellaire se développa et se per- 
fectionna d’une manière sensible. Ce fut également sur la fin de cette dynastie 
que l’on commença à graver, en sens inverse, des textes sur la pierre afin de 
pouvoir les imprimer en blanc sur un fond noir. 

Toutefois, l’art de l’imprimerie devint d un usage général sous la célèbre: 
dynastie des 86ng. On signale surtout le règne de l'Empereur Min-Tsông (926) 
sous lequel cette admirable invention aurait été perfectionnée et propagée d’une 
manière uniforme dans tout l’Empire. Deux ministres, l’un du nom de Fông- 
Téo #5 3 (mort à l’âge de 73 ans, après avoir servi dix princes, sous quatre 
dynasties différentes), l’autre, du nom de Lÿ-Yü (2 & ), furent les prin- 
cipaux auteurs de ce mouvement en faveur de l’imprimerie. Ils firent aussitôt 
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imprimer avec le plus grand soin Les neuf Kin JL $K, c'est-à-dire : Les neuf 
livres canoniques. 

Sous la même dynastie, vers l’an 1040, un Chinois du nom de Pÿf-Chôn in- 
venta des types mobiles (Hô tsé 活 字 caractéres vivants). Ces types n'étaient 
autre chose que des cachets de terre cuite, et très-dure, sur lesquels on gra- 
vait jes caractères les plus usités. On les assemblait ensuite dans un cadre de 
fer, divisé par compartiments, formant des lignes perpendiculaires. On appli- 
quait ensuite sur une planche enduite d’une espèce de mastic les caractères 
ainsi gravés; au moyen d'une pression, on obtenait une impression assez ré- 
gulière. On dissolvait ensuite la planche en faisant fondre au 0 le mastic qui 
maintenait les types. 

Un autre auteur ehinois (0û-Sâng-Ÿ-Yaô ) raconte qu'un individu originaire 
de Pÿ-lîn commença à se servir de plomb pour fondre des caractères mobiles 
plus beaux et plus commodes que les planches en bois gravé. C’est de là que 
toutes les espèces de types mobiles tirent leur origine. Les types en terre cuite 
manquent de netteté; ceux qui sont préparés avec le plomb sont trop mous. 

Sous la dynastie actuelle, un membre du ministère des finances, nommé 
Kin-Kiéh, décida l'Empereur Ki6n-Lông (1776) à faire une frappe de caractères 
mobiles pour imprimer une partie de la vaste collection ou Encyclopédie or- 
donnée par ce Prince. 10,412 ouvrages furent ainsi imprimés. Le catalogue seul 
de ces ouvrages forme 120 volumes in-8°. Par une bizarrerie déplorable, ces 
beaux types mobiles ont fini par disparaître du Palais de Pékin. 

La découverte de l'imprimerie a produit en Chine le même effet que dans 
tous les pays; elle a donné une impulsion immense au goût naturel des Chi- 
nois pour l'étude des belles-lettres. 

L'imprimerie chinoise, de nos jours encore, consiste en une sorte de 网 
graphie ou de gravage sur bois. Vu le nombre prodigieux de caractères chinois, 
vu surtout la variété des formes de l’écriture, le procédé chinois convient mieux 
à la Chine que tout autre. Il est plus simple, plus commode, beaucoup moins 
dispendieux. L'usage, de plus en plus fréquent chez nous, de clicher les ou- 
vrages en est une preuve évidente. Nous revenons, à notre manière, au pro- 
cédé chinois, qui semble à beaucoup de gens encore tout primitif. 

L'imprimerie ou xylographie chinoise se fait encore à présent, comme il ÿy 
a deux mille ans, par les procédés suivants : 

1" Le gravage ou gravure sur bois. Les Chinois choisissent de préférence le 
bois de poirier (Lÿ moë 李 木 ) ou celui de jujubier (Tséo mo H À): ces 
arbres d’un beau grain sont durs, onctueux, luisants, d'un goût aigrelet qui les 
préserve plus aisément de l’attaque des insectes. On donne à ce premier genre 
de gravure le nom de gravure masculine ou Yâng ouên KB X. 

2° Le second procédé, qui porte le nom de gravure féminine Ÿn ouôn & À. 
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consiste à graver les caractères en creux. L'épreuve offre les caractères en 
blanc et le fond tout en noir. Telle on voit, par exemple, la célèbre inscription 
syro-chinoise de Sÿ-gän-foù, gravée au septième siècle de notre ère et décou- 
verte dans des ruines au dix-septième siècle. 

. 3° Le troisième procédé est employé dans les cas urgents. On lui donne le 
nom de Lä pain MM #X ou planches en cire. On étend une couche de cire 
blanche végétale sur une forme de bois; on y grave avec le burin les carac- 
tères; puis, on fait le tirage à la manière ordinaire. Ce procédé est très- 
expéditif. 

Le premier procédé est d’un usage général. Les Chinois n’en changeront 
probäblement jamais. Ils ont trop d'avantages à conserver leur méthode. 

Lorsque les planches de bois sont polies avec soin, on frotte, au moment 
de s’en servir, la surface avec un peu d'huile, extraite de la noix de l’arbre 
Eleoccoca vernicifera, en chinois Tông yeôu #fi HN, ce qui la rend douce 
au burin du graveur. Puis, on y passe une colle légère de riz et l’on y ap- 
plique au rebours Ja feuille manuscrite que l’on veut graver. L'ouvrier enlève 
avec dextérité tout le papier blanc; l'écriture seule demeure. Avec son burin, 
il grave ensuite les caractères. L'’habileté de ces ouvriers est telle qu’ils cor- 
rigent continuellement les imperfections et les erreurs de la feuille originale. Ce 
travail est exécuté avec une célérité étonnante. Plus ce mode est simple, moins 
il est dispendieux. {1 n’y a jamais, comme chez nous, de nombreuses coquilles 
à corriger, et il n’y a pas besoin d’une fable d’errata à la fin de l’ouvrage. 

Avec ces planches, on peut tirer un nombre considérable d'exemplaires. 
En ceci, comme en tout le reste, les Chinois se sont montrés habiles pra- 
ticiens. Bien que le tirage se fasse à la main, avec une simple brosse, un ouvrier 
chinois tire pourtant de deux à trois mille feuilles par jour. Le papier 
chinois étant fort mince et non collé, on n’imprime que d’un côté de la feuille. 
Chaque feuillet est replié en arrière de manière que les côtés blancs se trou- 
vent intérieurement en contact. Le pli existe le long de la tranche extérieure 
du livre, laquelle porte d'ordinaire trois indications : la première, le titre 
de l’ouvrage; la deuxième, celle du volume; la troisième, celle de la pagi- 
nation. L'autre tranche, ou rebord de la feuille, est cousue. En Europe, où l’on 
ne connaît pas ce procédé, on prend un livre chinois pour un ouvrage nouveau 
non ébarbé. En Chine, les encyclopédies populaires, les ouvrages vulgaires, 
sont plus répandus et bien meilleur marché qu’en aucun pays de l’Europe. 


V. — DE L'ENCRE DE CHINE. 


L'invention du papier eût été peu utile aux Chinois, si, en même temps, ils 
n'eussent inventé une espèce d'encre propre à tracer leurs caractères. 
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Tout ce qui concerne l'écriture est si fort estimé, en si grand honneur en 
Chine, que les ouvriers occupés à la fabrication de l’encre ne sont pas regardés 
comme exerçant un art servile et purement mécanique, mais bien un art li- 
béral. 

L'invention de l’encre est fort ancienne à la Chine. Seulement, il a fallu du 
temps pour la porter au degré de perfection où elle est arrivée de nos jours. 
On se servait d’abord d'une espèce de noir de terre; c’est encore là ce qu ex- 
prime aujourd’hui le caractère qui désigne l’encre. Le caractère MS #&, encre, 
est composé du caractère Tof Æ, terre, et de celui de Hi #Æ, noir. Dans une 
de ses sentences morales, l'Empereur Où-Ouâng jf Æ. qui vivait vers 
l'an 11420 av. J.-C., fait allusion à la manière dont on fabriquait l’encre de son 
temps. 

Toutefois, il paraît que les Coréens avaient su devancer les Chinois dans le 
perfectionnement de l'encre. Cette encre coréenne avait acquis une telle célé- 
brité que les Rois du pays osaient en offrir aux Empereurs de la Chine, dès le 
temps de la dynastie des Täng, c'est-à-dire vers l’an 620 de J.-C. Piqués d’é- 
mulation, les Chinois essayèrent d’imiter le procédé des Coréens. Non-seule- 
ment ils réussirent, mais ils surpassèrent bientôt les Coréens. Dès l’an 900 de 
J.-C. , on ne mit plus en doute la supériorité de l’encre de Chine sur celle de 
la Corée. | 

L’encre de Chine est une pâte, qui prend la forme des moules. Ces moules 
sont bien faits et impriment sur la pâte toutes sortes de figures. Ce sont, d’un 
côté, des dragons, des oiseaux, des arbrisseaux, des fleurs, et autres choses 
semblables; de l’autre, ce sont des sentences et des maximes morales, des 
louanges à l'inventeur de l'encre (1). 

On a souvent essayé en France de fabriquer de l’encre de Chine, mais les 
résultats n’ont jamais été satisfaisants. L’encre de Chine, bien supérieure 
comme qualité aux produits français, a toujours été préférée par les dessina- 
teurs. 

Les Chinois connaissent depuis des siècles le procédé des encres sympa- 
thiques, au moyen desquelles on fait disparaitre complétement l'écriture d'un 
écrit et l’on peut la faire revivre, sans qu’on soupçonne la fraude. 

Chaque variété d’encre se désigne, selon sa qualité, par un nom particulier. 

Ainsi, il y a : 


L’encre de la capitale, Kin mi 京 #. 


(4) Un savant chinois a eu l’idée de faire un travail sur la forme des bâtons d'encre à toutes lus 
époques et sur les ornements qui les couvrent, etc. Son ouvrage, en huit volumes, curieux à consul- 
ter, porte le titre de Fäng ché më po 77 氏 Æ FM, c'est-à-dire : Recueil des antiques 
figures sur les bâtons et les tablettes d'encre par Fang. 
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”Lencre des douze génies, Ch eal chôn më Ÿ 二 种 是 ， 
—  odorante, Hiäng mg 香 量 . 
— collée, Kifo ml À #. 
— de la ville de Houf-toheôu, Houÿ tcheôu më #4 4 &. 
L'encre, qui sert à imprimer les livres, est simplement du noir de fumée dé- 
layé avec un peu de colle, Kô ytn më $4 14 &. | 
L encre la plus réputée de la Chine est celle que l'on fabrique dans la ville 
de Houÿ-tcheôu-foù f% M JF, près de Nân-kin. C’est là que, chaque année, 
on fabrique pour l’Empereur et pour la Cour l'encre qui porte le nom de Kông 
mi 页 #, ou encre de tribu. Sa qualité est vraiment supérieure aux autres. 
Pour un lettré, il y a quatre choses précieuses, dit un vieux proverbe chi- 
nois. Ces quatre choses précieuses (86 pa6 DA %) sont : 


te 


° Le papier, Tchè fK. 

2° Le pinceau, Pÿ %. 

° L’encre, Mo #. 

° L’encrier, Më-tôhg 量 #. 


dœ © 


DEUXIÈME SECTION. 


I. — NÉCESSITÉ DE S’EXERCER A ÉCRIRE DE MÉMOIRE 
LES CARACTÈRES CHINOIS POUR DEVENIR UN BON SINOLOGUE. 


Tous les auteurs qui ont écrit sur la langue chinoise, insistent, avec raison, 
de la manière la plus pressante, sur la nécessité de s'exercer à écrire les ca- 
ractères chinois, si l’on veut sérieusement s’adonner à l’étude de cette langue. 
Ce conseil, qui, au premier abord, pourrait effrayer quelques lecteurs, est ce- 
pendant bien simple. On en reviendra au vieux préjugé tant de fois réfuté : 
Comment retenir, comment écrire quarante, soixante mille caractéres aussi com- 
pliqués, aussi bizarres ? 

Les caractères chinois ne forment pas une série d'unités isolées, dispéraiss, 
et de pure fantaisie. Ils ont été composés d’après des règles uniformes, même 
ceux qui semblent faire exception. Le nombre total des traits, qui entrent dans 
la composition de tous les signes, est fort restreint, plus restreint même que 
les lettres de notre alphabet. Les caractères censés radicaux, les caractères- 
mères, dépassent à peine le chiffre de 500. Les autres ne sont qu’un mélange, 
qu’une combinaison très-ingénieuse des signes simples. Tout cela, comme on le 
voit, réduit singulièrement la difficulté supposée. 

Nous disons hardiment à nos lecteurs, avec l’autorité d’une vieille expé- 
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rience : Vous voulez apprendre le chinois. Que votre but soit d'apprendre soit la 
langue parlée, soit la langue écrite, comme langue morte, ainsi que le font les 
sinologues d'Europe, exercez-vous, dés le début de vos études, à écrire les caractéres 
chinois. Faites un choix des caractéres les moins composés. Les clefs, par exemple, 
sont, dans leur ensemble, les caractères simples qui se combinent le plus sou- 
vent entre eux, et servent à former le plus grand nombre des signes. Écrivez 
sans cesse ces caractères, ces clefs, jusqu’à ce que tous soient bien gravés dans 
votre mémoire. Ne vous pressez pas de passer outre. Vos études subséquentes 
marcheront ensuite très-rapidement. Si, au contraire, vous suivez une méthode 
opposée, vous éprouverez des difficultés, des lenteurs sans cesse renaissantes, 
qui causeront le plus grand préjudice à vos études. L unique moyen de retenir 
vite et bien les caractères chinois, de les reconnaître promptement, de dis- 
cerner surtout les synonymes, de saisir le génie des caractères, d'en com- 
prendre la beauté et l'harmonie, l'ensemble général, c'est de s'exercer à les 
écrire. Pour chercher habilement les caractères chinois dans un dictionnaire, 
il est fort utile, sinon nécessaire, de savoir les décomposer pour connaître le 
nombre de leurs traits. Si l’on ne sait pas faire cette opération, on perdra un 
temps précieux. 

En suivant ce conseil, un Européen fera cent fois plus de progrès qu’un 
Chinois dans le même temps. Il est bien vrai que les débuts seront plus lents 
pour un Européen. Mais il se rendra compte de tout ; il fera mille remarques 
qu’un Chinois ne fait pas en étudiant machinalement, comme il le fait, sa 
langue maternelle. Aussi, avons-nous vu souvent en Chine des Européens faire 
la leçon à des lettrés, après quelques années seulement de séjour dans ce 
pays. 

Le P. de Prémare, après trois ans de séjour en Chine, expliqua un jour 
devant le Prince héritier de Chine, qui fut plus tard l’Empereur Ki8n-Lông, 
les Jivres classiques d'une manière si aisée et si correcte, que le Prince 
en fut dans l'admiration. Ce missionnaire distingué avait suivi, dès le début 
de sa carrière apostolique, la méthode qu’il a conseillée dans tous ses ou- 
vrages. 

Ici se présente une question : Les Chinois écrivent avec le pinceau. Cet 
instrument est très-difficile à manier. Un Européen doit-il s’en servir? Les 
Chinois ont un double motif pour employer le pinceau : le premier est que le 
papier chinois ne supporterait guère un autre instrument. En Chine, on vise 
surtout à l'utile, aux procédés simples et peu dispendieux. Il est peu probable 
qu'avant longtemps les Chinois usent d’un autre procédé pour la fabrication 
du papier. Le deuxième motif est que l’écriture chinoise, malgré la série assez 
nombreuse de révolutions qu’elle a subie, est encore une peinture vivante, 
expressive, des idées et des choses qu’elle représente. Le pinceau peut seul 


5 à 


- LANGUE ÉCRITE, 95 


donuer à ce genre d'écriture la vivacité de coloris que les Chinois se plaisent 
à y trouver et qui les charme d'une façon toute singulière. | 

Ce double motif n’existe pas au même degré pour un Européen. Il est bon, 
néanmoins, d'essayer d'écrire avec le pinceau. La difficulté est moindre qu’on 
ne se l’imagine. Si, cependant, on y trouvait une trop grande difficulté, on s’en 
tiendrait à la plume européenne. 

La manière de tenir le pinceau, l’ordre des traits, influent beaucoup sur la 
beauté et la régularité de l'écriture chinoise. On doit tenir le pinceau frés-drott 
et placé entre le pouce, l'index et le gros doigt de la main. Le poignet doit 
reposer sur la table. Le pinceau ne doit pas dépasser le gros doigt de la main 
de plus d’un pouce et deux lignes. Si l'on écrit de gros caractères, il est né- 
cessaire de remuer la partie supérieure du poignet (3 E H#%); pour les pe- 
tits caractères, on remue seulement la partie inférieure, de telle sorte que la 
main ne touche pas au papier. On conseille aux jeunes sinologues de s'exercer 
de préférence, au commencement, à écrire de gros caractères, afin de mieux 
remarquer les pleins et les déliés de chaque signe. Car la beauté du signe con- 
siste dans une juste proportion des traits qui le composent. Des traits trop 
pleins, d’autres trop menus, inégalement mélangés, font un vilain effet (1). 

Si l’on s'exerce avec la plume, on suivra autant que possible la règle pré- 
cédente, bien qu’alors on ne puisse plus retracer le plein des caractères. 

Il est important de connaître la manière dont s'écrit chaque caractère, 
d’abord pour le former lui-même avec régularité, ensuite pour savoir compter 
avec exactitude le nombre de traits dont se compose chaque caractère. La plu- 
part des Dictionnaires chinois ont, après leur introduction, une série de carac- 
tères où l’on indique au néo-sinologue la manière de les tracer. Ce point nous 
paraît si utile que nous donnons ici un de ces tableaux. La méthode chinoise 
étant régulière, on sera promptement fixé sur la rubrique qui règle l'ordre des 
traits d'un caractère. 


Il, — MANIÈRE DE TRACER LES CARACTÈRES 
ET DE COMPTER LES TRAITS, 


Un caractère ne sera élégant ou correct qu'autant qu’il aura été tracé selon 
l’ordre voulu. Cet ordre peut être justement appelé l'orthographe des Chinois. 
Les jeunes Chinois apprennent de leur maître à tracer régulièrement les ca- 
ractères. On leur met entre les mains un petit livre qui a pour titre 永 子 


(1) LU existe an petit ouvrage chinois qui a pour titre & Ph , par Æ 右 Hi, qui 
contient 12 tableaux pour indiquer les différentes manières de tenir le pinceau, 
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A Yün tsé pä fé, qui renferme les modèles des caractères les plus dif- 
ficiles à écrire régulièrement. 

Nous donnons ici un certain nombre de caractères comme exercices d’écri- 
ture, selon l'ordre des traits. Tous ceux que l’on peut avoir à écrire rentrent 
dans la règle des exemples donnés ci-dessous. 


TABLEAU 


INDIQUANT LA MANIÈRE D’ÉCRIRE LES CARACTERES 


ET DE COMPTER LES TRAITS. 
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Ill. — DU RESPECT OU DU CULTE DES CHINOIS POUR L'ÉCRITURE. 

Les études les plus approfondies sur le berceau de la Chine montrent qu'à 
cette époque une philosophie vraiment spiritualiste, chrétienne dans le sens 
attaché à ce dernier mot, marchait de pair avec la culture de la musique. La 
littérature des anciens chants et des odes de la Chine est élevée, pleine des 
métaphores les plus variées et des couleurs les plus riches. 

Pénétrés de la pensée que l'intelligence, la raison, la parole sont un don 
du Ciel, les Chinois ont toujours manifesté une espèce de culte pour l'écriture, 
qui est l'expression de la pensée de l’âme humaine. Fondé sur une idée aussi 
juste et aussi religieuse, ce respect pour l'écriture, maintenu dans les bornes 
convenables, est réellement digne d'éloges. 

Le culte de l'écriture a traversé tous les âges et se maintient aussi vif de 
nos jours. Aussi ne verra-t-on jamais un Chinois faire un usage profane, vul- 
gaire ou vil d un papier écrit ou imprimé. Il croirait profaner l'intelligence 
elle-même. Il évite, avec soin, de fouler aux pieds, pour le même motif, tous 
les imprimés et tous les écrits manuscrits. Il détruira ces écrits plutôt que de 
leur laisser subir ce qui passerait aux yeux chinois pour une profanation. 

Voici comment le célèbre Empereur Kâng-Hÿ, dans le livre des instructions 
composées par lui pour les Princes ses fils, s'exprime à ce sujet. Ce monarque 
est l'écho fidèle de l’antique tradition chinoise : 

« Les caractères sont un admirable trésor du Ciel. Si l’on considère la prin- 
« cipale fin pour laquelle ils nous ont été donnés, on verra que c’est afin que 
« les anciens Sages pussent tran£mettre à la postérité l’image de leur cœur 
« pour nous donner le moyen d’y conformer le nôtre. La fin secondaire est 
« pour fixer dans notre mémoire les choses difficiles et compliquées. Les ca- 
« ractères font converser ensemble les anciens et les modernes, quoiqu'il y 
« ait entre eux des milliers d'années. Par eux, les Sages de l’univers, quoiqu’à 
« mille et dix mille lieues de distance les uns des autres, se trouvent rappro- 
« chés en quelque sorte et peuvent se révéler les secrets de leurs cœurs. Par 
« le moyen des caractères, on apprend à acquérir le mérite et la réputation. 
« Ils éclairent l’entendement humain, facilitent la conduite des affaires et ser- 
« vent de garant à la fidélité. Comment peut-on ne pas les priser comme un 
«trésor précieux du Ciel et de la terre? Mais en abuser, employer les 
« papiers couverts de caractères aux usages les plus vils, ceux qui agissent 
< ainsi ne méritent-ils pas d’être plaints amèrement? Lorsque les lettrés trou- 
« vent par terre des papiers écrits, quels qu'ils soient, ils les recueillent avec 
« empressement, les jettent au feu ou à la rivière, pour empêcher qu'ils ne 
« soient profanés. Ayez grand soin d'en user de mème. » 
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On nous permettra d'ajouter à ce magninque passage d'un Empereur païen 
celui-ci que nous lisons dans la vie d’un personnage qui n'est pas seulement 
un grand saint, mais qui est aussi un homme du plus Beau génie. 

« Saint François d'Assise (mort en 1226) portait si loin le respect pour l'é- 
« criture, que s’il rencontrait dans son chemin quelques lambeaux d'écriture, 
« il les relevait avec un soin remarquable, de peur de fouler aux pieds le nom 
« de Dieu ou quelque passage qui traitât des choses divines. Un de ses disci- 
« ples lui demandant un jour pourquoi il recueillait avec le même scrupule 
« les écrits des païens : Mon fils, reprit-il, c’est parce que j'y trouve les lettres 
« dont se compose le nom du Seigneur. Ce qu’il y a de bien, au reste, dans les 
« écrits des infidèles, n’appartient ni au paganisme ni à l'humanité, mais à 
« l’auteur de tout bien, c’est-à-dire à Dieu seul. » 


(Vie de saint François d'Assise, par Chavin de Malan, page 6.) 


CHAPITRE V. 


DISPOSITION DES CARACTÈRES CHINOIS DANS LES DICTIONNAIRES. 
— SYSTÈME DES CLEFS; SON INVENTEUR. — 
TABLEAU DES DEUX CENT QUATORZE CLEFS. — MÉTHODE 
POUR CHERCHER LES CARACTÈRES DANS LES DICTIONNAIRES. 


10 Mé.hode des premiers lexicographes chinois, 一 2° Le savant Hid-Tchén invente la méthode des 
clefs. Son système. Signification du mot clef. — 30 Méthode des lexicographes postérieurs jusqu'à 
l’an 1616 où le lettré Mefÿ-Tân-Sën adopte deux cent quatorze clefs. 一 ho Tableau des clefs par 
ordre de traits, avec leur explication, des exemples ct le nombre de dérivés dans les deux diction- 
naires les plus usuels, — 5° Usage ou office des clefs, Leur place ordinaire, Manière de la décou- 
vrir, — 60 Des différentes sortes de dictionnaires chinois. Manière de s’en servir. 一 7° de la 
ponctuation chinoise. — 8° De l'orthographe des caractères et de ce qui s’y rattache, etc. 


1. — MÉTHODE DES PREMIERS LEXICOGRAPHES CHINOIS. 


Le développement régulier et rapide de la civilisation chinoise avait nalu- 
rellement multiplié le nombre des caractères. Néanmoins, les nouveaux signes 
que l’on introduisait dans la langue étaient tous, à peu d’exceptions près, for- 
més sur le plan ct d’après les six régles des anciens ou les Loü-choù 7 书 

L’idéc-mère était respectée et suivie même dans les nouvelles formes d’écri- 
ture, qui apparaissaient à chaque époque. Le plus ancien vocabulaire chinois 
que l’on connaisse a pour titre : Eùl yâ ff R£. On l’attribue communément 
au Prince Tcheoü-Kông 周 公 qui vivait au onzième siècle avant l'ère chré- 
tienne. Ce vocabulaire, dont on connaît seulement trois éditions, dispose les 
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caractères par ordre de matiéres. Il est probable que telle était alors la méthode 
suivie dans les ouvrages de ce genre. Cetle méthode, qui offrait déjà un bon 
nombre de difficultés à une époque où l’on ne comptait pas encore dix mille 
caractères, devenait impossible dans la suite avec la multiplication croissante 
de ces mêmes caractères. 


II. 一 LE SAVANT Hiù-Tchôn INVENTE LA MÉTHODE DES CLEFS, 
SIGNIFICATION DE CE DERNIER MOT, 


Le célèbre Hid-Tohén 许 ÎR fut, avec raison, frappé des inconvénients de 
la méthode des dictionnaires de son époque. En homme de génie, et plein 
d’espoir que ses contemporains ne blâämeraient point sa hardiesse, Hid-Tchén 
brisa avec l’ancien système et prépara un nouveau mode fort ingénieux de 
classification des caractères de la langue. Hiù-Tohén ne se trompa point, son 
système fut accueilli avec une faveur marquée, parce qu il est le seul peut-être 
qui soit possible dans la langue chinoise. En dehors des légères modifications, 
dont nous allons parler, le système de Hiù-Tchén a été suivi depuis lors jusqu’à 
nos jours. Il ne sera probablement jamais abandonné. Quand, par la publica- 
tion de son beau dictionnaire qui a pour titre: Chô ouên 说 À, Explication 
des caractères (4), commencé vers l’an 89 de J.-C., et terminé l’an 121 de notre 
ère, sous le règne le l'Empereur Hiâo-Gän-Tÿ # % #7: quand, dis-je, cet 
auteur n'aurait rendu d’autres services que celui de sa classification si ingé- 
nieuse, le monde savant de la Chine lui devrait une reconnaissance sans bornes. 
Par la méthode des clefs, Hiù-Tchén a eu, de plus, la gloire de fournir les 
éléments d’un véritable système de philosophie. 

Voici en quoi consiste la méthode de Hiù-Tohén. De son temps, on croyait 
généralement que le nombre des caractères primitifs ou primordiaux était 
d'environ 540. Hiù-Tchén choisit ces caractères-là pour en faire la base de son 
système. L'esprit logique de ce savant ne permet pas de douter que ja cin- 
quième règle des Loù choù n'ait été pour lui comme un trait de lumière et ne 
lui ait donné l’idée de sa méthode. Hiù-Tchén mit en tableau ces 540 caractères 
primordiaux, en commençant par les plus simples, les moins compliqués. Parmi 
ces 540 caractères, les uns sont idéologiques, les autres idéo-phonétiques, un 
certain nombre sont purement phonéfiques; enfin, quelques-uns sont très- 


(1) Le nombre des caractères du Ch0 ouên est de 9,353, avec 1,163 variantes des caractères pré- 

cédents. Ce dictionnaire est divisé en 14 livres; chaque livre a deux parties. Les caractères sont dans 

KA | 

trois formes d'écriture, savoir : l'écriture Koù ouên re] À , l'écriture Tcheoù 34, l'écri- 

ture Tchouèn 繁 . — Le P. de Prémare dit du Chô ouên : « Diü mullümque terendus ile 
liber omnibus qui veram litterarum analysim scire cupiunt, sed à paucis intelligitur. » 
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arbitraires, c’est-à-dire qu’ils sont formés en dérogation des anciennes règles, 
mais toutefois ces derniers sont peu nombreux. 

Les caractères simples sont ceux qui exigent un petit nombre de coups de 
pinceau pour les écrire. Autant de fois, en écrivant un caractère, on lève le 
pinceau, autant le caractère renferme de traits. Un trait, en latin unus peni- 
cilli ductus vel tractus, en chinois, Ÿ hoâ 一 ff, ne signifie rien autre chose 
qu'un coup de pinceau. Dans chaque famille ou chaque section des clefs, l’on 
compte et l'on classe les caractères, par ordre, selon le nombre de traits ou de 
coups de pinceau qu’il a fallu donner en les formant. Soient pour exemple les 
caractères suivants : 


Ÿ — un, unité, unus. — Ce caractère n’a exigé qu’un seul coup de 
pinceau horizontal ; il n'a qu'un trait. 
El 二 ，deux, duo, en a exigé deux dans le même ordre que le premier. 

On dit que ce signe a deux traits. 

Keoù FH, os, bouche, a demandé trois coups de pinceau . Ce 
signe a donc frais traits. 

Moü ZÆ, arbor, arbre, bois, en compte quatre. 

Moù FH, oculus, œil, en compte cing. 

My ZR, oryza cocta, riz cuit, en compte six. 

Tchey H, currus, char, en compte sept. 

Ainsi de suite jusqu’à dix-sept. 


Hiù-Tchén disposa donc son tableau de 540 caractères par ordre de traits, 
c'est-à-dire de complication, allant des plus simples aux plus composés. Tous 
les caractères chinois élant composés soit de traits simples, primordiaux, mé- 
langés entre eux, soit de la réunion de deux ou de plusieurs caractères simples, 
combinés ensemble, pouvaient se rapporter à l'un des 540 caractères choisis 
comme types primitifs, et être groupés, sous l’un de ces types, en tant que dé- 
rivés ou découlant de lui. C'est ainsi que Hiù-Tchén classa tous les caractères 
chinois connus de son temps. 

Quant à ces 540 caractères typiques ou primordiaux, on leur donna avec 
raison l’un des noms suivants, qui indiquent parfaitement le rôle qu’on allait 
leur faire remplir. On les appela indifféremment en chinois ， famille, section, 
porte, ou mieux encore, clefs. Ce dernier terme, qui est le plus convenable, ayant 
prévalu dans notre langue, nous l’emploierons désormais exclusivement. En 
chinois, les clefs sont désignées à volonté par l’un de ces trois caractères : 
Poû D, section, famille; Man FM, porte; Päng Â#, côté, latus. — Les clefs, 
dans un dictionnaire chinois, jouent un role identique à celui de nos lettres 
alphabéliques. 

Nous avons rencontré une foule de jeunes sinologues qui pensaient que les 
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Chinois avaient commencé par confectionner leur tableau actuel des clefs, et 
qu'ils avaient ensuite procédé à la formation des caractères qui sont aujourd’hui 
en usage. Fourmont partageait cette erreur. Marshman lui-même en était 
imbu. Leurs ouvrages ont propagé l'erreur presque jusqu’à nos jours. 


III. — MÉTHODE DES LEXICOGRAPHES POSTÉRIEURS 
AU CÉLÈBRE Hiù-Tchén. 


Le nombre des clefs adopté par Hiù-Tohén dans son Chô ouên 说 À n'a 
pas été maintenu par les lexicographes qui vinrent dans la suite. 

Aiasi, l’auteur du dictionnaire Yü piôn Æ #, c’est-à-dire Collection pré- 
cieuse, publié vers l’an 543 de J.-C. sous la dynastie des Leñng ZÆ, avait 
ajouté trois autres clefs. 

Le dictionnaire Kouang ytin 广 4, qui parut sous la dynastie des 86ng, ver: 
l'an 1041, ne compte que 206 clefs. 

Le céRbre 85-Mà-Kouäng 司 马 光 groupa les caractères contenus dan: 
son dictionnaire Loty piin 内 #, sous 543 clefs. 

Le grand dictionnaire : Piën hay louÿ pièn % #5 #4 # en compte 444. 

Le dictionnaire Hông où tchén yin ZE jX IE AH, qui parut sous les pre- 
miers Empereurs de la dynastie Min HA, en a adopté 500. 

Le dictionnaire Loë ohoi pèn nf 7x 书 本 3%, Sens primitif des six classes 
de caractères, en compte 360. 

Le dictionnaire Hay piën tchio tông #5 Æ 24 5 en compte 454. 

Le dictionnaire Kin ché hay piën #K H # À en a 439. 

Le dictionnaire Haÿ piën tông hoty ## %K 14 © en compte 107. 

Le dictionnaire Loi choi foû ÿn nf 7x + EX # 2%, Collection des six 
classes de caractéres, range les caractères sous 85 clefs, par ordre de pronon- 
ciation ; il a été publié en 20 livres l’année 1602. 

Le dictionnaire Tsé tông 字 通 de Lÿ-Tsông-Chôou en compte 93. 

Le dictionnaire Loù choû tchén ouÿ 7 # IE #. Redressement des carac- 
téres altérés, a 60 clefs et 33,000 caractères. | 

Le nombre des clefs admis par les lexicographes chinois a varié, comme 
on le voit, jusqu’à la publication de l'ouvrage du savant lettré Meÿ-Ÿn-Ts6 
hé RE WE, surnommé Tén-Sën jf Æ. Ce savant, né dans la ville de Siuên- 
tohën 7 城 ，de la province du Kiäng-nân, a adopté 214 clefs dans son dic- 
tionnaire Tsé ouÿ 字 4, ou Ts louÿ. Ce dictionnaire renferme environ 
33,000 caractères, il fut publié vers l'an 1616 de notre ère. Depuis cette époque, 
l'on s’en est tenu à ce nombre de clefs. L'auteur du dictionnaire Tchén tsé 
tông 正字 通 a adopté pareillement 214 clefs. Le dictionnaire Nÿ ouên tông 
lin #2 À 58 Æ a fait de même. Son auteur, dont le nom est Chä-Moü a 
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passé 30 ans de sa vie à le rédiger; il fut terminé en 1798. On a donné en 1806 
une nouvelle édition de ce beau travail sous le nom de Nÿ ouën pf lin À À 
ff %%, en 40 volumes in-8°. 

Ce qui donne lieu de penser que désormais le nombre de 214 clefs ne chan- 
gera pas de longtemps, c’est l'adoption de ce même nombre de clefs faite par 
le célèbre Empereur Käng-Hÿ, dans son dictionnaire monumental, qui est entre 
les mains de tous les lettrés chinois. On ne connaît plus les motifs qui ont dé- 
terminé les lexiçographes chinois à classer ainsi les caractères sous 214 clefs, 
ni plus ni moins. 

En réduisant le nombre adopté par les anciens, ils ont parfois éprouvé de 
l'embarras pour classer certains caractères. De là un arrangement un peu 
arbitraire, qui a naturellement donné lieu à des irrégularités, à des anomalies 
dans l’ensemble si ingénieux de la classification des caractères, sous un nombre 
limité de clefs. 


IV. —— TABLEAU DES CLEFS PAR ORDRE DE TRAITS, ETC. 


Nous donnons ci-après deux tableaux des clefs. L'un, en gros caractères, d’une 
élégance remarquable, ne renferme que les clefs avec leur simple prononciation. 
Ce tableau qui peut, au besoin, se détacher du volume, sera très-propre à 
servir d'exercices d'écriture aux jeunes sinologues. La vue de ces beaux carac- 
tères les fera graver plus profondément dans leur mémoire. 

Le deuxième tableau donne la signification de chaque clef, les variantes de 
quelques-unes d'elles, des exemples chinois dans la composition desquels ja 
clef entre, et qui serviront à la faire mieux reconnaître; enfin, le nombre des 
dérivés de chaque clef dans les deux dictionnaires chinois qui sont le plus en 
vogue, savoir : le Tsé ouÿ 字 # et celui de l'Empereur Käng-Hÿ, sous le 
titre de : Käng hy tsé tièn 康 FE = JL. Un jeune sinologue consacrera 
plusieurs leçons à examiner, à retenir de mémoire les 214 clefs et même à les 
écrire par cœur. Cet exercice est indispensable. 11 n’exige que deux ou trois jours 
au plus de travail. Il faut être rompu à cet exercice, c'est-à-dire à pouvoir 
reconnaître de suite une clef dans un caractère. Les naturalistes retiennent par 
cœur les noms des familles de plantes, qui sont bien autrement nombreux et 
difficiles à cause de leur dérivation, soit des langues étrangères, soit de noms 
propres d'hommes ou de lieux. Les clefs sont aux caractères chinois ce que les 
noms de familles sont aux plantes. 

Dans chacun de ces tableaux, les clefs sont rangées par ordre de traits ou 
de complication, depuis un trait jusqu’au nombre de dix-sept. 
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V. 一 USAGE OU OFFICE DES CLEFS. —— PLACE ORDINAIRE DE LA CLEF, 
MANIÈRE DE LA DÉCOUVRIR DANS LES CARACTÈRES. 


Les clefs des caractères chinois sont pour les caractères comme nos lettres 
pour les mots européens. Elles servent, en premier lieu, à donner le moyen de 
chercher et de trouver promptement, dans un dictionnaire chinois, un carac- 
tere dont on ignore soit la prononciation tonique, soit la signification. Les 
clefs, qui se mettent toujours à la même place, contiennent au moins les quatre 
cinquièmes du nombre total des dérivés. Les classes les plus nombreuses des ca- 
ractères y sont comprises. Le nombre des dérivés des autres classes est si res- 
treint qu'il est bien facile de les retenir. La plupart des clefs ont une signifi- 
cation particulière; ce qui aide beaucoup la mémoire. Quelques clefs ne sont 
que des éléments linéaires des formes de l'écriture, sans aucune signification 
propre; mais elles sont peu nombreuses. 

Voici la disposition générale des clefs dans les dérivés. 

Vingt et une clefs (21) sont toujours placées à la droite des dérivés. Par 
exemple, Ko ZX, clef des armes se place ainsi : Ngd 我 ，je ou moi, ego; 
Tchën Ji, faire, facere. 一 Chin Z, la clef des plumes se place ainsi : - 
Hin JË, forme, forma; Ya 2, ombre, umbra, etc. 

Soixante-quatorze clefs (74) se placent toujours à la gauche dans les dérivés. 
Par exemple : Tcheoa #+, clef des navires. Voici To RÉ, gouvernail, guber- 
naculum; Tchouän Â, navire, navis. La clef de la glace Pin 7 Lan #, 
frigus, froid; Leäng hi, fraîcheur, frigus amænum. 

Vingt-huit sont placées sur les signes dérivés. Par exemple, Miên 时 clef 
des faîtes, des toits : Gin %Æ#, élablir, disponere; Kouän #3, mandarin, 
præfectus. La clef des bambous est Tchoü 4 . Elle se place comme dans Y 
2, flûte, fistula, Pÿ %, pinceau à écrire, penicillum. 

Treize se placent au-dessous du dérivé. Par exemple : Kdng JT, clans 
colligendi; Long 于， jouer, ludere; Pÿ LR vil, abject, vilis. Mn H, clef 
des vases. Pi %E, soucoupe, patella, Hô À, pyxide, pyxis. 

Seize se placent tantôt sur le dérivé, tantôt au-dessous. Par exemple : Täà 大 ， 
clef de la grandeur. Laÿ 7%, comment, quomodo? Kÿ M, pacte, pactum. 
Yug FH, clef des paroles : 全 4, traîner, frahere; Choù &, jivre liber. 

Douze se placent tantôt à la gauche, tantôt à la droite. Par exemple : Ouäng 
GC, clef des choses courbes. Yeôu JL, étonnant; Tsieoë Æ£, à savoir, 
scilicet. 

Vingt et une se placent tantôt à la gauche, tantôt au-dessous du dérivé. Par 
exemple : Ly Æ, clef des lieux. Yè Æf, désert, desertum; Leëäng À, 
mesurer, mensurare, 
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Huit se placent tantôt à droite, tantôt au-dessous. 

Sept se mettent tantôt à gauche, tantôt au-dessus du dérivé. 

Cing entourent en partie le signe dérivé. 

Telle est la disposition générale des clefs. 

Dans tous les dictionnaires, les clefs sont rangées par ordre de traits. En 
premier lieu, toutes les clefs qui n'ont qu un seul trait; puis celles qui en ont 
deux, et ainsi de suite jusqu’à dix-sept. 

Toutefois, il n’est pas toujours facile de découvrir immédiatement la clef 
dans un certain nombre de caractères chinois, soit parce que la clef se trouve 
alors partie intégrante de ces mêmes caractères, soit parce que la classification 
de certains signes a élé un peu arbitraire. Nous donnons ici, comme exemple, 
un tableau abrégé de quelques caractères, dont la clef n'est pas facile à 
reconnaître au premier coup d'œil. Le chiffre romain placé à côté du caractère 
indique à quelle clef appartient le caractère désigné. Nous engageons nos 
lecteurs à recueillir sur leur album tous les caractères de ce genre, qu'ils ren- 
contreront dans leur lecture. Ils épargneront ainsi un temps précieux qu'ils 
emploieraient, sans cela, à des recherches fastidieuses et souvent infructueuses. 

Nous écrivons ce livre pour les jeunes sinologues. Les anciens nous par- 
donneront ces détails dans un ouvrage élémentaire. 


Tableau de caractères dont la clef n’est pas facile à découvrir. 


Le chiffre romain indique la clef sous laquelle il faut chercher le caractère indiqué. 


万 Lay. — IV. H Hoù. 一 Vil. 
X Tchä. — IV. 五 Où. — vil. 

JL Kieoù. 一 V. JE Tain. 一 VII. 
了 Leào. — VI. ”| 克 Yun. — X. 

T Yi. — IL JT Yuën. 一 X. 
A Fân. 一 XVI. 内 Louÿ. 一 XI. 
À Ouân. 一 II. 7x Loëü. 一 XII. 
4, Ÿ. 一 YV. y Tô. — XVII. 
于 Yü. 一 VIL FF Chôn. 一 XXIV. 


[À Ouâng. — XI. f Kong. 一 XXVY. 
{| Nién. 一 XXIV. 反 Fàn. 一 XXIX. 

及 Kÿ. 一 XXIX. 友 Yeoù. 一 XXIX. 
于 Kië. 一 XXXIX. 王 Jèn. 一 XXXIII. 
才 Tsiy. — LXIV. 天 Tiën. — XXXVIL. 
再 Tän. 一 Il. 夫 Foù. 一 XXXVII. 
2. Tohë. — IV. He Kouäy. 一 XXXVII. 
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FF Ÿn. 一 XLIV. 
HË Cheôu. 一 XLV. 
E Kiù. 一 XLVII. 
EL Pä. 一 XLIX. 
十 Nién. 一 Lv. 
用 Tiaé. 一 LVIL， 


”不 Ngô. — LXXV. 


HF Moù. 一 LXXX. 
Æ Tchoù. — II. 


% Hoû. — IV. 
FL, Hên. — VII. 
LI Ÿ. — IX. 

冬 Tông. — XV. 
NU] vä. — XVIL 
Æ Pin, 一 XXIV. 


上 Tchän. 一 XXV. 
去 Kit. 一 XXVIIL 
JE] Houÿ. 一 XXxI. 
JE Ying. 一 XXXVII. 
失 chi. 一 XXXVII. 
木 Taô. — XXXVII. 


EF Y. 一 XLIX. 
Z Pin. — LI. 


3 Foù. 一 LVII. 
Ù» Pÿ. 一 LXI. 

K MÔ. 一 LXXV. 
未 Ouÿ. 一 LXXVY. 
AC Sè. 一 LXXVIII. 
Æ Min. —-LXXXIII. 
永 Yün. 一 LXXXV. 
Kad. 一 CXXV. 


区 Ÿ. — CXXXxI. 
JL Houäng. — VII. 
Æ Kiû. 一 XII. 


至 Kong. 一 XLVII. 
正 Tchén. 一 LXXVII. 
永 Pin. 一 LXXXV. 
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Hi Chôn. — CII. 

Æ Tieôu. — I. 

H Siuën. — VII. 

JÉ Tohio. 一 X. 

Æ Tsiuën. — XI. 

fé Ouf. 一 XXVI. 

改 Kaÿ. 一 LXVI. 
Hi YA. 一 LXXIII. 
发 Soü. 一 XXXVI. 
Re Ÿ. 一 XXXVII. 

H Foù. 一 CI. 

H Peÿ. 一 XXIV. 

ZE Hän. 一 CXXII. 
F4 Tchouän. — II. 
事 86. 一 VI. 

M Tcheôu. — XLVII. 
KR Houäng. 一 XLVII. 


年 Niôn. — LI. 
曲 Kioë. 一 LXXIII. 
H Ÿ. — LXXII. 


朱 Tchoü. 一 LXXV. 
此 Tsé. 一 LXXVII. 


亚 Yà. 一 VI. 
Re Kÿ. 一 Vil. 
来 Laÿ. 一 IX. 
十 Leäng. 一 XI. 
其 Kÿ. 一 XII. 


#4, Tohio， 一 XIII. 
FE Maé. — XII. 
FA Kouà. — XIII. 
% Kiuén. 一 XXVI. 
夜 Yè. 一 XXXVI. 
fr] Ching, 一 XLII. 


ff Pin. — LI. 
3 Tchën. — LXIV. 
易 Ÿ. 一 LXXII. 


I Tché. — CIX. 


% Pin. 一 CXV. 

F3 Ouàng. 一 CXXII. 
F3 Lin. 一 XXIV. 
EX Kià. — XXIX. 
3K Pan. 一 XXIX. 

% Fông. 一 XXXVII. 
%Æ Tseoû. 一 XXXVII. 
 Meÿ. 一 LXXV. 
FL Chén. 一 XCIX. 
1 Yé. 一 CXIV. 

JC Tchën. 一 CIX. 
能 Lôn. 一 CXXX. 
天 Kouäy. 一 II. 

者 Tchè. 一 CXXV. 
$h Tohë. — XXXII. 
+ Kouén. 一 XXXIII. 
要 Ya6. 一 CXLVI. 


重 Techbng. — CLXVI. 


 Tchén. — IV. 
ÉX Choëù. 一 XXXIX. 
SE Kiôn. — XII. 
在 Houÿ. — LVIIL 


X Toheba. — LXXII. 


É Ts%o. 一 LXXIII. 
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K Chouäng. 一 LXXXIX. 
Æ Soû. 一 XCVI. 
3% Tohoûy. 一 XXXII. 
威 Mië. 一 LXXXVI. 
# Tsë. 一 XCVI. 
 Tchën. 一 CIX. 
先 先 Sin. 一 X. 

54 Keoû. — LVII. 
Éf Soù. 一 CII. 

#R Paô. 一 XXXII. 
M Yu. 一 CXXXIV. 
Æ Châng. 一 XXX. 
#9 Ki. 一 LXXIII. 
Hj Eùl. 一 LXXXIX. 
7 Tohông. 一 CXLIII. 
黎 L$. 一 CCII. 

É Kouÿ. 一 LXXVII. 
A 8iio. 一 CXXIX. 
SE Kid. 一 CXXXIV. 
FT Kin. 一 X. 

HR Tién. — XII. 

3 Tsông. 一 XXIX. 
 Tsän. 一 LXXXI. 
4 Hin. 一 CXXXIV. 


Nous prévenons également nos lecteurs qu’il y a dans la langue chinoise 
des caractères presque identiques pour la forme. Il sera bon de s’en faire à 
soi-même un tableau, à mesure qu’on les rencontre. Les dictionnaires chinois 
renferment tous ce tableau plus ou moins développé. 

Quant à la manière de compter les traits d un caractère, elle n’offre aucune 
difficulté dès qu’on est exercé à écrire. La méthode de décomposition de: 
signes chinois est fort simple, une fois que l’on connait à fond les élément: 


qui ont servi à leur formation. 
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VI. — DES DIFFÉRENTES SORTES DE DICTIONNAIRES CHINOIS. 
MANIÈRE DE SEN SERVIR. 


19 一 DICTIONNAIRES A L'USAGE DES EUROPÉENS. 
90 一 DICTIONNAIRES EXCLUSIVEMENT CHINOIS. 


1° — Dictionnaires chinois à l'usage des Europèens. 


Ces dictionnaires sont malheureusement peu nombreux et tous imparfaits. 
Nous renvoyons le lecteur à l’article que nous avons consacré à cette matière 
dans l’Appendice de notre Dictionnaire français-chinois, page 12, ainsi qu’à l'ar- 
ticle : Bibliothèque d’un jeune sinologue, à la fin de cette grammaire. 

Un dictionnaire chinois-latin, par tons et par clefs, est en préparation. Il 
comprendra non-seulement les mots de la langue, mais il sera en même temps 
: historique, biographique, géographique, scientifique, etc. Aucun travail de ce genre 
n’a encore paru en Europe pour la langue chinoise, à l’usage des sinologues 
européens. 

L'usage des dictionnaires chinois européens n'offre aucune difficulté pra- 
tique. Au reste, les explications que nous donnons plus bas suffiront ample- 
ment pour lever ces difficultés. | 


2° — Des dictionnaires exclusivement chinois. 
8 1°". Dictionnaires par clefs. 


Ces dictionnaires forment deux catégories. Dans la première, sont compris 
tous ceux qui donnent les caractères selon le système des clefs. Ces diction- 
naires sont les plus nombreux et les plus usuels en Chine. Il en existe d ex- 
cellents où tous les signes de l’écriture chinoise et tous les mots de la langue 
sont expliqués avec le plus grand soin, et dans un ordre très-régulier. Il est 
évident que, pour faire usage de ces dictionnaires, il faut connaître la forme 
du caractère dont on désire chercher soit la signification, soit la prononciation. 
Si l'on cherchait, au contraire, à connaître la forme d'un caractère dont on ne 
sait que le son, il faudrait avoir recours aux dictionnaires de la deuxième ca- 
tégorie. Les caractères y sont rangés par ordre de sons ou de phonétiques. 

Voici la manière de chercher un caractère dans un dictionnaire par clefs : 

On examine avec soin quelle est la clef du caractère que l’on cherche. Pre- 
nons pour exemple le signe ff. La clef est Ja partie qui est à gauche ou Tiën 
H. Cette chef a cinq traits. On ira chercher le signe à la table des clefs ou au 
volume qui renfernie les clefs de cinq traits. Cette table renvoie le lecteur à la 
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page, et au lieu du dictionnaire qui contient tous les caractères rangés sous 
la clef Tiôn M. En tête de l’article figure toujours la clef elle-même dont le 
dictionnaire indique le son et les différentes acceptions. Après la clef, les 
caractères sont disposés par ordre de traits indistinctement. En dehors de la clef 
qui ne compte jamais, on place les caractères qui ont un trait, puis ceux de 
deux traits: ainsi de suite. Le caractère B% se trouvera donc sous la clef H 
dans la série des signes qui ont six traits; car il faut six coups de pinceau pour 
écrire # qui est le corps principal du caractère B$. Un dictionnaire fait 
par les Européens donne la prononciation accentuée en lettres latines. Alors il 
n'y a aucune difficulté. Mais si le dictionnaire est exclusivement chinois, voici 
le mode employé pour indiquer le son du caractère. Ce mode est assez ingénieux. 

Au-dessous de chaque caractère classé dans le dictionnaire chinois, on 
trouve invariablement deux petits caractères dont le premier représente l’arti- 
culation initiale du mot, et le deuxième, la ferminaison. A la suite de ces deux 
petits caractères, on lit toujours celui-ci : Tsië À, qui veut dire : divisez, 
partagez les deux signes précédents. C’est ce que les Chinois nomment : la régle 
pour épeler les caractéres. Tsië té fä 切 字 ŸÆ. Cette méthode est moderne ; 
elle a été introduite en Chine vers l’an 505 de J.-C. sous le règne de l’Empe- 
reur Où-Tf 试 #7. fondateur de la dynastie des Leâng. C’est à l’instigalion des 
Bouddhistes que cette méthode fut proposée et adoptée. On venait alors de 
discerner les sons initiaux des mots au nombre de 36 et les sons finaux au 
nombre de 12. 

Donnons à présent quelques exemples. Soit d’abord le caractère BF qui 
nous occupait tout à l’heure. Au-dessous, le lecteur trouvera dans le diction- 
naire ces deux signes Lÿ 力 et Yô #J, puis le mot impératif : Tsië 切 : 
partagez. L'élision consistera à prendre la lettre initiale L du mot Lÿ et à l’a- 
jouter au son du caractère suivant : YO. On aura ainsi Li pour la pronon- 
ciation du caractère BF. Cette méthode est plus facile à un Européen qu’à un 
Chinois. La raison en est évidente. Avec un peu d'habitude, cette élision se 
fait très-promptement. Si y a quelque doute, le dictionnaire ajoute de suite : 
prononcez comme dans tel mot, qu'il indique. Quant au ton vocal, il est marqué 
ou par un synonyme ou par l'indication elle-même du ton. 

Soit encore pour exemple le caractère EX. La clef de ce signe est Yû #4, 
poisson, piscis. Le lecteur cherchera donc ce caractère parmi ceux qui sont 
rangés sous la clef des poissons. Le corps lui-même du caraclère est %K, qui 
se compose de huit traits. On trouvera ce signe parmi ceux qui ont huit traits. 
Là, au-dessous du signe majuscule, on lira ces deux mots TS 德 et Hông XL: 
puis, le mot Tsië 切 qui prie le lecteur de faire l'élision. En prenant le T du 
mot Ti et l’ajoutant à la deuxième partie du mot Hông, le lecteur aura le mot 
Tông pour la prononciation du signe AK. Puis le dictionnaire ajoute de suite : 
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comme le motTông JK. Ensuite, l'ouvrage donne les différentes acceptions 
du mot que l’on cherche. 一 Les dictionnaires chinois sont peu commodes 
pour un jeune sinologue. 

Dans les Préfaces des dictionnaires chinois, on trouve différentes méthodes 
mnémoniques pour chercher les caractères. Nous ne ferons connaître que la 
suivante, comme curiosité, car les autres sont très-compliquées et peu com- 
modes pour un Européen. Les Chinois inscrivent au dos des volumes d’un dic- 
tionnaire une ou deux des douze lettres du cycle horaire (1); ils groupent 
sous chacune d'elles un certain nombre de clefs. Les vers suivants, qu'ils sa- 
vent par cœur, leur indiquent de suite le volume à prendre pour chercher le 
signe dont ils ont besoin. 

Voici ces vers : 


Ÿ eùl tsè tchông sin. 

Sän py ouén tcheoû fn. 

86 hoâ mâo chtn sé. 

Où tsaÿ où tchong siûn. 
Loù py ouy chën tsÿ. 

Tsÿ tsäy yeoù tchông siôn. 
Pä kieoù ouén sioù poû. 
XYy yû hay tchông siûn. 


Hoi E lil | 
DerNÉER EMA 
Ni = MH RS EE NN 
HYHEHNMEHE 
dk Hi HU CU et 


TRADUCTION : 


Cherchez les caractères de un et de deux traits sous la rubrique Tsè. Ceux qui 
ont trois traits, vous les trouverez sous les mots Tcheoù ÿn. Les caractéres à 
quatre traits sont rangés sous les trois lettres Mâo chèn sé. Vous trouverez les 
caractères de cinq traits sous le mot Nieôu. Les signes de six traits sont sous les 
lettres Oûy et chen. Ceux de sept traits sont rangés sous le mot Yedu. Ceux 
de huit, neuf traits sont rangés sus le mot Sé. Tous les autres sont groupés sous 
le mot Hây. 


(1) Voici ces douze caractères horaires, savoir : 


子 Tsè, delih.dum.àih.dum.[Æ# Où, dei 一 àtfh.dus. 


了 Tcheoû, de 1 一 à3 一  |Z%K Ouÿ, dei 一 à3 一 
# fn, de3 一 à5 一 申 Chin，de3 一 à5 一 
BI Maô, des 一 a7 一 轩 Yeoù, des 一  à7 一 
FR Chtn，deT 一 à9 一 成 8$ioi，dce7 一 à9 一 


已 sé, de9 一 al 一  |Z% Haÿ, deg 一 al 一 
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Il est utile de donner ici quelques explications sur le sens de divers carac- 
tères que l’on trouve dans tous les dictionnaires chinois, et qu'il est important 
de comprendre. 

Lorsqu'un caractère chinois est écrit selon la forme actuelle et régulicre, 
c'est-à-dire selon l'orthographe reçue actuellement, le dictionnaire indique 
tout cela par le mot Lÿ 5%. 

L'écriture chinoise a subi, dans le laps des temps, bien des modifications. I] 
en est résulté qu'une foule de caractères ont des variantes de forme, c’est-à-dire 
différentes manières de les représenter. Il y a en chinois des incorrections qui 
ne sont pas admises par la classe des lettrés, parce qu’elles seraient aussi cho- 
quantes qu’une faute d'orthographe l’est, chez nous, aux yeux des personnes 
instruites. Mais il y en a d’autres qui sont, en quelque sorte, du bon ton, qu'il 
est ordinaire d'employer au lieu du caractère exact. Ce genre d’incorrections 
n’est nullement réputé faute, mais il est simplement regardé comme une licence 
calligraphique. Les lettrés de l'Académie, l'Empereur lui-même, font un usage 
de ces licences. Toutefois, si l’on ne connaît pas ces abréviations, ces caractères 
vulgaires, ces variantes, en un mot, on ne pourra lire un seul manuscrit, un 
seul acte public, un décret, une proclamation, un passe-port, une lettre, un 
contrat, un billet de visite. Les Préfaces des livres modernes, les romans, les 
poëmes, sont remplis de ces sortes de variantes, qui présentent des difficultés 
insurmontables à ceux qui n'ont pas en mains les ouvrages pour les lever. 

Les Chinois ont un grand soin de distinguer les diverses classes de carac- 
tères que l’on ne doit pas employer indifféremment l’un pour l’autre, mais 
qui trouvent place dans les différentes compositions, selon le sujet ou la forme 
adoptée par l’auteur. I] y en a onze principales dont nous donnons ici l’expli- 
cation, selon les ouvrages chinois. 


1° Au premier rang sont les caractères exacts, réguliers, tracés avec tous les 
traits qui doivent les composer. Le dictionnaire chinois les désigne par ce 
signe Tchén JE, correct, exact. 


2° On peut, à volonté, substituer à ces caractères exacts, réguliers, ceux qui 
sont synonymes et quant à la prononciation et quant à l'acception. Ces sy- 
nonymes sont désignés par le mot Tông fr]. Les dictionnaires désignent 
encore les synonymes par les mots suivants : Yeoùtsië, Æ ÉD et, etiam; 
Ÿ D etiam, vel; Houây ER, aut, vel. 


3° Il y a certains caractères qui sont des demi-synonymes d’autres caractères. 
Ils ont, avec d’autres, certaines significations communes; bien qu'ils dif- 
fèrent et pour le son et pour le sens générique. L'usage permet d'employer 
ces demi-synonymes, que l’on désigne par le mot Tông Ji. Ainsi le carac- 
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4° 


5° 


6° 


7° 


8° 


9° 


tère Tsän %, qui est le nom d’une constellation, se prend, en vertu de 
l'usage, pour le caractère 8in —, qui est le nombre trois: le caractère 
My %, miel, se prend pour Mÿ %#, silence. 


Il y a les anciennes formes d’écriture. Lorsque le dictionnaire offre une de 
ces antiques formes, il la désigne par le mot Koa #. 


En outre, il y a des formes primitives d'écriture que l’on emploie encore à 
présent. On les désigne par le mot Pèn 本 qui veut dire racine. Ainsi le 
caractère 人 人 est souvent employé pour le signe moderne Tsông 4€. Les 
signes modernes se désignent par le mot Kin #, hodiernus. 


Les dictionnaires donnent parfois la forme d'une écriture dont le ministre 
Tcheoù #4 est l'inventeur. Cette écriture, qui porte le nom de Th tchouàn, 
n’est plus en usage que pour les sceaux publics ou les cachets particuliers. 
On désigne les caractères de ce genre par le mot Tcheoù #4. Le diction- 


naire de Käng hy leur donne le nom de Koù outn 古 . 


Les variantes les plus simples, les plus communes et les plus faciles à écrire, 
sont désignées par ces deux mots : Sioi ts6 f# 字 ; caraotéres vulgaires ou 
communs. 


L'usage a permis de faire à certains caractères des retranchements de plu- 
sieurs traits. Ce sont des signes abrégés, quelquefois assez notablement. 
Cette abréviation se désigne par ces deux mots : Sèn tsé 省 字 ，Nous 
conseillons tres-instamment aux jeunes sinologues de recueillir avec un soin 
tout particulier ces sortes de caractères abrégés et de s'en faire des ta- 
bleaux dans le genre de celui que nous leur donnons pour modèle à la 
page suivante. 


Lorsque l’altération d'un caractère est simplement tolérée dans l’usage or- 
dinaire, et que les savants la réprouvent, on lui donne le nom de : Ngô 5; 
qui veut dire : fautif, corrompu. 


10° En Chine, comme ailleurs, il y a la classe des savants néologues, qui intro- 


duisent de nouvelles formes ou qui altèrent, en quelque chose, certains 
caractères. On réprouve ces signes-là par la dénomination de Feÿ 2, ‘qui 
veut dire : mauvais. 


41° Enfin, lorsqu'on emploie un caractère pour un autre, cette faute se désigne 


par lemot Où 5%, qui veut dire : erreur, erroné. Dans le langage ordinaire, 
ces fautes se désignent par les mots : Pëtsé Àj “F, caractéres blancs ou vides. 


LANGUE ÉCRITE. 


"5 


Tableau de caractères abrégés avec le caractère correct en regard. 


Cairact, 
abrégés. 


Caract. 
corrects. 


À M El. 
JR F5 Kouÿ. 
)1 FF Kouÿ. 
43 X Foi. 
外 娘 Kihog. 
访 I Lit. 
% S Tsitn. 
和 身 Chen. 
À Æ Ki, 
4A TA Yeoi. 
&ÿ BR Lio. 
Zn fn Tsoü. 
去 各 O Tsoü. 
Æx  Soù. 
“#7 调 Tchÿ. 
3R M Toi. 
MN FX Taiy. 
6 À Tiy. 


ÀX, HE Kiuôt. 


难 ME Lin. 
T ki Pièn. 


55 FA Louén. 


办 办 Pién. 


à JS Kiôhg. 


Caract, 
abrégés. 


Ar xp 7 Ah #4 SE A M 5 Dh MEME S 


Caract. 
corrects. 


SH Lo. 


SE Tohi. 


X Houay. 


# Ying. 
BE Lông. 
#$ Liôn. 
R Hin. 
D Tsié. 
À Yàng. 
K Yuën. 
Æ Kieoù. 
等 Thn. 
SL PYy. 
K Ÿ. 
fé Siën. 
荣 Yôn. 


阳 Ying. 
HR Tén. 


#3 Tchoù. 
+ Cheoù. 


银 如 . 
Rf Hiën. 
Ft Hiôn. 


Caract. 


abrégés. 


MX 72 E Ke not À Smet 


x 
7 


SAMECTHHBXRS 


Sky 


Caract. 


CHERS 
Æ Yi. 
FA Tsén. 
ME L$. 
处 Tehod 
M Kid. 
最 Fône. 
对 Tong. 
ME sit. 
À Hoi. 
Re ne. 
# Ne. 
村 Tsÿ. 
将 Tohäy. 
K Ti. 
Xi Kiuër. 
EX Houin. 
险 Ÿn. 
六 Kiông. 
者 Tohè. 
并 Kÿ. 
&) Lieoû. 


EE Lim. 
#8 Chouäng 


当 
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& 4 Pad Æ 学 Bii. #L fl Louin. 
LC OS Yuëèn. 点 点 Tian， 后 M Tse. 

N F{ Cht. 万 万 ouin 全 % Tein. 
末 \、 王 ouin. 号 Had. 
Gi en HT 
无 JE où. F ME Chèn AL 6 Ly. 
过 温 Ko 7 K Ti. à %# Piér. 
国 国 Kouë 有 RH La. 和 还 ”还 Houûn. 
与 H Yu. 27 fl Kouën. æ € Hoty. 


S 2. Des dictionnaires chinois par tons. 


La deuxième catégorie des dictionnaires chinois est celle dont les caractères 
sont rangés par tons phonétiques. Ces dictionnaires sont d'une grande utilité. 
Il arrive souvent à un Chinois d’avoir oublié la forme d’un caractère. Il ne 
peut le chercher que dans les dictionnaires toniques. Les Européens qui veu- 
lent composer en chinois, ont un besoin continuel de ces dictionnaires toniques. 
Il en existe quelques-uns qui ont été composés par des Européens. Les mots 
sont disposés dans l’ordre des lettres de l’alphabet. Aïnsi, on place d’abord 
tous les sons : Chä, puis les sons : Chäng, Chaô, etc. Il n’y a donc aucune 
difficulté pour un jeune sinologue. 

Quant aux dictionnaires foniques chinois, les plus connus sont : 


4° Le dictionnaire : Où tohëy ytin soûy 1 X AH J%, publié en 1397. Il est 
en 20 volumes. 


% Le dictionnaire : Hiaÿ chën pin tsé tsién 54 KE du ,en 18 volumes, 
dû à la plume de Yü-Hièn-Hÿ et à celle de son fils. Cet ouvrage a paru en 
1677. 


3° Le dictionnaire : Peÿ outn ytin foù Î Æ FH MF, en 130 volumes, est un 
vrai trésor de la langue chinoise. Il fut rédigé par ordre de l'Empereur 
Käng-Hÿ et enrichi d’une Préface de la main de ce Prince. 


4 Le dictionnaire : Où fang ytn ÿn 五 方 34 F, en 2 volumes in-8. Ce 
dernier ouvrage, à cause de sa commodité, jouit d’une très-grande vogue 
dans toute la Chine. 
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Voici la manière dont on se sert de ce dernier dictionnaire : 

A la suite de la Préface chinoise, le lecteur a sous les yeux un double index 
en forme de tableau. 

Le premier de ces index à droite porte le nom de Yin moë AH FH qui 
veut dire : index des tons. Il sert à distinguer les syllabes finales des mots chi- 
nois ou les terminaisons. Cet index ne renferme que les 12 caractères suivants : 


1° Tign XX, qui désigne toutes les finales en an, ien, iuan, iuen, ouan. 


2 Jén À, 一 一 _ en, in, iun, ouen. 
3° Lông E, 二 一 ong, iong. 
s Ying #, 一 一 ang, iang uang, ouang. 
5° Niéou 咎 ， 一 一 eou, ieou. 
6° Ngéo M, En 二 ao, iao. 
7° Hoù F£ ; 一 — ou. 
8 TS BË, _ 一 0,，y0. 
9° Chè HE, 一 < 6, ie, iue. 
i0Mà Æ, _ 一 a, ia, oua. 
11° Tchäy ST, es — ai, jai, ouai, 
12° TY 地 ， 一 ea i, ouy, iu. 


La deuxième table de la page à gauche, porte le titre chinois de : 20 carac- 
téres-méres, Edl chë tsé moù 二 十 Æ “Hi. Cette table sert, comme nous le 
verrons plus bas, à désigner les consonnes initiales des mots chinois. Voici ces 
20 caractères-mères : 


1° Ping  #3D désigne P. 11° Chëè #1 désigne Ch. 
2 Pag ÆÙ —  Paspiré. 12° Jë 日 一 了 
3 "Koi 木 一 …. 13 Tsitn 前 一 Ts. 
4 Fing 属 一 PF. 14o Ts 这 5 — Ts ashiré. 
5° Teèu ZE 一 了 15° Hÿ RO 一 HE. 
6° Toù SE aspiré. 16° Yûn Æ 一 + 
TNiad M — N. 17° Kin & 一 K. 
8 Loûy Ÿ 一 L. 18° Kiâo À —  Kaspirc. 
9° Tohoù Ÿf 一 Toh， 19° Ho KR 一 5H. 
10° Tohôhg 虫 一 Tohaspirt. | 20° QOua HE — 0. 


Voici l'usage de ce double tableau : 

Supposons que l’on ait à chercher le motChä 沙 . On ira tout droit à cette 
deuxième table chercher les consonnes initiales du mot Chä, dans un de ceux de 
cette table. On sera conduit au mot Chè #3, dont les sons initiaux sont iden- 
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tiques. Puis on cherchera dans l’autre table le mot dont la terminaison est la 
même. L'inspection de ce tableau conduira au mot Ma Æ. En prenant Ch du 
mot Chë et la lettre a du mot Ma, on aura le mot Cha. Après cette opération, 
on cherche, au moyen de la pagination, le mot Ma dans le dictionnaire. Lors- 
qu'on l’a trouvé, on cherche le caractère Che #1, qui est placé, comme les 
caractères-mères du reste, en tête de la page, comme on dirait en marge. Au- 
dessous de ce caractère Ché sont, en effet, rangés par ordre de tons tous les 
mots Chä, contenus dans le dictionnaire, avec une courte explication de chacun 
d'eux. C’est ainsi qu'avec le secours de ce dictionnaire tonique, on découvre les 
caractères que l’on ne sait plus écrire et dont on veut également avoir le ton. 

Le premier dictionnaire tonique a paru en Chine sous la dyoastie des Täng, 
vers l’an 679 de notre ère. Il portait le titre de Täng yün À 4. 


V1I. -一 DE LA PONCTUATION CHINOISE. 


Les Chinois ont un mode tout particulier pour marquer la ponctuation. Ils 
n'altachent pas, il est vrai, une grande importance à ce que les livres soient 
ou non ponctués. Aussi, il est presque rare de trouver en Chine des ouvrages 
où l'on ait pris ce soin. Cela tient sans doute à une habitude générale; car 
par suite de l'absence de ponctuation, nous avons vu souvent les Chinois se 
trouver obligés de reprendre la lecture d’une phrase. Pour un sinologue euro- 
péen, l’inconvénient est plus grave. 

Les livres chinois, destinés aux élèves, sont en général ponctués. Les éditions 
des Kin ou livres sacrés, celles des classiques à l'usage des Princes de l’Empire, 
sont ponctués avec un grand soin (1). 

Le signe ordinaire de la ponctuation est un petit , que l’on place à droite, 
un peu au-dessous du caractère et en dehors de la ligne. Ce petit 。 marque 
soit la fin d’un membre de phrase, d'une période (Ÿ kiä — #}), soit la fin 
de Ja période ou de la phrase (Ÿ toi — 5). Au lieu du petit , on trouve 
souvent une espèce de larme 9 qui imite assez bien le coup de pinceau que 
le magister chinois trace sur le livre des élèves, en leur donnant l'explication 
des signes. 

Le commencement d’un alinéa, d’un nouvel article, est souvent marqué par 
un large cercle ©, la fin par un petit , ou par un tiret à gauche et un au- 
dessus du caractère final. 

Si l’on veut appeler l'attention sur un passage, signaler une pensée sublime, 
on met à la droite de chaque caractère du passage ou de la phrase que l’on a 
en vue, un petit o. Lorsqu'il s'agit d’un nom de ville, de localité, d'un nom 


(1) Nous citerons, entre autres, l’ouvrage qui a pour titre : 四 书 RÉ 人 句 集 广 . 


LANGUE ÉCRITE. 129 


étranger, d'un nom propre écrit avec deux ou’ trois caractères, les Chinois 
placent à la droite une ligne simple verticale | ou une ligne double |. Ces 
signes répondent soit à nos guillemets, soit à notre méthode de souligner ce 
qui doit frapper l'attention du lecteur. Ces mêmes signes tiennent également 
lieu des lettres italiques, que nous employons dans le même but. 

Nous avons dit dans la première partie de cet ouvrage qu'un très-grand 
nombre de caractères chinois changeaient leur prononciation, leur ton et, par- 
tant, leur acception. La plupart du temps, c’est au lecteur intelligent de de- 
viner cela. Dans les livres, dont l’impression est soignée ou que l’on destine à 
Ja jeunesse, on n’omet pas de placer un demi-cercle (C1) à l'angle du ca- 
ractère pour avertir le lecteur du changement de ton ou d'’acception. 

La langue chinoise moderne fait un fréquent usage de mots doubles, d’ono- 
matopées très-expressifs. Au lieu de répéter le second mot double, on emploie 
le signe suivant © et quelquefois l’on se borne à donner un simple coup de 
pinceau. Ces signes correspondent à l’idem des Latins. | 

Si l’on veut exprimer 上 ef cætera des Latins ou notre expression française : et 
le reste, on emploie, en chinois, le mot Yün que l’on répète : Yôn ytn X ZX, 
et cætera. Ces deux signes doivent être d’un format plus fin que celui du texte, et 
doivent ressortir un peu à droite, en marge. 

Dans les dictionnaires, dans les livres dont l’impression est soignée, les ci- 
tations, les noms d’auteur, les titres des livres sont enveloppés dans un paral- 
lélogramme; ils sont quelquefois aussi imprimés en blanc sur un fond noir. 

Veut-on, en chinois, constater des lacunes d’un texte, des omissions? On 
laisse autant de cases vides qu'il y a de caractères omis. 

Dans nos langues latines, on se borne, pour tout signe de respect, de poli- 
tesse, à employer une majuscule en écrivant le nom de Dieu, du Prince régnant, 
de ja personne élevée en dignité ou de celle que l'on respecte. En Chine, on 
interrompt la ligne verticale commencée, et l'on reporte au haut de la ligne 
suivante le nom de la personne en dignité et quelquefois même les termes de 
respect qu’on lui décerne, bien que le nom propre ne soit pas écrit. En outre, 
ces caractères dépassent en hauteur de 1 à 3 cases la ligne ordinaire, selon le 
degré de respect que l’on porte à celui auquel on écrit, ou dont on parle. — 
Dans le style épistolaire, on laisse souvent en blanc deux ou trois cases, et l’on 
écrit ensuite le titre honorifique dont on se sert ou le nom propre de la per- 
sonne que l’on a en vue. 

Les notes ou explications d’un livre chinois sont, en général, imprimées 
avec un caractère beaucoup plus fin que celui du texte. Souvent on place ces 
notes à deux colonnes dans l’endroit du livre auquel elles se rapportent. Cet 
usage est général dans les dictionnaires chinois. 


Les ouvrages chinois ont presque tous plusieurs Préfaces. Les premières 
9 
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sont celles des éditeurs et des rédacteurs; la dernière est celle de l’auteur de 
l'ouvrage. Chaque Préface est datée à la fin et revêtue du sceau de l’auteur, 
qui met, en outre, son cachet. 

Les ouvrages chinois ont des tables, en général, bien soignées. On peut d’un 
coup d’œil embrasser le plan de l’auteur. Les éditions impériales portent toutes 
en tête du titre, ces mots : Ya tché 8 #4 (fait par ordre de l'Empereur ou 
Édition impériale). Souvent les auteurs se plaisent à joindre aux Préfaces le 
texte même du décret impérial. 

Le titre du livre chinois est reproduit sur chaque feuille repliée. Les grandes 
divisions d’un ouvrage sont désignées par ce mot Kiuën # qui correspond à 
nos mots livre, partie. Si l'ouvrage a deux, trois livres ou parties, on emploie | 
ces mots Ching Æ, Tchông 中 ，Hi 下 pour les désigner. Ainsi l’on dit : 
Ching kiuën 上 #, pour le premier livre ou la première partie; Tchông 
kinën 中 #, pour le deuxième livre ou celui du milieu; Hié kinén 下 &, 
pour le troisième ou dernier livre. Si l'ouvrage a plus de trois parties, on se 
sert des noms de nombre. Cette division générale se répète sur chaque feuille 
d'un livre au-dessous de son titre. 

L'usage chinois pour la division des volumes n’est pas uniforme. Cela dé- 
pend de ja volonté de l’auteur et de l’étendue de son travail. Un volume se dé- 
signe par le mot Pèn ZÆ, qui est le caractère numéral usité en cette occasion. 
Les chapitres portent le nom de Tehäng #; les articles ou paragraphes celui 
de Taië 节 ; les romans, les comédies, au lieu du mot Tching : sont di- 
visés en actes qui portent le nom de Houÿ 回 , 


CHAPITRE VI. 
RÈGLES GÉNÉRALES DE LA SYNTAXE CHINOISE, 


PREMIÈRE SECTION. 
La laogue chinoise est-elle dépourvue de formies et de règles grammaticales ? 


DEUXIÈME SECTION. 


SYNTAXE DU SUBSTANTIF. — 10 Construction de la phrase chinoise. — 20 Du sujet où du Nomi- 
natif, Position exceptionnelle du sujet. — 80 Du Génitif. Deux manières de le marquer. Place du 
Génitif dans toute phrase chinoise. Deux séries de mots font exception, — 4° Du Datif. Trois ma- 
nières de l’exprimer, 一 5° De l’Accusatif. Quatre manières de l’exprimer. Des cas où le régime 
direct précède, en chinois, le verbe au lieu den être suivi, — 60 Du Wocatif. — 70 De l'Ablatif. 
Trois manières de le marquer. — 8° Du nom de l'instrument ou de l'{nstrumental. Trois ma- 
nières de le désigner. 一 9° Des noms de lieux, de distance ou da Locatif, Cinq manières de le 
marquer en chinois. — 10° Des noms de matière. 


TROISIÈME SECTION. 


SYNTAXE DES ADJECTIFS. — 10 Formation et position ordinaire de l'adjectif dans la phrase. 一 Du 
rôle de l’adjectif dout la position est intervertie. Règles diverses. 一 Degrés de comparaison par 
la règle de position. 


QUATRIÉME SECTION. 


SYNTAXE DES VERBES. — 1° Des verbes actifs. Règles de ces verbes, — 2° Des verbes passifs. Par- 
ticipe passé passif ou ablatif absolu. Quatre manières de le former. 


CINQUIÈME SECTION. 
SYNTAXE DES ADVERBES. 一 Place ordinaire des adverbes. Exception remarquable à la règle. 


SIXIÈME SECTION. 
Résumé général de toute la Syntaxe chinoise, 


PREMIÈRE SECTION. 


LA LANGUE CHINOISE EST-ELLE DÉPOURVUE DE FORMES 
ET DE RÈGLES GRAMMATICALES ? 


Quelques savants, complétement étrangers aux études chinoises, ont avancé 
que la langue de Confucius était dépourvue de formes et de règles gramma- 
ticales. De cette assertion, émise sans la moindre preuve, d'autres écrivains 
ont conclu que nulle langue au monde ne devait être aussi pauvre, monotone 
et primitive que la langue chinoise. Aucun préjugé n’envahit les masses avec 
autant de rapidité et surtout n’est tenace comme celui qui tire son origine du 
monde savant. De nos jours encore, malgré les éloquentes réfutations de sino- 


132 GRAMMAIRE CHINOISE. 


logues habiles, ces fausses appréciations de la langue chinoise sont répétées 
de toutes parts et écrites dans tous les ouvrages modernes, qui, de près ou de 
loin, touchent aux questions de la philologie. 

Aucun peuple de l’univers n’a produit, jusqu'à présent, des encyclopédies 
aussi vastes, aussi riches et aussi variées sur toutes les branches des connais- 
sances humaines, que le peuple chinois. Est-ce là le signe d’une langue pauvre? 
Est-ce là l'indice d’une langue qui n’est pas propre à devenir l'instrument de l'esprit, 
comme se plait à le dire G. de Humboldt (1), qui a égaré l'opinion publique sur 
cette matière? Les œuvres de ce célèbre voyageur renferment souvent des 
aperçus élevés, nouveaux, mais presque toujours mêlés à des paradoxes. Tout en 
avouant que la langue chinoise possède une structure trés-rigoureuse, très-consé- 
quente, G. de Humboldt déclare qu’elle est une rude gymnastique appliquée à 
l'esprit, et que cette absence grammaticale de la langue augmente la sagacité de 
la nation. Ce sont autant de paradoxes qui ne supportent pas la critique. 

La langue chinoise a servi à exposer d’une manière plus lucide que le grec 
lui-même les doctrines platoniciennes, les subtilités de la métaphysique des 
Brahmanes et des Ta6-s6 (ou sectateurs de la raison). Quel est le sinologue 
qui ne se soit extasié mille fois sur la richesse, sur l’abondance, sur la dou- 
ceur et sur la grâce de la langue chinoise? richesse et abondance d'autant 
plus merveilleuses que le mécanisme de la syntaxe est plus simple, plus 
naturel. 

La langue chinoise possède des formes, des règles grammaticales. A la vé- 
rité, elles sont peu nombreuses, mais suffisantes; elles sont claires, nettes, 
bien déterminées. Le plus ancien style de la littérature chinoise, qui atteint au 
sublime et porte avec lui son parfum exquis de la plus haute antiquité, est moins 
chargé de ces règles, de ces formes superflues qui font la principale difficulté 
des autres langues. Le style moderne, la langue orale surtout, est plus riche en 
formes et en règles grammaticales. Ainsi, sur vingt mots qui composent une 
période, une partie est destinée à lier, à arrondir les membres de la phrase 
ou à marquer les circonstances de l'action. Si la langue chinoise écrite offre 
quelques difficultés, ces difficultés ne lui viennent donc pas de la multiplicité 
des formes et des règles grammaticales; elles lui viennent, surtout pour les 
Européens, de la richesse de ses idiotismes. 

A chaque pas, on trouve dans les livres chinois des mots composés qu'il 
faut prendre dans un sens métaphorique, figuratif, et non point dans leur sens 
naturel. Ces mots font allusion à un fait, à un personnage historique, à quel- 
que chose de particulier, qui souvent n'est pas connu du commun des lecteurs. 

La langue française est elle-même remplie de semblables expressions. Pour 


(4) Sur la langue Kawi, 339. 
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les comprendre, un étranger a besoin d’avoir à sa disposition des secours par- 
ticuliers. Donnons pour exemple les expressions suivantes : a | 

C’est un vrai coup de Jarnac. 加 

Se noyer dans la mare à Grapin. 

Être comme l'âne de Buridan. 

Il fait comme le valet de Marot. 

Faire un tour de Villon. 

Avoir le mal Saint-Jean. 

Tomber de Charybde en Scylla. 

La langue anglaise a des mots doubles dans le genre de certains mots chi- 
nois, v. g. : 

À see-saw (mot à mot) un voir-scie, pour dire : une balançoire. 

A nipper-kin (le mot nipper, satirique, kin , parent), pour dire : une petite CODpe: 

Set-foil, tormentille. (Set, placer, foil, chute, faux pas. ) 

Toute la syntaxe de la langue chinoise se résume dans les deux grandes 
règles générales suivantes : 

1° L'emploi de particules ou affixes qui remplacent les désinences des mots 
des langues à flexion. Ces particules chinoises marquent les rapports des mots 
entre eux, indiquent pour les noms communs les cas, les genres; pour les 
verbes, les modes, les temps, les voix et les personnes. Leur application est ré- 
gulière. Peu nombreuses, elles sont plus faciles à retenir que les désinences 
si variées des mots dans les langues à flexion (1). 

2 La disposition des mots de la phrase. Par une habile et ingénieuse com- 
binaison des mots, les Chinois ont obtenu des résultats prodigieux. On a donné 
à cette combinaison des mots chinois le nom de régle de position. 

Saisir promptement le rôle des particules ou affires dans la langue chinoise, 
mais surtout celui de la régle de position, c'est le moyen de devenir en peu de 
temps un habile sinologue. | 

Le rôle des particules ou affixes, dans la langue ne se fait remarquer. 
promptement. La nature, l’étendue, la délicatesse du rôle de cette classe de. 
mots, voilà ce qu’il n’est pas aussi facile de saisir. Car ce procédé, propre 
peut-être exclusivement à la langue chinoise, s'éloigne infiniment de nos ha- 
bitudes, de notre manière d'envisager et d'étudier une langue. Aussi avons- 
nous cru devoir consacrer un chapitre de cet ouvrage à l'étude spéciale de 
quelques-unes des particules ou affixes chinois. 


(4) L'unique intérêt de la vérité nous oblige à faire, au sujet de ces affixes, les mêmes réserves que 
nous avons faites au sujet de la règle de position. M. Egger, membre de l’Institut, attribue à un sino-: 
logue moderne la découverte et la première application de ces affixes; il commet une erreur regret-" 
table, Le seul mérite du sinologue qu’il a en vue, consiste, peut-être, à insister davantage sur l’im- 
portance du rôle de ces affixes; mais c’est là tout son mérite. 
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Quant à la régle de position, il est impossible d'étudier durant huit jours 
la langue écrite, sans être aussitôt frappé de ce rôle si varié des mots d'une 
phrase, selon leur position respective, Les mêmes termes servent à exprimer 
les noms communs, les adjectifs, les verbes, les adverbes, etc., selon leur place 
dans la phrase. Il y a plus; les mêmes caractères (1) peuvent être ou prononcés 
sur un ton vocal différent ou l’être de plusieurs manières différentes. Malgré 
cela, on distingue toujours facilement les diverses parties du discours. 

Cette règle de position, qui est la clef de toute la grammaire chinotise, est, au 
fond, d’une simplicité étonnante; elle en est d’autant plus ingénieuse. Nos lec- 
teurs savent tous, par exemple, qu’en arithmétique, on exprime avec neuf 
chiffres seulement et le zéro, des milliers et même des millions d'idées, et cela 
tout simplement par la régle de position de ces chiffres. Ainsi, le nombre 4, con- 
sidéré seul, est indifférent à signifier des unités, des dizaines, des centaines, 
etc.; sa valeur se tirera de sa position dans un nombre déterminé. Il en est de 
même de la régle de position des mots dans la langue chinoise. 

Ces combinaisons, excessivement variées, modifient nécessairement le rôle 
grammatical des mots. La phrase acquiert par là un sens tout différent de 
celui qu’elle aurait, si les caractères étaient pris dans leur acception ordinaire. 

Les langues à flexions ou à désinences sont assurément ingénieuses. Elles 
ont plus de liberté que les autres pour la construction et pour la tournure des 
phrases. Au moyen d’un agencement habile des mots, on peut, dans ces Jan- 
gues, viser beaucoup à l’effet; on peut surtout obtenir une certaine harmonie 
qui flatte agréablement l'oreille. La ressource des inflexions ou des désinences 
est surtout de déterminer le rapport des mots entre eux, et cela par suite d’une 
convention tacite. 

D'une autre part, les mots de la langue chinoise étant tous et toujours in- 
variables, on a, dans cette langue, l’avantage incontestable d’une plus grande 
clarté. Car tous les vrais philologues avouent que les langues de ce genre se 
prêtent mieux aux démonstrations scientifiques, par là même qu’elles sont 
forcées de suivre l’ordre naturel et logique des idées. 

Nous écrivons en faveur des jeunes sinologues européens qui ne peuvent se 
dépouiller aussitôt du génie et des habitudes de leur langue maternelle. Nous 
allons faire ici l'application des particules ou affires chinois, dans tous les cas 
ordinaires, en employant nos termes grammaticaux qui sont inconnus aux 
Chinois, ainsi que celle de la régle de position des mots. 


(1) Nos lecteurs sont priés de bien remarquer la différence qui existe entre ces deux expressions : 
mots chinots et caractères chinois. Les écrivains qui parlent de la langue chinoise, sans la connaître, 
ont fait cette confusion fâcheuse et commis de la sorte une foule d'erreurs, 
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DEUXIÈME SECTION. 
SYNTAXE DES SUBSTANTIFS OU DES NOMS COMMUNS. 
I. — CONSTRUCTION DE LA PHRASE CHINOISE. 


Toute phrase chinoise, où il n’y a rien de sous-entendu, se construit régu- 
lièrement de la manière suivante : 1° le sujet, qui précède constamment le 
verbe. Nous ne connaissons que l'exception consignée dans la note ci-dessous (1). 
2° Le complément du sujet se place toujours avant le sujet. 3° L adjectif chi- 
nois se place réguliérement avant le nom qu'il qualifie, de même que l’adverbe 
chinois se place toujours avant le verbe. 4° Vient ensuite le verbe que l'on 
sous-entend très-souvent en chinois, sans nuire à la clarté du langage. 5° Le 
régime direct et enfin le régime indirect. Les propositions déterminantes se 
placent toujours avant les propositions déterminées. Tel est l’ordre constant 
d’une phrase chinoise. 

L'absence de déclinaison est une difficulté de moins dans l'étude de la langue 
chinoise. Les particules ou affixes tiennent lieu de ces cas ou de ces désinences. 
Tout ce que nous allons dire s'applique à la langue orale comme à la langue 
écrite. 


IT. 一 DU NOMINATIF (2). 


Le sujet d’une phrase ou, si l’on veut, le nominatif, ne prend en chinois 


(1) Cette exception comprend le verbe auxiliaire YeOù 有 ， signifiant avoir, il y a, habere, et 
quelques mots qui répondent exactement au sens des verbes impersonnels français. Ainsi l’on dit : 

11 tombe de la pluie, Cadit pluvia. Lô yù 落 雨 oo Hiàyù F FH. 

I tombe de la neige. Cadit nix. Lô suë 落 . 

I fait du vent. Exurgit ventus. KŸ fong 起 Æ. 

Le vent est changé. Convertit ventus. Fin fôong %& M. 

Jouer à la pile. Folle ludere. KŸ kieOu 起 f, 

Dans ces phrases, les mots: Yà, siuë, fong, kieOu, sont placés après le verbe, bien qu'ils 
soient les sujets ou les nominatifs. 

Est-ce qu'il y a un autre motif? Kÿ yeoù tä tsaÿ 营 6 {L 5? 

Parmi les hommes de l'antiquité, ii y en a qui ont fait cela. 古 7. 人 有 行 之 者 . 
(Mông-Tsè.) 


(2) On peut, par des termes équivalents, exprimer en chinois les noms des cas de nos declinaisn'is， 
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aucune marque distinctive. Il demeure dans son état naturel; on ne le parti- 
cule jamais. 
EXEMPLES : 

Les parents aiment leurs enfants. En chinois littéralement on dit : Puter- 
mater amant filios-filias. Foû moù gaÿ eùl niù 父母 爱 兄 女 . 

Le ciel récompense les bons. Littéralement : Cœlum remunerat bonos homi- 
nes. Tiën chàng chân jtn 天 赏 Æ À. 

Dieu a créé le ciel, la terre et toutes les choses. Littéralement : Deus cre- 
avit cælum, terram, omnes res. Tiën-Tohoù ts£o leao tiën tÿ ouân où À —Æ à 

TK AH. 

L'homme a de bons désirs. Jin yeoù cohin yuén À 有 & Fi. 

Une parole ruine une affaire; un homme assure le sort d’un empire. Ÿ yèn 
fén 86; ÿ jôn tin kouë — À À . — À Æ FH. 


Les murs ont des fentes; les cloisons, des oreilles. Taiâng yeoù féng; pÿ 


geoù eùl  # #5. À À K. 


III, — DU GÉNITIF. 


Le rapport de dépendance, d'attribution, d'appartenance, de possession des 
mots s'exprime en français, au singulier, par les prépositions de, du, de la; au 
pluriel par le mot des; en latin par le génttif. 

Ce rapport se marque, en chinois, par la particule ou l’affixe Tÿ 的 dans 
la langue orale et par la particule Tohé >, dans la langue écrite. Ces affixes 
se placent invariablement après le nom, que ce nom soit simple ou qu'il soit 
composé. Il n’y a qu’une seule exception à cette règle. 


EXEMPLES : 


Le cœur de l’homme. Homunis cor. Jôn tÿ sin À 心 . 
La grâce de Dieu. Dex gratia. Tiën-Tchoù tÿ gen 天 主 的 恩 . 


Nous les donnons ici en faveur de ceux qui enseignent les langues européennes aux Chinois. 
Le mot déclinaison se dit: Min pién fà 名 #8 ŸÆ ou bien Mintsän pién 名 € À 
_ Un cas, casus, en général, se dit en chinois: Ts 座 oubien Yin HH. 
Nominatif (de nominare), se dit en chinois: Choûy FH oubien Tchèn yin #4 HE. 
Génitif (de gignere),se dit en chinois: Choûy tÿ 座 的 ou bien Tÿ yén Âÿ ÉH. 
Datif (de dare),se diten chinois: Yu choûy JE ÉÉ ou bien Yàù yün 兵 KA. 
Accusatif (de accusare),se diten chinois: Ta6 choûy 到 座 ou bien Ka6 yin 告 硼 . 
Vocatif (de vocare),se dit enchinois : Kiad choûy 了 叶 座 oubien Ka6 yin  fE. 
Ablatif (d’ablatus), se dit en chinois : Taüng choûy t BË oubien Tohoi ytn 除 Hi. 
PYy choûy 破 ËE. 
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Les habitants de la France. Galliæ homines. F& kouë tÿ jtn 法 国 的 人 . 
La langue de la Chine. Med Imperü lingua. Tchông kouë tÿ hoâ 中 
Le livre de Paul. Pauli liber. Pad-Loë ty choû 保罗 的 书 . 

La voie du ciel. Cœli via. Tiën tché ta6 天 之 道 . 

La règle de la grande étude. Magni studu lex. Tä hid tohô ta6 大 学 之 道 . 


REMARQUE. — Toutefois, on sous-entend très-souvent, par euphonie, ces 
particules ou affixes, indiquant le génitif, même lorsque plusieurs génitifs 
régis l’un par l’autre, soit comme complément du sujet, soit comme complé- 
ment du régime direct, se succèdent dans une phrase; ce dernier cas est très- 
commun dans la langue écrite (1). Si la suppression des affixes était de nature 
à causer de l’amphibologie, il est bien évident qu'on sacrifierait l'euphonie à 
Ja clarté de la phrase. Lorsque plusieurs génitifs se suivent, c’est après le der- 
nier que l’on place l’affixe Tÿ 的 ou Tchëé Z. 

EXEMPLES : 

Les murs de la ville. Urbis mœnia. Tchên tsiing 城 增 au lieu de Tchôn 
tÿ tsiäng. 

Le cœur de l’homme. Hominis cor. Jin sin 人 人心 au lieu de Jên tÿ sin. 

La force du vin. Vin: virtus. Tsieoù lÿ 酒 力 au lieu de Tsieoù tÿ lÿ. 

Les ordres du ciel. Cœli manduta. Tin min 天 # au lieu de Tiën tché 
mîn. 


EXCEPTION , 


Cette exception comprend deux séries de mots, c’est-à-dire que dans les 
deux cas suivants, le génitif ou le complément du sujet se place aprés ce sujet 
au lieu de le précéder. 


4"° série. — Les mots qui servent à exprimer la quantité, le poids, la mesure, 
la longueur, l'agrégation, sont suivis, comme en français, de leur complément, 
au lieu de les précéder. 


EXEMPLES : 


Une livre de vin. Una libra vini. Ÿ kin tsieoù — JR ÎA. 


(1) Ainsi : 
Diriger le cœur des hommes de l'Empire. Kouàn nië tign hiâ jèn sin 管 摄 天 下 
人 à. 
La forêt des perles du Jardin de la loi. Fä yuên tohoi iin 法 龙珠 杯 . 
Introduction du Commentaire de Lad-Tsè, du Docteur de la plaine de l'Ouest de la famille Sy. 
Pÿ sy yuên siôn sôn La0-Tesb tsy kiaÿ ya En D Ji 2 E EE + #6 ik 51. 


Le sens est clair, malgré l’ubsence de l'affxe Tchô 之 signe du génitif. 
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Un verre de vin. Unum poculum vint. Ÿ peÿ tsieoù 一 Æ 洒 . 

Une bouteille de vinaigre. Una lagena aceti. Ÿ plh tsoù — fK F4. 
Une once d'argent. Una uncia argenti. Ÿ leàng ÿn tsè 一 两 银子 . 
Un pied de toile. Unus pes telæ. Ÿ tchè poû — KR #. 

Une voiture de plume. Unus plumarum vehes. Ÿ yû tehè — EM 77. 
Une boulette de marne. Unus margæ globulus. Ÿ ouân ngÿ — À, ÿE. 
Un pouce de terre. Unus terræ pes. Ÿ tchë tÿ — À Hi. 

Un troupeau de moutons. Unus ovium greæ. Ÿ kiûn yâng — # #. 
Le grand YQ ménageait jusqu’à un pouce de temps X 4 À # 


2° série. — La plupart des particules numérales ou numériques chinoises, 
impliquant l’idée de collection, d’agrégation, d'articles, sont dans le même 
cas (4). 
EXEMPLES : 


Une pièce de vers. Unum carmen. Ÿ cheoù ch 一 首 诗 . 

Un coup de vent. Ventorum verbera. Ÿ koù fong — }X M. 

Un fragment de toile. Telæ fragmentum. Ÿ foù poû — KE 4. 

Une main de papier. Papyri scapus. Ÿ taô tchè 一 J] fé. 

Un article de foi. Fider articulus. Ÿ touän tio ly — jk jé PE. 

Trois paires de chandeliers. Candelabrorum tria paria. Sän touÿ l& täy 二 


SRE. 


Une troupe de jeunes gens. Juvenum caterva. Ÿ pan chao niôèn 一 班 少 年 . 


IVe — DU DATIF, — TROIS MANIÈRES DE L'EXPRIMER, 
Première manière. 


Le rapport exprimé en français par les prépositions à, au, à la, dans, c’est- 
à dire par le régime indirect ou en latin par le datif, se marque ordinairement 
en chinois par l’une des particules ou affixes suivants : Yü JS, Yü 于 ， par, 
dans, à, Yù SH, avec, au, Kén HÆ, à (2). Tous ces mots sont synonymes. 
L'usage apprend peu à peu à connaître leur nuance respective et règle les cas 
où il faut employer l’un de préférence à l’autre. 


EXEMPLES : 


Avancer dans la vertu, Ad virtutem progressionem facere. Tefn yü tè 治 PE. 
(1) Voir le recueil de ces particules dans notre Dictionnaire français-chinois, page 67. 
(2) On trouve quelquefois dans les livres la préposition Hoû 孚 , au lieu de celles que nous in- 


diquons ci-dessus. 
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Que me dites-vous là? Quid miki dicis? Ngÿ yü ngd chô chén mô 你 à 
RE DR? 
Dites-moi. Tu mihi dicito. Ngÿ kén ngd chô 你 更 我 设 . 
Mông-Tsè me demanda ce qu'était la piété filiale. Mencius inquisivit de pie- 
tate filiali. Mông-Tsd ouén hiâo yi ngd HE F 1 € À X. 
Le sage aime à être lent dans ses paroles, mais rapide dans ses actions. 


Kiôn tsè yoù là yü yôn eûl min yü hin À # 4X A De à NO MN #7 
Deuxième maniére. 


Au lieu des particules ou affixes du paragraphe précédent, on emploie 
souvent, en chinois, ceux-ci, qui forment comme une espèce d'idiotisme. Ces 
affixes sont : Hiâng [n]j, se tourner vers; Touÿ , regarder vers; Tÿ #, 
pour, au lieu de, pro loco; HÔ #1, avec, en union de. | 


EXEMPLES : 


. Dites-lui. Dic illi. Littéralement en chinois : Vertens te ad illum dic. Ngÿ 
touf ta chô ŸR # AL HE. 

Il me dit. Ille mihi dicit. Littéralement : Ille vertens se ad me dicit. Tä touÿ 
ngù cho 他 汉 我 设 . | 

Jésus dit à ses disciples. Jesus vertens se ad discipulos ait. YE-Soû hiéng 
tsông toù môn oa HP ÉK I] 2 ÉE 1 Et. 

Je lui répondis. Ego versus ad eum respondi. Ngd tou tä ch 4% 5} AL xx. 


Troisième maniére. 


Le régime indirect d’un certain nombre de verbes français n’est marqué, en 
chinois, par aucune particule ou affixe particulier. Ce sont surtout les verbes 
qui ont le sens de donner, offrir, promettre, parler à, référer à, livrer à, etc. 
En chinois, c’est la position qui indique le régime indirect. L'usage apprend 
peu à peu quels sont les verbes dont le régime indirect français n’est désigné 
en chinois par aucune particule. 


EXEMPLES ! 


Offrir à quelqu'un. Offerre alicur. S6ng jin X& À. 

Donner à quelqu'un du vin. Dare vinum alicui. Tsé jôn tsièou À 酒 . 

Sacrifier aux ancêtres. Sacrificare proceribus. Tsy tsoü jèn 2x 租 人 . 

Livrer quelqu'un au mandarin. Præfecto alig. tradere. Kiaô kouän ÿ kô ja 
交 官 一 个 人 ， 


Faire l’aumône au pauvre. Eleemosynam alicui dare. Gay kin kibng jên À 


# #5 À. 
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En référer à un mandarin. Referre præfecto. Pin kouän JM 官 . 

Se jeter au feu. Se igni tradere. TeOu ho 投 X. 

Exciter à la révolte. Hebellion. provocare. JS jên fan # À HE. 

Offrir un placet à l'Empereur. Tse6u houâng chiog 次 皇 上 . 

Parler à son avantage. Laudibus se attollere. Koui tsiang ts6 xy È5 DE É C.. 


V. — DE L'ACCUSATIF. 一 QUATRE MANIÈRES DE L'EXPRIMER EN CHINOIS. 
Premiére maniére. 


Le rapport exprimé par le régime direct ou par l’accusatif des Latins ne se 
marque, dans la langue orale, par aucune particule distinctive. Ce régime 
direct, étant seul, se place immédiatement après le verbe. 


EXEMPLES : 


Manger le riz. Oryzam manducare. Tchë ftn 9 fk. 

Boire le thé. Bibere theum. Tohë tchf 9 À. 

Infuser le thé. Macerare theum. Pad tchä 抱 茶 . 

Fumer le tabac. Fumare tabacum. Tchë y6n 里 粳 ， 

Faire des vers. Versus facere. Tsoû ch 做 诗 . 

Détester quelqu'un. Odisse aliquem. Hén jén 恨 À. 

Réprimander quelqu'un. Vituperare aliquem. Tsë pf jtn {à f# À. 
Fioir une affaire. Rem finire. Ouân sé 完事 . 

Apprendre un art. Artem addiscere. Hid cheoù ny # 手球， 
Calomnier quelqu'un. Calumniari aliquem. Quäng-tchén jên C3 证 人 . 
Aimer quelqu'un. Amare aliquem. Gaÿ jan 爱 À. 


Deuxième maniére. 


Mais si le régime direct implique l’idée d’un mouvement soit commandé, soit 
libre, il est plus élégant, plus expressif, en chinois, d'employer soit la particule 
Pa 0, qui veut dire : prendre, saisir avec la main, soit la particule Tsiàng 
将 qui a le même sens, et de faire avec ces particules un idiotisme chinois. 


EXEMPLES : 


Fermez la porte. On dira en chinois : Prenez, saisissez la porte et fermez-la. 


Pa mên kouän 把 四 H. 


Apportez-moi un livre. On dira : Prenez un livre et donnez-le-moi. Pà > pèn 


choû là lây É — À 5 & XK. 


Se donner tout à Dieu. Littéralement : Prendre sa personne et la livrer en- 
tièrement à Dieu. Tsiang tes6 kÿ tsuên kiio yütchoù #8 À E 8 À EE E. 


LANGUE ÉCRITE. 141! 


Troisième maniére. 


On trouve, à chaque instant, dans les livres canoniques de la Chine surtout, 
le régime direct ou l’accusatif, marqué par les particules Ÿ LI, vYü J, vü 
于 et Hoû À. Mais nos lecteurs n’oublieront pas que le régime marqué par 
la particule Ÿ JÂ précède presque toujours le verbe actif. L'oubli de cette 
règle embarrasse continuellement les jeunes sinologues. Dans la langue écrite, 
cette tournure répond à celle de la règle précédente qui est en usage dans la 
langue orale. 


EXEMPLES : 


Donner l'Empire à quelqu'un. Imperium alicui tradere. Ÿ tiën hiâ yü jôn JL 
X FT K À. 

Léguer une chose à quelqu'un. Rem alicui legare. Ÿ où ÿ jèn LI d KA. 

Redresser ce qui est courbé. Curvum erigere. Ÿ kioü ouÿtchén LI Hk Æ& IK. 

Confucius lui donna la fille de son frère en mariage. Confucius ei filiam in 

uzorem tradidit. FU + LE n Z + Æ 7: 

Réjouir ses parents. Gaudio parentes afficere. Yuë yü teïh à 9 FI, 

Épuiser le cœur de l’homme. Hominis cor exhaurire. Tsïh yü jôn sin # 
及 À ii. 

Protéger le peuple. Populum tuer. Pad hoû min {KR £ K. 

N'oser hair personne. Alig. odisse non audere. Poù kän of yi jan 不 政 
#6 JS À. 


Oscrais-je interroger le maître? Nüm magistrum tinterrogare auderem? Kàän 


ouén yi foû ts 敢 问 及 夫子 . 
Quatrième maniére. 


Dans les ouvrages chinois, on rencontre assez souvent une sorte d’idiotisme 
qui ne peul se traduire que par un régime direct. Cet idiotisme, comme on 
le verra dans les exemples suivants, se forme par le verbe auxiliaire Ch6 是 ， 
étre, verum, rectum, ita est, voilà ce. 


EXEMPLES $ 


Il écoute les paroles de sa femme. Littéralement : Les paroles de sa femme, 
voilà ce qu’il écoute. Uxoris verba en, ecce quæ tpse credit. Foû yên ché y6ng 
K © À H. | 
Il continue l'amitié du Prince défunt. Littéralement : Defuncti Préncipis ami- 
citia est quod ille continuat. Siën kiin tsè ha6 ché kÿ À À + 好 是 #8. 
Il reçoit cent félicités. Littéralement : Cent félicilés, voilà ce qu'il reçoit. 
Centum felicitates ecce quod ipse obtinet. PS foù ché ha À 14 Æ fr. 
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Il aime la promenade; il pratique la tyrannie. Littéralement : La prome- 
nade, voilà ce qu'il aime; etc. Yeôu ché ha6; ni ché ta6 jf HE KE 
是 作 . 


REMARQUE I. — 1° On trouve, dans la langue écrite, surtout dans la phrase 
rhythmée et dans la poésie, des exemples du régime direct placé, par euphonie, 
avant le verbe. Ces cas ne sont pas fréquents, mais il est bon de les signaler. Ce 
sont : 


1° Les pronoms de la première personne : Ngù 我 , ou Æ, ego, Ya 会 
etYQ , ego, et ceux de la seconde personne : Eùl M, joû 次， joû 女 ， 
vous; que l’on rencontre placés comme on le voit dans les exemples suivants. 


EXEMPLES : 


Ne nous induisez pas en tentation. Et ne nos inducas in tentationem. Yeôu 
poù ngo hiù hin yü yeoù kan À Æ #8 EF F4 F 56 EL. 一 Le mot Ngd, 
nous, précède le verbe Hiù Ef dont il est le régime direct. 

Bien qu’on ne m’emploie pas. (Lén yù.) Siû poù où y RE À # LI. — 
Le pronom Où 各 précède le verbe LI. Si Où Æ était placé après, cela 
voudrait dire : par mot. 

Dans un poëme chinois, qui a pour titre L$ÿ sio MÉÉËX, par Kiâ-Yuëên, on 
lit ces mots : Personne ne me connaît. M6 ngd tcba hy  $ 4 #. 

Le temps ne m'attend pas. Soûy poù ngù yû 3% À % À. 

Si mon père et ma mère ne m’aiment pas, y a-t-il de ma faute? Foû moù 
tch5 poù ng gaÿ, Yi ngo hb tsaÿ À HZ À 2 EE PS A NU à. 

Il ne m’a pas trompé. poi yû kÿ yuën À $ K JL. 

Dans ces deux exemples les pronoms 我 et $, régimes directs, pré- 
cèdent le verbe. 

Comme j'étais sorti de la ville et que le roi ne me rappelait pas. (Méng-Taë. 
Foü tohoë' tcheôu efl Ouâng po 大 yô tchoty À Hi À Ni Æ À  É. — 
Le pronom YQ "fr précède le verbe. 

Le Prince ne vous supportera pas. (Ts6 kieoü min.) Ouâng tsiang poü joù 


yông yôn Æ À À X À Hi. 


2° Le mot Hië 下 dans le sens d’inférieur, de subordonné. 


EXEMPLE :! 
Ne pas rougir d'interroger ses inférieurs. (Lén yù.) Poù tchg hié ouén 个 
Hi F Hi. | 
3° Le mot Choûy B, qui? quis, quisnam? 
EXEMPLES : 


Qui tromperai-je? (Lén yà.) Où chouf kÿ Æ BE +, 
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Avec qui le roi pourra-t-i] faire le bien? (Méng-Ts.) Ouâng choufÿ yû ouÿ 
chin Æ ff K À #. 


4° La particule Tech 27, faisant la fonction de pronom relatif, est éga- 
lement placée avant le verbe qui la régit. 


EXEMPLES : 


Moi, votre sujet, je n’ai pas encore entendu parler de cela. (Méng-Tsè.) 
Tchën tchë ouÿ tchë ouén y E 2 À Z 4 4. 

Un Prince qui ait fait cela et n'ait pas régné comme un Empereur, cela ne 
s’est jamais vu. Jân eûl poù ouàng tchè ouÿ tcha yeoù y 然而 不 王者 


末 之 有 也. 


REMARQUE IT. 一 Les Chinois se plaisent à faire, aussi bien dans la langue 
orale que dans la langue écrite, une ellipse avec le régime direct. La phrase 
en reçoit une expression plus accentuée, surtout si l’on veut marquer l’éton- 
nement, l'admiration. 


EXEMPLES : 


Vous avez déjà vu cet homme. Jum hunc vidisti hominem. — Ils diront : Cet 
homme, vous l’avez déjà vu. Tché k6 jôn ngÿ tsin kién kô 过 个 人 你 
€ À 5. 
1 sera facile de vous obtenir ce viatique de voyage. Dites : Ce viatique de 
voyage, il sera facile de vous le procurer. Tché pän tchân pién ÿ tchoù lead 
Se A #2 (6 3 ET. 
Tout le monde vante les attraits de mademoiselle Pé. Dites : Les attraits de 
mademoiselle Pê, chacun les vante. Pi siaù tsiô tch6 mey jôn jôn tohin yâng 


白 小 姐 之 美人 人 人称 杨 . 
VI. 一 DU VOCATIF. 


En règle générale, on ne marque pas le vocatif en chinois. Dans la langue 
écrite, on le marque quelquefois par l’interjection Oh! HF, ou bien par la 
répétition du nom de la personne. Mais ces cas sont rares. 

EXEMPLES : 


0 Roi, parlons de l'humanité, de la justice, et rien de plus. (Méng-Tsè.) 
Ouêng ÿ yuë jtn ngy etlfÿ Æ 35 H € & M © À. 

O Tän-Siën, vous et moi sommes bien malheureux! Tân-Siëén, Tän-Siôn 
ngô hô ngÿ had oû loï ÿ ER I, ER 111 28 Fin FR À À Ed. 

.0 Roi, ne vous étonnez pas. Ouêng où y Æ 无 H. 

O 86, c'est là une chose bien au-dessus de vos forces. 86 ÿ feÿ eûl sù kÿ 


赐 4 JF M 3 
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La particule Ÿ 4, placée dans ce dernier exemple, après le nom de Sé, 
disciple de Confucius, attire l'attention. Confucius en fait souvent usage dans 
ses colloques avec ses disciples. 


VII, — DE L'ABLATIF. — TROIS MANIÈRES DE LE MARQUER. 
Première maniére. 


Les rapports marqués en français par ces mots : de, de la, des... exprimant 
la séparation, la privation, l’ablation, et, en lalin, par le cas ablatif, s'expriment 
cn chinois, tantôt par ces mots : Tsé À, ex, ab, Tsông #É. à, ex, ab; 
Lantôt par ceux-ci : Yü #4 et Hoû <, qui ont le même sens. 

EXEMPLES : 

Venir du cicl. Tsông tiën hi laÿ 和 从 天 下 来 . 

Né de la vierge Marie. Sën yi ma lÿ yà 生 于 玛 利 亚 . 

Recevoir la puissance du roi précédent. Cheoù min yi siën ouâng 受 # 

于 区 于: 

Délivrez-nous du mal. Kieoû ngo yi hiông ngd 7%  F D EE. 

Personne ne différait de sentiment avec le témoignage de ses parents et de 
ses frères. Jên poù hièn yü kÿ foû moù kouën ty tchë ytn À À F3] Ÿs K 

父母 昆 弟 之 言 . | 


Deuxième manière. 


Mais si, par le cas ablalif, on exprime l'origine, la source, la cause, le-principe 
d’uue chose, on emploie soit le mot Yeoû HH, soit le mot Tchoù 出 , qui ex- 
priment l’un et l’autre ces idées. L’ablatif s’indique encore par le mot Pÿ #. 

EXEMPLES : 

La porcelaine vient du Kiäng-sÿ. Littéralement : Le Kiäng-sÿ fournit la 
porcelaine. Kiäng-sÿ tchoù tsë kÿ 江西 出 磁器 . 

Le vernis vient du Kouÿ-tcheoù. Kouÿ-tcheoü tchoù tsÿ EH HS. 

Le sel vient du Su-tchuen. 86 tohouän tchoù yën VU Mi Hi À. 

Être vu par quelqu'un. Pf jên kién 破 À Hi. 

Elre crucifié. Pÿ tin chë tsé ki châng #X Æ +  Æ E. 


Troisième maniére. 


L’ablatif est exprimé ou désigné par la posifior., mais cela n’a lieu que dans 
la .angue écrite. 
EXEMPLES : 
Le prince Hièn-Kông étant venu de la chasse. Hién-Kông tiôn lây 献公 


田 %. 
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De dix mille prendre mille, c’est beaucoup. Ouän tsitf tsiën yên poù ouÿ poù 
ty ARTE FÉ 7 5 X. | 
De neuf parties, le royaume de Ts, en réunissant toutes ses possessions, n’a 
qu'une seule de ces parties de l'Empire. Kieoù Tsÿ tsÿ yeoù kÿ ÿ XL À 
有 其 一 


VIII. — DU NOM DE L'INSTRUMENT. 


Il y a trois manières d'exprimer en chinois l’action que l’on fait au moyen 
d'un instrument. 


Premiére maniére. 


L'instrumental s'exprime au moyen de la position. Ce mode n’a lieu que dans 
la langue écrite. 


EXEMPLES 


Quoi! vous voulez qu'avec la main je sauve l'Empire sur sa ruine? Ts6 yoù 
cheoù yuëên tiën hi hoû 子 欲 手 所 天 下 了 卑 .一 Le mot cheoù, main, ma- 
nus, est placé devant le verbe actif yuên, sauver, secourir, opitulart. 

Les malheurs qui viennent du Ciel peuvent être évités; ceux qui viennent 
de soi ne permettent plus de vivre après. Tiën tsoû nië yeoû ko ouf: tsè tsè 
ni poi ko ha XK fE 1 1 0 À EE À M] 6. — Les mots Tiën 


KR, cœlum, et Tsè 自 seipse, sont à l'ablatif et précèdent un verbe passif, 


Deurième manière. 


La deuxième manière consiste à faire une espèce d'idiotisme propre à la 
langue. Le nom de l'instrument est précédé tantôt du mot PR 把 prendre, 
saisir, tantôt du mot Yéng JH, employer, uti, et souvent aussi dans les livres 
de la préposition Ÿ LA, qui a le même sens. 

EXEMPLES : 

Il le frappa avec un bâton. En chinois, on dira : Il saisit, il employa un 
bâton et le frappa. Tä pà ÿ kôn koubntaleao 包 他 把 一 根 楷 打 了 他 ， 
ou bien : TE& y6ng ÿ kén kouëén tà leo tà 他 用 一 根 楷 打 了 他 ，ou 
bien encore : Ÿ kouén taleio 包 以 楷 打 了 他 . 

Si vous gouvernez le peuple par les lois, si vous le contenez par les châti- 
ments, le peuple échappera et n’aura pas à rougir. Ta6 tohë ÿ tchén, tey ÿ hîn 


mio mièn eûl oa toh6 3 2 LI ZX f LI JE K & 11 € 
Troisième manicre. 


Dans les anciens auteurs chinois, on trouve de temps en temps la particule 
10 
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.Ÿ JI, marque de l’instrumental, placée après le nom de l’instrument ou le 
mode dont la chose se fait. 


EXEMPLES : 


En imposer par les châtiments aux quatre peuples barbares. Hin ÿ oûy 86 


RÉEL LE 


Soumettre la Chine par la force de la vertu. TS ÿ jeoû tching kouë #5 以 


Æ + B. 


Avec le vin accomplir les rites. Tsieoù ÿ teh£n 1ÿ T4 LI Rà #6. 


IX, —— DES NOMS DE LIEUX, DE DISTANCE, OU DU LOCATIF. — 
CINQ MANIÈRES DE MARQUER LE LOCATIF EN CHINOIS. 


Premiére maniére. 


Le lieu où l’on se trouve, où l’on fait une chose, où l’on place une chose, 
la distance, se marque souvent, dans la langue orale, par une sorte d’ablahif 
absolu. 

EXEMPLES : 

A vingt lieues de distance de la ville. On dira : Remotd (vel) distante civitate 

sunt viginti stadia. Lÿ tohôn eùl chë 1ÿ ME % = TT Æ ou: Kë tohën eùl 


ohë 1} 阳 城 二 十 里 . 
Deuxiéme maniére. 


Le nom de lieu d’origine de quelqu'un s’exprime par la tournure suivante. 
| EXEMPLES 8 
Cet homme est de la ville de Kiën-tchang dans la province du Koäng-sÿ. 
Dites : Ille est Kiäng-sÿ Kiën-tohang foù homo. Ti ché Kiäng-sÿ Kiôn-tchäng 
foù jén 他 是 江西 建 昌 府 人 . 
. Ilest originaire du Kouÿ-tcheoü. Ti oh6 Kouy-tcheoi jsn. 他 Æ À M À. 
_ Ilest'de la ville de Pékin. Ti ché P&-kin toh6n jin 他 星 北 京 所 人 . 


Troisième maniére. 


Souvent, en chinois, le locatif se marque par la position, sans que cette 
absence d aucun signe spécial pour le désigner nuise à la clarté. Alors le mot 
que l’on met au locatif précède les verbes. 

EXEMPLES ! 


+ Il est partout. Tohoë tohoë tä tséy HE BE 4 ZE. 
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, Dans tout l'Empire le peuple est agité. Tiôn hié pô sin mbng fa 天 下 
百姓 谋反 . 
Dans les quatre parties du monde tous les hommes sont frères. 86 fäng jôn 
jin hiông tÿ 4 5 À À À $. 
A l'orient, j'ai été battu par le roi de Loë. Tông paÿ yü Loë JK Ht À À. 
Dans la vallée, il y a la plante Kiân. À 有 €. 
Cette fleur est dans les montagnes. Chän tchông yeoù ts6 hoi 出 中 有 
此 花 . 
Dans les champs d’une famille qui cultive cinq arpents de terre, faites 
planter des mûriers. Où meôu tché y6, choë tchë ÿ sing 1 H, Z E o À 
2 El %. 
Sur les routes, le peuple meurt de faim et vous ne savez pas y remédier. 
Tot yeoù ouë sè eûl poù tohs fa À PR Æ Ni À 1 
A l'intérieur, ils serviront leurs parents ; à l'extérieur, au dehors, ils ser- 
viront les vieillards, les supérieurs. Joù ÿ 86 k# fot hiông, tchoë ÿ 86 kÿ 
tchäng ching AU KIT HUEÉK RE. 
Dans les années de calamité, il n’est pas préservé de la mort. Hiông niên 


poë mièn a 93 outng JE # Æ 3 À Æ C5 


Quatrième maniére. 


On indique en chinois le locatif par l’un ou l’autre des trois mots sui- 
vants, qui se placent après un génitif. Ce sont les mots : Louf 内 ，Ly #4, 
intérieurement, intüs, intro, Kiën 办 dans, entre, dans l'intervalle de, in, in- 
ter, intrà, tempus, in medio, et Tohông FF, au milieu de, in medio. 


-一 
EXBMPLES : 


Dans mon cœur. Sin louÿ à Àj ou Sinlÿ A FE. 

Dans l’intérieur de la famille les frères s’aimaient. Kiä louÿ hiông tf siang 
és 家 内 兄弟 相爱 . 

Dans le royaume, les hommes et les femmes ER le deuil. Kou tohôüng 
lin niù foù M X M. 

J'ai bien mal au cœur. Sin lÿ ago tông të hèn ot FE 28 X5 #8 À. 

Dans la ville, il y a des rebelles. Tchto louÿ yeoù tag te 城内 # FX +. 


Cinquième manière. 


Cette manière-ci est de beaucoup la plus fréquente. On fait précéder le nom 
de lieu de l’une de ces deux prépositions synonymes : Yü 有 也 ou :f, et 
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quelquefois de Hoû 2. Alors la préposition suit le verbe. Ceci n’a lieu que 
dans la langue écrite (4). 
EXEMPLES : 

ll se tient debout dans la salle orientale. Lÿ yi tông ting 21 h2 JK . 

La plante KÔ s'étend dans la vallée. Kô ché yü koù EE À À. 

Chùn est né dans le pays de Tohoü-fông. (Méng-Tsè.) Chèn sen yü tohoù 
fông BE /Æ À 5 ES. 

Il passa la nuit dans la ville de Toheoü. Sioù yi Tcheoû 14 ft Æ. 

Autrefois Méng-Tsè s’'entretint avec moi dans l’État de S6ng. 8ÿ tchè M6ng- 
Ted châng yù ngb yôn yü 8608 HSRTENRERX- 

Je n'ai jamais oublié ce qu’il me dit. Yü sin tohbng poi ouâng 用 心 € 

不 已 . 


X。--- DES NOMS QUI EXPRIMENT LA MATIÈRE. 


Les noms qui expriment la matière dont une chose est faite reçoivent, comme 
les noms attributifs, la particule Tÿ 的 du génitif. 


EXEMPLES : 


De bois. Ligneus. Moù ty ZÆ 的 . 

De fer. Ferreus. Tig tÿ SR 的 . 

D'or. Aureus. Kintÿ © 的 . 

D'’argent. Argenteus. Ÿn tÿ #8 1. 

De pierre. Lapideus. Chè teoû tÿ #3 BA 的 . 


De même que l’on supprime très-souvent, par euphonte, dans les noms com- 
muns au cas du génitif, la particule TŸ, on le fait également ici lorsque l’objet 
est actuellement déterminé. 


EXEMPLES : 


Marmite de fer. Tië kô #8 $A au lieu de Tië tÿ kô. 
Cymbale de cuivre. Tông 10 铀 银 au lieu de Tôug tÿ 16. 
Statue de pierre. Ch siing #1 Â# au lieu de Chi tÿ sing. 
Calice d'argent. Ÿn tsiô # #f au lieu de Ÿn tÿ tsid. 
Cheval de papier. Tchè ma %£ Æ au lieu de Tchè tÿ mà. 


Toul ce que nous venons de dire s'applique également aux noms d'arts el 


(1) On trouve quelquefois, mais rarement, dans Mencius et plus souvent dans les livres de Lad- 
Tse le nom de lieu marqué dans le corps d’une phrase sans aucune préposition. Les Commentaires 
ont soin de ja rétablir dans leur glose; v. g. : Nourrir dans l'étang. 将 之 *é au lieu de L 


HS 池 . 
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de métiers. 一 Lorsqu'à la suite d’un nom d’artisan on n’emploie pas le mot 
Tsiing 匠 (opifex in genere), on se sert du mot Tÿ #9. quis'ajoute à la suite 
du nom. Ce dernier mot fait alors l'office des verbes au participe présent. 


Ainsi : 

Lettré. Toù ohoi tÿ FN 着 ÂŸ. Littéralement : Legens libros. 
Forgeron. Tà tië tÿ 7] #8 ff. 三 Cudens ferrum. 
Barbier. TY te tÿ #1} BA ff. = Radens caput. 


TROISIÈME SECTION. 
SYNTAXE DES ADJECTIFS. 
I. — FORMATION ET POSITION ORDINAIRE DE L'ADJECTIF CHINOIS. 


I. Tout nom commun qui marque un attribut, une qualité, un défaut... de- 
vient en chinois adjectif, si on lui adjoint l’un ou l’autre de ces affixes Tÿ 的 
ou Toh6 #. 


Ainsi l’on dira : 
Le blanc, PS ÉJ, la couleur blanche. Blanc, che, PStÿ 白 的 Le noir, 


Hë Æ. L'adjectif, noir,e, Hëtÿ 村 的 ，Lhumanitk, Jin {=. Humain, e, 
Jéntchè 仁 者 (1). 

Par euphonie, on supprime presque toujours la particule Tÿ. 

Ainsi l'on dit : 

PS hoä 网 À, fleur blanche, au lieu de PS tÿ hoä. 

Jôn kiün 仁 À, Prince clément, au lieu de Jôn tÿ kiün. 


Chë jan #1 À, homme de pierre, au lieu de Chë tÿ j8n. 
Tiog koù 钢 SE, cymbale de cuivre, au lieu de Tôhg tÿ koù. 


I. Les adjectifs chinois et tous les mots pris adjectivement se placent cons- 
tamment avant le nom qu'ils qualifient. L’adjectif chinois ne conserve son rôle 
qu’à cette condition. 


II. — ROLE DE L'ADJECTIF INTERVERTI. 


L adjectif chinois, placé après un nom qu'il qualifiait auparavant, cesse 
d’être adjectif par ce simple déplacement (2). 


(1) Conf., première partie, page 74. 
(2) Conf., premier volume, pages 75 et suivantes. 
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Ainsi : , 
4° Il devient substantif lorsqu'il est suivi d’un génitif comme complément 
ou du sujet ou du régime du verbe. 
EXEMPLES ? 


L'épaisseur de la terre. Tf tchë heôu 地 之 厚 . 
Il ne connaît pas la fertilité de son champ. Ti poi toh5 kgy ti6h toh5 fong 


Er ARkHzZY. 


2 L’adjectif, précédé d'un nom de personne et suivi du pronom relatif Toha 
Z, devient verbe actif. 


0 roi, si vous approuvez cette parole. Ouâng joù chin tchë Æ 如 5 之 


3° L’adjectif devient verbe neutre s’il est placé après un substantif, qui est 
sujet de la phrase. 


Un homme droit. Chin jôn 3% À. 
L'homme est adroit. Jôn ohin ÿ À % 4. 


4° L'adjectif devient verbe pronominal s’il est précédé du mot Te6 É. 


EXEMPLE : 


Se vanter. Te6 kaôo 自 À. 


5° L’adjectif devient adverbe lorsqu'il est placé devant un mot qui a le sens 
de verbe actif ou celui de verbe neutre. 
EXEMPLE : 
Chän an 3% M. Sancté suscipere. 


IUT. La langue chinoise renferme un bon nombre de substantifs composés, 
dont on ne peut intervertir l’ordre sans en changer tout à fait l’acception. Il y 
a pareillement des épithètes adjectifs en deux mots dont la position est inva- 
riable. C'est l’usage qui a établi cette règle à laquelle on ne connaît que l'ex- 
ception qui va être signalée ci-après. 


EXEMPLES : 


Beaucoup. Tô chao 多 D. Littéralement : Nombreux, peu nombreux. 
Le haut et le bas. Kaô hi 高 F. Littéralement : Le haut et le bas. 
Bon et mauvais. Had téy 好 万. 

Le long et le court. Tchäng touàn 长 短 . 

Le pur et l’impur. Tsïh tchô 清 ii. 
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L'fn et le Yäng. ?n yâng. E 阳 . 
Le soleil et la lune. Jé yug 日 月 . 


Lorsque ces adjectifs ou ces épithètes doubles se rapportent à deux subs- 
tantifs, dont on ne peut également intervertir l’ordre, la syntaxe chinoise dé- 
roge à la règle IL, ci-dessus. 

Alors, le premier adjectif, devenu verbe neutre, se rapporte au deuxième 
substantif, et le deuxième adjectif au premier substantif. Il est donc fort im- 
portant de retenir ces expressions doubles que l’usage a consacrées. 


Ainsi l’on dira 

fn ying tsih chô à FE 1 IN. Le principe femelle est impur, le principe 
Yâng ou mâle est pur. 

Le deuxième adjectif Tchô ?# se rapporte à Ÿn: et Tsïh à Yâng. 


Fông toù hân li 风 土 Æ ÆÏ. Le vent est violent et le climat froid. 
Le deuxième adjectif Lië se rapporte à Fông: et le premier à Toù. 


IV. Dans les livres chinois, on rencontre souvent deux adjectifs après deux 
substantifs auxquels ils se rapportent. Les ouvrages élémentaires chinois, écrits 
en style cadencé, sont remplis d'exemples de ce genre. Dans ce cas, le pre- 
mier adjectif se rapporte au premier substantif, et le deuxième adjectif au 
deuxième substantif. Quand les deux mots réunis forment un sens complet, 
chacun des deux adjectifs devient un verbe neutre. 


Ainsi, dans l’exemple suivant : qui est tiré du livre des quatre caractères 
Tiën tf hiuën houâng 天 HE Z À, l'adjectif Hiuôn se rapporte à Tin 天 ， 
et l'adjectif Houâng à TY 地 . 

Le ciel est bleuâtre; la terre est jaunâtre. 


II. —— DEGRÉS DE COMPARAISON PAR LA RÈGLE DE POSITION. 


I. Nous avons dit ailleurs la manière dont on forme en chinois les degrés de 
comparaison. Nous ajouterons seulement ici que, dans les livres, le comparatif 
se trouve souvent indiqué par la seule position des mots, surtout lorsque l’on 
place Mô SE, non, pas, aucun, rien, après l'adjectif auquel on veut donner la 
valeur d'un comparatif. 


EXEMPLES : 


Il n'y a pas de joie plus grande. Ld mô té yôn  #$è %# 大 &. 
Il n’y a pas d'Empire plus puissant que celui de Tsfh. Taïh kouë tiën hia 
ma kitng yin #7 M X F À 5 


Il n’y a rien de mieux que de pratiquer l’humanité. MÔ jos oay jèn # 如 
6 €. | | 
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Il vaut mieux honorer la vertu et respecter les lettrés. MÔô joï kouÿ té eûl 
tain s6 SX 41 X À 10 À E. 

A la cour, les personnes de haut rang occupent la re place; mais, 
au village, ce sont les vieillards qui l’obtiennent. Tehäo tin mb joù tsiô; hiäng 


ting mbjoi tohg KA RE An #7 © 9 MR An À. 


II. Aux différents modes de faire le superlatif en chinois, indiqués page 
90 du premier volume, nous ajouterons celui-ci qui est particulier à la langue 
écrite. La contexture de la phrase est telle que, malgré l'absence de toute ex- 
pression spéciale, le lecteur est forcé de traduire la phrase au superlatif. C’est 
la régle de position, qui a ici sa valeur. 


EXEMPLES : 


Ce sont les plus belles des montagnes et des rivières; dès l'antiquité tout le 

monde en parle. Chin tchouäh tohë mey; koù laÿ hông tm 山川 之 美 。 
ë KR Ex. 

La vertu et la justice sont les plus belles des actions. T6 ngÿ tchè hin tch6 


mey tch5y #5 ME # fr 2 À À 4. 


L'homme est de toutes les créatures la plus intelligente. Ouf jn ouän où 


im ÿ JE À À 4 # A: (Choü-Kin.) 


IT. Dans la langue écrite, on rencontre quelquefois des adjectifs positifs qui 
reçoivent la valeur du superlatif, tout à la fois et par la construction de la 
phrase et par le sens lui-même. 


EXEMPLE : 


Parmi les royaumes de l'Occident, la France est le plus intelligent. 8ÿ yâng 


toh® kouë, fä kouë oûy ltm 6 # HER #. 


QUATRIÈME SECTION. 
SYNTAXE DES VERBES. 
I. 一 VERBES ACTIFS, 


I. Les verbes chinois se forment d’une manière régulière. Il y a une ciasse 
de mots chinois qui, par sa signification ordinaire, naturelle, se fait aisément 
reconnaître comme verbes, Mais souvent aussi les caractères chinois étant iso- 
lés, n'étant pas en construction, ne laissent pas deviner s’ils sont verbes ou non. 
Il devait en être ainsi dans une langue dont les mots sont invariables d'une 
part, et dans laquelle la régle de position joue un rôle si grand qu’elle est à 
elle seule presque toute la syntaxe. 
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II. Le verbe actif se reconnaît aisément en chinois au moyen des mots avec 
lesquels il est construit. La règle ordinaire, en chinois, est que le régime di- 
rect du verbe actif le suive immédiatement. Par exception, la langue écrite offre 
des exemples où ce régime, désigné par la préposition Ÿ LI , précède le verbe. 

Lorsque le verbe actif a deux régimes, l'un direct, l’autre indirect, celui-ci 
occupe le premier rang dans la phrase. 


EXEMPLES : 


Il m'a donné un livre. Littéralement : Ille dedit mühi librum. T& s6ng Dg0 
ÿ pan choi ES R — À &. 
Il rêva à un personnage divin qui lui donna un morceau de jade superbe. 


Ti méng ÿ oh8 jôn tsé tä meÿ yü ÿ kouGy AE 2 — Bi À HE fE Æ E — Hi. 


Le verbe passif, dans plusieurs de ses formes chinoises, ne s'emploie que 
rarement dans la langue orale. La sixième manière de former un verbe passif, 
par la régle de position (voir page 169, premier volume), est fréquente dans 
les livres. Nous appelons sur cette forme passive l'attention des jeunes sino- 
logues, en ajoutant simplement ici quelques exemples à ceux qui ont élé 
donnés. 


On ne demande pas de sapèques; c’est gratis. Fén ouên poi tsit ÆR À 
不 取 . Sapecæ non accipiuntur. 

La Chine n’est pas troublée. Tchông kouë poi ja 中 国 不 $. 

Quoique les chauves-souris fussent torturées par le feu. Pién foù siû ho 


kouèn 45 幅 RE XX 困 、. 


DE L’ABLATIF ABSOLU. 


Les Chinois font un fréquent usage de cette forme du verbe dans les livres. 
Leur ablatif absolu se forme : 4° par position; 2° par l'emploi de la particule 
Lead f, signe du passé, ou par celui du mot Ÿn , quia, ide. 


1° Par position. 
EXEMPLES : 


Ayant formé le dessein. Consilio capto. Tohoù f tin lead Æ 3 定 了 . 
Chaque jour les affaires publiques étant expédiées. Negotis absolutis. Meÿ jë 


kông 86 tin lead 每 日 公事 定 了 . 
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Yâo étant devenu vieux, Chôn prit alors en main les rênes de l’État. Yäo 


lad eùl Chôn nid ÿ % Æ HD À Hé 4. 


Après vingt-huit ans de règne, le Prince (Yao) aux immenses vertus mourut. 
Eùl chë yeoù pi tsäy fäng hiuën lay tsoù 10 二 + Æ À OX À 75 A À. 
Les affaires publiques étant bien administrées, le peuple fut tranquille. 


86 tchè pi sîn gäntché 事 治 百姓 发 之 . 


Le deuil de trois ans étant achevé, Chùn se sépara du fils de Yâo. Sän 


nién tch sâng py Chûn pf Yâotché tsè 二 年 之 HOME Z + 


2° Par l'emploi de Lead T. 
EXEMPLES : 


Au bout de quelques jours. Transartis aliquot diebus. K6 lead soû jë 55 了 


数 日 . 


Après s'être mutuellement salués. Absolutd salutatione. Siäng kién k6 lea0 
#4 He 56 T. 


Après avoir pris possession de sa charge. Ta6 lead jtn 到 了 f£. 
Étant arrivé à Pékin. Ta6 lead kin sè #] F 51 É. 
Monsieur Lÿ ayant été nommé examinateur des écoles. Ÿn Lÿ siën-sën tièn 


lead hiô ouân 因 李 先生 点 了 学 院 . 


3 Par lu préposition Ÿn M, quia, ide. 
EXEMPLES : 


Étant avancé en âge. Ÿn ouàn niên RS 年 . 
Le pouvoir ayant été usurpé par Ouâng-Tohén. Yn Ouâng-Tchén 16ng kiuén 


NB Æ & # #. 
4° Par la particule Tohg %. 
EXEMPLE : 


Les royaumes détruits, ils élaient au nombre de 50. Mië konë tchè où chè 
14 EH # ET. | 
CINQUIÉÈME SECTION 
SYNTAXE DES ADVERBES. 


1°. Les adverbes chinois et tous les mots pris dans le sens d’adverbes se 
placent, en général, avant le verbe. 


2° Dans la langue écrite, avons-nous dit (page 175, premier volume), le con- 
traire a lieu quelquefois. C'est lorsque l’auteur veut attirer davantage l’at- 
tention sur l’idée exprimée par l’adverbe. Le philosophe Lad-Tsè et son école 
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avait une prédilection pour cette dérogation à la règle commune des adverbes. 
Il est placé ici après un verbe sans régime, et après le régime direct d'un 
verbe actif. 
EXEMPLES : 

La musique émeut les hommes profondément. Yé kän jn chên #3 M 人 深 . 

Garder le repos fermement. Cheoù tsin toù 4f #8 篇 . 

Le peuple méprise la mort parce qu’il cherche avec ardeur le moyen de vi- 
vre. Min toh5 kin sè ÿ kÿ kiebu sin tché heoû 民 之 轻 死 以 其 求生 

之 H. 

Le peuple musulman s’abstient de chair de porc très-sévèrement. Hoûy min 
in xf tohoü joù tsouÿ niôn 回 JR 4€ EE NS à Re. 

Je pense à mon village profondément. Où 86 hiang chin Æ# Æ #5 2R. 

Liez-le très-étroitement. Phng ching kin kin #5 E & &. 

Piquer les hommes légèrement. Ché jan kin Î& 人 轻 . 

Recevoir de grands biens. Cheoû ngën chèn 受 Æ ER. 

Ÿ-Tsè ensevelit ses parents pompeusement. Ÿ-Tsè sing tf'tsïhheoû À 


PR KM IE. (Mông-Ts, cap. 5.) 


3° Les substantifs, qui expriment le mode dont on fait une chose, peuvent 
souvent se rendre en chinois d'une manière adverbiale. 
EXEMPLES : 
Le ver à soie mange l’Empire. (Idiot. chin.) Tsän ché tiën his 14 & K F. 
Bombycis more comedere imperium. 
Avaler à la manière d’une baleine. Kintèn 对 #. 


4° Il en est de même des substantifs qui marquent un temps, une époque, et 
qui sont placés avant un verbe. 
| EXEMPLE : 
En été, il les rafrafchit; en hiver, il les réchauffe. Æsfivé eos refrigerat ; hiemé 
eos calefacit. Hi leing tông ouin X 5 € Ïà. | 


SIXIÈME SECTION. 


RÉSUMÉ DE TOUTE LA SYNTAXE CHINOISE. 


I. Les mots chinois sont tous tnvariables. 


I. Dans la plupart des langues modernes, surtout dans les langues à flexions 
ou désirences, les rapports des mots entre eux se déterminent par des prépo- 
sitions dans les unes, et par des désinences dans les autres. Le pain de la vie. 
Panis vitæ. Le froment des élus. Frumentum electorum. Je viens de la ville. Ex 
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urbe redeo, etc. En chinois, un certain nombre de particules ou d’affixes tient 
lieu des prépositions et des flexions ou désinences. Ces particules déterminent 
nettement les rapports des mots entre eux pour les noms substantifs ou adjec- 
tifs, de même qu'elles servent à marquer dans les verbes, les temps, les modes 
et les différentes voix. 


IT. Ces particules ou affixes sont en petit nombre et s'emploient toujours 
d’une manière régulière. L’étude des conjugaisons et des déclinaisons est tou- 
jours laborieuse dans la plupart des langues. En une heure, un jeune sinologue 
aura retenu les particules chinoises qui servent à remplacer soit les préposi- 
tions et articles des noms, soit les flexions ou désinences des noms et des ver- 
bes. En une heure, il saura décliner et conjuguer tous les noms et tous les verbes 
chinois. 


IV. La langue chinoise ne connaît pas l’usage des articles : Le, la, les, fran- 
çais; the, anglais, etc. Dans nos langues modernes, c’est surtout l’emploi de ces 
petits mots qui en augmente la difficulté. La langue latine, qui n’a pas d'article, 
n'en est pas obscure pour autant. 


V. Les mots de la langue chinoise ne sont d'aucun genre. Nos lecteurs sa- 
vent l'embarras que cause à un jeune étudiant la nécessité d'observer la règle 
d'accord des mots en genre, en nombre et en cas. Cette triple difficulté n’existe 
pas en chinois, les mots étant invariables et n'ayant pas de genre. 


VI. Quant à la manière de marquer le nombre, il est également d’une sim- 
plicité toute primitive et, partant, d’une extrême facilité. Dans la langue orale, 
une particule ou affixe s'ajoute au mot que l'on veut mettre au pluriel. Ainsi, 
l’homme, Jan À : au pluriel, Jên mên À 个, les hommes. Lui, ille, T& 他 ; 
eux, ti Tä mên 他 M. Ou bien encore, comme en hébreu, on répète le mot au 
singulier. Ainsi : Jan jn À À, les hommes, tous les hommes. Dans la langue 
écrite, il y a huit ou dix mots qui, étant collectifs, marquent nécessairement le plu- 
riel. En chinois, le contexte de la phrase sert souvent aussi à indiquer le nombre. 


VIT. Dans la langue orale, la construction de la phrase est régulière; elle 
suit l’ordre de la pensée. Il n’y a qu’une seule inversion, celle du complément 
du sujet ou du régime. Le livre de Pierre. On dira toujours : Petri Liber, et non 
pas : Liber Petri. J'aime le riz de la Chine. Ego amo Sinarum oryzam. Et non pas: 
oryzam Sinarum. Nous avons fait connaître l'unique exception connue à’ cette 
règle générale. 

Toute phrase chinoise se construit de la manière suivante : le sujet, le verbe, 
le complément direct, le complément indirect. 


1° Le sujet, sauf dans un seul cas, précède toujours le verbe. On ne particule 
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jamais le sujet. Souvent on le sous-entend sans qu'il y ait équivoque, par la 
raison qu'il a été exprimé dans les phrases antérieures. Les pronoms, du reste, 
remplacent fréquemment le sujet, surtout dans la langue orale. Les titres ho- 
norifiques font, en chinois, l'office des pronoms à la troisième personne, et 
tiennent lieu de sujet. V. g. : Magister dicit. Siôn ein chô 26 Æ A. Lestitres 
honorifiques sont nombreux et variés en Chine. 


2° Le complément du sujet, simple ou double, se place régulièrement, sauf 
dans un seul cas, avant le sujet. V. g. : Les hommes du royaume de France. On 
dira : Galliarum regni homines. Les arbres de la forêt de la ville de Paris. On 
dira : Lutetiæ civitatis sylvæ arbores. Les compléments des régimes des verbes 
se placent de la même manière. 


3° L’adjectif se met constamment avant le mot qualifié. La règle est telle- 
ment absolue, que l'adjectif déplacé perd sa qualité d’adjectif et devient verbe 
ou adverbe. 


4° Le verbe chinois, surtout dans la langue orale, est souvent sous-entendu. 
V. g. : Il est bon. T& had. Ille bonus. Au lieu de : Ille est bonus. C’est surtout 
le verbe substantif ou tout autre facile à suppléer que l’on sous-entend très- 
souvent par euphonie et pour cause de laconisme. La suppression du verbe en 
certaines phrases a lieu également parce que le verbe a été déjà exprimé dans 
la phrase précédente. 


5° Lorsque deux verbes se suivent, sans être ni synonymes ni auxiliaires, 
le premier est pris comme adverbe ou comme nom verbal, complément des 
mots qui précèdent. 


6° Si le verbe n’a qu'un régime direct, celui-ci se place régulièrement 
après le verbe, sauf dans un cas. Le régime indirect précède communément le 
régime direct. 


VIII. Les adverbes chinois se placent régulièrement avant le verbe. On ne 
connaît guère qu’une exception familière aux écrivains Ta6-86. 


IX. Les Chinois ont une sorte de mots qui porte le nom de postposition. Cette 
classe de mots fait image dans la langue et donne à la pensée plus d'expression. 


X. Les conjonctions copulatives et, ou, ou bien, existent en chinois. Mais on 
ne les exprime presque jamais dans la langue orale; on ne le fait dans la lan- 
que écrite qu’autant que la distinction est importante à exprimer. 


XI. Un certain nombre de particules servent à modifier, imager à l'in 
le style chinois, selon l’usage qu’une plume habile sait en faire. Le placement 
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des mots de la phrase constitue presque toute la syntaxe chinoise. C'est ce 
qu’on nomme la régle de position. La combinaison des mots simples et inva- 
riables de la langue peut, avec cette règle, varier également à l'infini. En 
dehors de ses caractères, qui sont comme une vraie peinturc à l’œil et l’une 
de ses richesses, la langue chinoise tire des ressources inouïes de sa régle de 
position. Saisir le double rôle de ces particules ou affixes dans le discours chi- 
nois, et surtout celui de la règle de position, c’est saisir aussitôt le génie de 
cette langue exceptionnelle. Les progrès dès lors sont rapides. 


CHAPITRE VIL 


DU ROLE DES PARTICULES CHINOISES. 


PREMIÈRE SECTION. 


Du rôle important des particules ou affixes dans la langue chinoise. 
DEUXIÈME SECTION. 


Monographies abrégées de douze particules, savoir : 10 de Tche 7 : 2 de Hoû SE ; 3° de 
Tchè 者 ; ho de Ÿ 也 ; so de Ÿ 次 ; 6o de Yen 在; 7e de Tsäy À ; 8° de 
Ya 与 ; œdeYŸ 以 ; 10 de Ya D: 11° de Oûy À; 120 de Sd 所 . 


PREMIÈRE SECTION. 
DU ROLE IMPORTANT DES PARTICULES CHINOISES. 


L’abondance, la richesse, la grâce et la douceur de la langue chinoise, lui 
viennent surtout de l'emploi de certains mots auxquels on a donné le nom 
de particules ou d’affixes. Cette classe de mots porte en chinois le nom expressif 
de caractéres vides, de lettres vides (Hiü tsé JK “Æ), c’est-à-dire de caractéres 
qui n’ont pas de sens propre. 

Ces particules chinoises jouent un rôle excessivement important dans 1a 
langue orale; mais surtout dans la langue écrite. L'art de bien dire, celui de 
bien écrire repose principalement dans l’habileté avec laquelle on sait faire 
usage des particules chinoises. 

En effet, ces particules, employées avec art, contribuent à la clarté, à la 
grâce, à la force, à l’harmonie de la parole et de l’écriture. Elles augmentent 
ou diminuent à volonté le sens, la valeur, la force d’un mot et souvent de 
toute une expression. Elles enveloppent, si l’on veut, la pensée d’un nuage 
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plus ou moins épais; souvent, elles font que la pensée n'est saisissable que par 
un endroit. L’audileur ou le lecteur demeure ainsi dans une sorte de perplexité, 
plus ou moins vague, à la volonté de l’orateur ou de l'écrivain. Les particules 
sont au style chinois ce que sont les contours à la peinture. Ceux-ci donnent 
la vie, le coloris au tableau. Le rôle des particules est également d’adoucir le 
choc des périodes, de faire tomber la phrase avec douceur et cadence. Cette 
chute harmonieuse des périodes flatte agréablement l'oreille chinoise. C'était 
là, du reste, le talent suprème des orateurs grecs et latins qui ont jeté de l’é- 
clat et laissé un nom d'orateur. 

Selon les écrivains chinois, les particules, qui forment aujourd'hui la caté- 
gorie des mots vides, avaient, dans le principe, comme tous les mots de la lan- 
gue, leur signification particulière. Elles étaient des mots pleins, Chè tsé À 字 . 
L'usage les a insensiblement détournées de leur sens primitif et les a amenées 
au rôle qu'elles remplissent à présent. 

Le style ancien de la Chine ne fait presque pas usage des particules. De là, 
ce laconisme, ces phrases courtes, sentencieuses et allégoriques des livres sa- 
crés de la Chine. 

Le style littéraire, que l’on nomme Ouên tching À Æ, emploie large- 
ment les particules. Le talent des écrivains chinois se reconnaît à l’habileté 
avec laquelle ils savent imager et rendre vivant leur style au moyen de ces 
particules. Sous le pinceau d’un lettré habile, la plus indifférente même des 
particules acquiert une grâce et une force dont nous ne pouvons donner au- 
cune idée à nos lecteurs. Il faut lire les originaux et être initié aux beautés 
exceptionnelles de cette langue pour les sentir. 

Le langage de la noblesse chinoise, de la classe des lettrés, est remarquable 
par sa pureté, par son élégance et par sa douceur. Outre le choix des expres- 
sions propres à la classe élevée, en Chine, comme ailleurs, c’est l’usage bien 
approprié des particules qui lui donne ses qualités. Le langage chinois serait 
dur, saccadé, presque barbare, sans l'emploi euphonique des particules. Les 
Européens, qui veulent parler chinois avec élégance, ne perdront pas de vue 
cette importante observation. Leurs progrès, dans la langue orale ou écrite, 
pourront facilement le constater. Plus ils sentiront, en lisant les ouvrages chi- 
nois, l’étendue du rôle des particules, plus leurs progrès seront sensibles. 

Les particules ou af6xes chinois se divisent en deux catégories (1). Ceux de 


( Le Dr anglais Janies Legge, dans ses Chinese classics, vol. 11, a fait connaître, le premier, aux 
sinologues français, un grand ouvrage chinois sur les particules. Cet ouvrage est dû au célèbre aca- 
démicien chinois Ouâng-Ÿn-Tohô Æ 5] 之 surnommé P8-Chôn 16 FH, qui, dans 
le concours de l’année 1779 , avait obtenu le troisième rang parmi les caudidats à ce Corps savant, 
Ouâng-Ÿn-Tohë , natif de la Province du Kiäng-nân, étant devenu Président de l’un des six 
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la première servent à remplacer les désinences des noms communs, à marquer 
les temps, les modes et les voix dans les verbes. Cette classe de particules ou 
d'affixes est peu nombreuse, comme nous l’avons vu dans le premier volume, 
puisqu’en moins d’une heure un jeune sinologue peut apprendre à décliner, 
à conjuguer tous les noms et tous les verbes chinois sans exception. 

La deuxième catégorie comprend les particules ou les mots qui entrent dans 
la composition de la phrase, qui en font partie, qui influent sur le sens général, 
(out en donnant de la grâce, du poids et de la mesure à l’expression de ja 
pensée. Ce sont ces particules qui font l’objet de ce chapitre. Nous ne pouvons 
donner ici que la monographie abrégée de quelques-unes de ces particules. Il 
faudrait un volume entier pour traiter in extenso la matière de toutes ces par- 
ticules. Nous espérons donner un jour ce travail dans le grand ouvrage que 
nous préparons sur ja langue chinoise. 

I] n’est pas superflu de faire remarquer aux jeuncs sinologues que la lan- 
gue orale emploie un très-petit nombre de particules. Ce que nous dirons ici 
sur cette classe de mots chinois s'applique principalement à la langue écrite. 

Ce chapitre semblera peut-être, à la première lecture, un peu abstrait et 
même difficile. Ces difficullés ne sont qu’apparentes. L'usage apprend insen- 
siblement la signification des particules selon leur position. La chose impor- 
tante, en ce chapitre, est de remarquer les particules qui se déplacent, se 
postposent, et les mots doubles entre lesquels on en intercale d'autres. Cette 
difficulté levée, on saisira facilement le rôle des particules. 

Voici la manière dont les auteurs chinois classent les particules de Ja 
deuxième catégorie. 


. 4° Les unes sont initiales. Elles ouvrent la période avec grâce. On les dési- 

gne sous le nom de Fi ohin %# *# ou F4 touàn tchë tsô %# #6 2 M. 一 
Ces particules sont peu nombreuses; ce sont, par exemple, Foù %, Tsië H. 
Kid Hi], etc. 


2° Les particules finales destinées à indiquer la fin d’une phrase, à ménager 
la chute avec harmonie. Celles-ci sont plus nombreuses que les premières. On 
les désigne eu chinois sous le nom de : 


À 7 RE Tsouÿ sé tchô ts. 
ou 4 $#% RE Où tchông te 入 


Ces expressions signifient : particules qui terminent le discours. 


ministères, a publié, la troisième année du règne de Kiä-Kîh É Æ (1798), son ouvrage sur les 
particules, en dix livres (十 #&). En voici le titre: ÆE ÎK FR Sr]: cest-a-dire : Explication 
des particules employées dans les livres canoniques et les ouvrages historiques, etc. — Cet ouvrage 
donne les divers sens, selon leur position, de cent dix mots choisis de la langue chinoise, 


LA 
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Ce sont entre autres : Ÿ 4H, Hoû SR, y HP, El 耳 ，Yin 看， Tsay À. 


3° Les particules fransitives, dont le rôle est de marquer la transition d’une 
idée, d'un membre de phrase à l’autre. On les nomme : 


8 À F4  K6 86 où tes. 


4° Les particules dubitatives, qui marquent l'indécision, le doute, etc. On 
les nomme : 


来 定之 辩 Ouf tin tché tsë. 
ou ÀE FF NŸ tsë. 
5° Les particules distinctives, dont le rôle est d’établ'r la différence, la dis- 
tinction. Les Chinois leur donnent le nom de : 


5) À 22 R$ pis ÿ tohs tot. 
6° Les particules indicatives, qui désignent la personne ou la chose en ques- 
lion. Leur nom est : 


#8 4 > RE Tchè où tché ts 和 f 


1° Les particules conjonctives sont de deux sortes. Les unes sont comme liées 
en partie au membre de la phrase qui précède, et en partie à celui qui suit. 
Ce sont, par exemple : Laÿ 74, Kÿ ZX. Celles-ci portent Je nom de 


2R E À F 2 MF Tohën chäng kÿ hié tch6 tsô. 


Les autres sont purement conjonctives, comme et, ou, El ， Houây 而 EX. On 
les désigne par le nom de : 


Â$ R 2 M Päng kÿ tohé ts. 


8° Les particules auxiliaires sont les plus nombreutes. Elles servent non- 
seulement à marquer les cas des noms, des adjectifs et les temps des verbes, 
mais encore à modifier le sens de la phrase selon la place qu'elles occupent. 
Les particules auxiliaires donnent de la grâce et de la douceur à l'expression, 
en coupent le sens à volonté pour reposer l’esprit et la voix, et surtout pour 
attirer J’attention sur une pensée que l’on a en vue. Elles se placent aussi 
bien dans le corps de la phrase qu’à la fin. On leur donne le nom de : 


F4 Dh M Où tsoû tsë. 


9° Les particules relutives tiennent souvent lieu du pronom relatif. On les 
désigne par ces mots : 


3 Bi 7 Hf Liôn ohoù tohs tsë. V. g. : Tohé 之 ， 


10° Les particules confinuatives, qui marquent la continuation de l’idée, de 
la phrase : 


 # 2 RE Kÿ 56 tohô teÿ. 
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Les Chinois ont cet adage fort répandu et qu'ils citent souvent : « Celui-là 
« peut être bachelier qui sait discerner habilement et employer convenablement 
« les sept principales particules. 


+ À 4 Æ 5 À Tohô Hoû Tohë Ÿ Ÿ Yôn Tsaÿ. 
七 字 能 分 是 秀才 Tey task nôn fôn ché sieot tsaf. 


DEUXIÈME SECTION. 
MONOGRAPHIES ABRÉGÉES DE DOUZE PARTICULES CHINOISES. 


& 1°". MONOGRAPHIE DE LA PARTICULE Tchë 之 . 


La particule Tché 之 est une des plus fréquemment employées. Son rôle 
est plus facile à déterminer, parce que les auteurs chinois, sans exception, s’en 
sont servis dans les différentes acceptions que nous allons donner, et qui sont 
au nombre de dix-huit. 


© Premier usage. 


La particule Tchë 之 sert à marquer, dans la langue écrite, le génitif, 
comme la particule Tÿ 的 le fait dans la langue orale. C’est son emploi le 
plus ordinaire. | 


EXEMPLES : 

La raison de la grande étude. Magni studit ratio. TE hiô toh6 ta6 灰 学 
之 道 . 

La sanction du bien et du mal. Boni et mali sanctio. Chin ngô tcha pa6 # 
FE 2 #. 


Les affaires de l’Empire. Impert res publicæ. Tiën hiâ tchôsé 天 下 之 事 . 
La vertu du saint homme. Sancti viri virtus. Chén jéntchë té Æ À 7 f$. 
Ce n’est pas que je n’aime point à étudier votre doctrine. Feÿ poù yuë tsè 


tohë ta6 JE À À F 2 EE. 


REMARQUE. 一 La particule Tchë 2, marquant le génitif, peut fort bien se 
sous-entendre, par euphonie, lorsque son omission ne cause aucune équivoque. 
Cette suppression peut se faire même après plusieurs génitifs qui se suivent 
dans une même phrase. 

EXEMPLES ! 


La volonté du ciel. Cœli voluntas. On dira : Tiën $ X # au lieu de: 天 


之 : À 
La voie du ciel. Cœlï via. On dira : Waita6 天 道 au lieude: 天 之 道 . 
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Les lois du Royaume. Regni leges. Kouë fä 国法 au lieude: 国之 法 . 
Les habitants de la Chine. Sinarum incolæ. Tohông kouë jôn 中 国人 au 
lieu de: 中 国之 À. | 
Le fils du ciel. Cœl filius. Imperator Sinarum. Tiën tsè 天 + au lieu de : 
KR LT: 


Deuxième usage. 


Lorsque le nominatif ou le sujet de la phrase est accompagné d’un adjectif, 
ou bien que le complément du sujet est lui-même qualifié, la suppression de 
la particule Tchë 之 serait de nature à causer de l’équivoque. Dans ce dou- 
ble cas, on n’omet point de l’exprimer. 

EXEMPLES : 
Le brillant mandat du ciel. Cœli mandatum clarum. Tiën tchë min mi 天 
之 明 命 . | 
Le Roi de tous les rois. Rex regum. Ouân ouâng tcha ouâng À Æ Z €. 
Le Seigneur de toutes choses. Omnium rerum Dominus. Ouân où tcha tchoù 
& D 2 Æ. 

La vertu du saint homme. Sancti vtr virtus. Chén jéntchôtë Æ À Z f. 

Le peuple des royaumes voisins. Vicinorum regnorum populus. Lin kouë tch5 
mn #5 M 2 K. | | 

Les vers de l’ode Siaù pin sont d’un homme médiocre. Carmen dictum Siad 
pin est auctoris mediocris. Siab pin siad jn tohs oh 小 of 人 之 诗 . 


Troisième usage. 


Dans la langue écrite, la particule Tehë 之 tient souvent lieu soit du pro- 
nom démonstratif Tsé JE, alle, a, ud, soit du pronom à la troisième per- 
sonnc. Ce pronom devient tantôt un complément, tantôt le régime direct ou 
indirect d’un verbe. Le mot Tchë veut dire alors : ejus, illius, illi, illum ou tllud. 


Exemple de Tohe au génitif, ejus, de lui. 
J'envahis ses fronLières. Æjus limites invado. Tefn yi tchë xiing 侵 了 于 之 绰 . 
| Exemples de Tohe au dalif, il. 


(Les Princes feudataires) ne peuvent faire que l’Empereur lui donne ja di- 
gnité royale. Po ln chè tiën tsè yù toha tchoi hbou 不 能 使 天 子 Lil 
ia 
Confucius descendit de son char désirant lui parler; mais celui-ci s'éloigna 
rapidement, et le philosophe ne put lui parler. Kèng tsè hiä, yoù yù tchë yên 
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foû eùl py poë t8 yù tohé yt À FX IN 22 E À NE EF 7 À 
R 之 言 . 


Exemples de Toha à l’accusatif, tllum, ud. 


Savez-vous cela? Scis-ne hoc? Joû tohë tchë hoû 14 41 > Æ (p. i.)? 

Chacun le respecte. Omnes eum venerantur. Jêu hiây kin thé À # #X Z. 

J'ai appris sa mort. Audivi illum mortuum. Ouén tch5 sè 并 之 死 . 

Qui pourra unifier cela? Quis unum hoc efficere valebit? Choù nôn ÿ tohô 就 

能 一 之 ? 

Il faut faire cela promptement. Hoc ctto citius agendum est. Ya sioù sioù 
ouftché 要 速 速 知之 . 

Un seul (le Prince) cultive la vertu, et des milliers d'hommes courent vers 
elle. Unus virtutem colit et ad eam omnes sese convertunt. Ÿ jan yeoù të, tehad 


min laÿtehs — À # SH K MK Z. 


REMARQUE IMPORTANTE. 一 Nous avons vu, dans le chapitre VI de Ja Synlaxe, 
page 100, que, par exception à la régle ordinaire, le régime direct se plaçait quel- 
quefois avant le verbe, au lieu de le suivre. La particule Tohë 之 employée 
comme pronom ou régime du verbe, se trouve placée quelquefois aussi avant 
le verbe. 

EXEMPLES : 

Les premiers Princes du royaume de Loü ne faisaient pas cela. Loù siëên 
kiin mb tchô hîn 和 鲁 先 妊 葛 之 行 . 

Les hommes du Nord qui ont étudié n’ont peut-être pas encore pu le sur- 
passer. PS fäng tchë hiô tohë ouÿ nôn houaÿ tohô siôn 北方 之 学 者 末 人 能 

或 之 先 . 


Quatrième usage. 


La particule Tchë 之 se place souvent après un nominatif, non point dans 
un sens purement explétif, comme l'ont cru certains sinologues de l’Europe, 
mais pour mieux attirer l’attention sur quelqu’un ou sur quelque chose, sans 
toutefois rien ajouter au sens. Le mot Tcha répond alors au latin hic, ille, iste, 
que l’on place, par exemple, avant un nom propre, comme dans ce texte de 
l’Écriture : Hic Jesus qui à vobis assumptus est. 


EXEMPLES : 


Hoûy était vraiment un homme. Hic Hoûy veré erat vir. Hoûy tchë oûy jèn 


[HZ À À 4. 
Lad-Tsè rabaisse la charité et la justice. Iste Lad-Tsè veré parvi f'acit charitatem 


et justitiam. Lad-Tsè tch5 siio jtn ngÿ 老子 之 小 仁 姜 . 
Quand l'oiseau est près de mourir, son chant devient triste; quand l’homme 
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est près de mourir, ses paroles sont empreintes de vertu. Aviculæ jamjäm mo- 
rituræ cantus tristis est; hominis morituri verba virtutem redolent. Niad tchë 
tsièng sè kÿ min ÿ gaÿ: jn tchô tsièng sù xy ytn ÿ chin À 7 À Æ K 
鸣 也 。 人 之 将 死 其 言 也 普 昔 . 
Autrefois les illustres rois gouvernaient l'Empire d’après les règles de la 
piété filiale. Olim illustres reges ex pietate filiali Imperium regebant. Sÿ toh6 


min ouâng toh5 y kiâo tohè tiôh hiâ ÿ À Æ MH EL Z UK É K F 4. 
Cinquième usage. | 


Dans le style élevé des anciens livres, la particule Tohë 2, placée soit 
après un sujet, soit même à Ja fin d’une phrase qui se termine par un verbe 
neutre, ne remplit qu un rôle purement euphonique, explétif. 

EXEMPLES : 

Sa doctrine n’est pas mise en pratique. Illius doctrinam non sequuntur. K#ÿ 
tag tohë po y6ng 其 道 之 不 用 . 

Le pauvre peuple subsiste; il vaudrait mieux qu'il füt mort depuis long- 
temps. (Chë-Kin). Populus miserabiliter existit; nonné melius foret ut à di jàm de- 
letus fuisset? Sièn mtn tchë sn; poù joù sè tchë kieoù ÿ #$ Æ Z Æ 

如 死 之 久 奖 . 

Lorsque je ciel fit naître ce peuple. Cum cœlum hunc populum suscitaverit. 
Ti 和 tohô sin sg min} K 2 Æ Àf Æ 4. 

Si un homme du peuple laboure. Si unus agricola colit. Pÿ foi xbn tch5 DE 

kR M 2. 
Le millet croît seul chez eux. Solüm milium producit eorum terra. Oûy ohoù 


. sêntohô À Æ Æ Z. 
Sirième usage. 


La particule Tchë 之 se rencontre souvent, chez les anciens écrivains, à. 
la fin d'une phrase et précédée soit d’un substantif, soit d'un adjectif. Il est 
important de remarquer que, dans ce cas-là, le substantif ou l'adjectif devient 
verbe actif, et la particule Toha se trouve être le régime direct de ce verbe. 

EXEMPLES : d 

I] étudia sous sa direction et ensuite il le fit ministre. Bo docente studuit et 
dein minister factus est. Hid eûl heôu tohén tché 学 而 后 臣 之 . 

S'il emploie un homme, il l'emploie selon sa capacité. Cüm aliquem munere 
donat, illum pro capacitate adhibet. Kÿ xy ché jôn y kf toh 及 其 使 人 也 

# 之 . | 
Il Je saisit et lui mit les menottes. Illum arripuit manicisque eum adstrinæit. 


Tohë eùl koi tohë %E NI F# Z. 
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Confucius disait : Lors même que je serais réduit à manger un riz grossier, 
à boire de l’eau, à courber mon bras et à le prendre pour oreiller, je trouverais 
ma joie même au milieu de ces privations. Confucius aiebat : Licet eù devenerim 
ut grossiort oryzà vesci, aqu& pur refici ac brachium curvatum pro cervical ad- 
hibere coactus essem, gaudio et his etiam frui valerem. Tsb yuë : Fân soù che ÿn 
chouÿ kioi kën eûl fâng tchë 15 ÿ tsaÿ kÿ tchông ÿ + F1 ÊK Ék À K XX 

di BX 00 #5 22 À 7 Æ À rh Z. 

0 Roi, veuillez agrandir ce courage. Animum, 6 Rex, erigere velis. Ouâng tsin 
tâtohé Æ 6 X 2. 

Les ouvriers taillent les arbres et les rapetissent. Opifices arbores secant eas- 
que imminuunt. Tsiäng jèn tchoi eùl siio tohô DE À Er 19 oh Z. 

Pourrions-nous ne pas en faire une Princesse? Ngù kd ÿ poi foù jbn tchc 
hoû Æ 1] LI À X À Z 7? | 

Qui peut l’unifier (le royaume)? Choi lôn ÿ tchë 就 能 一 之 ? 


Septième usage. 


La particule Tohë 之 est prise parfois : 4° dans le sens de la question ub, 
Tsaÿ ZE. in, le lieu où on est, le lieu où une chose se fait; 2° dans le sens de la 
question quÿ, aller, passer d’un lieu dans un autre, le lieu d’où l’on arrive, Ouäng 
py {E #X: 3°dans le sens de la question qu, le lieu où l’on parvient, Tohé Æ. 


1° Dans le sens de la question ubs. 
EXEMPLE : 


Là où le sage habite, le lieu ne peut être vil. Ubi sapiens commoratur locus 
esse vilis nequit. Kiün tsè kiü tohë; hô py tch6 yeoù Æ + Æ 2. 1 BA Z #4. 


2° Dans le sens de la question qu. 


_ EXEMPLES: 


Où conduisez-vous ce bœuf? Quô bovem hunc ducitis? Nieoû hb toh5 4: 何 
之 ? (Méng-Tsè, Cap. I.) 
Maltre, où allez-vous? Maygister, quo vadis? Siën sa tsiang hô tch5 先生 
将 何 之 ? | 
I] passa du royaume de Tsoü dans celui de Tên. E regno Tsoû ipse transit 
in regnum Tën. Tsé Tsoi tohé Tên À SE : À 
Il ne peut pas aller là. Hüc pergere nequit. Poù nan tché tchë 不 能 之 之 . 
Les magistrats ne savent pas encore le lieu où le roi se rend. Præfecti etiam 
nunc ignorant locum quû rex pergit. Yeoù 86 ouy tchë sù tché 有 4] 末 知 
所 之 ， | 
Jân-Yedu se rendit dans le royaume de Tsoü. Jân-Yeôu tohë Teoi ?À À 22 M. 
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3° Dans le sens de la question qué, parvenir à, jusqu’à %Æ, soit au sens 
nature], soit au sens figuré. 
EXEMPLE : 
_ Jusqu'à la mort, je le jure, je n’aurai pas d’autre époux. (Chë-Kin.) Tohô sè 


chë poi feytà 2 Æ Æ 2 Ji 
Huitième usage. 


Les anciens livres de la Chine renferment un bon nombre de phrases où la 
particule Toh5 之 est répétée, non-seulement par euphonie, mais encore pour 
une plus grande clarté du discours. | 

EXEMPLES : 

Tel était le mode ingénieux d'enseigner des anciens Rois. Talis erat percelebris 

modus antiquorum Regum docendi. Ts6 siôn ouâng tchë xiio tohë chôn ÿ 此 
FR E 2 2 Mi 4. 

Le pauvre peuple subsiste encore; combien il vaudrait mieux qu’il fût mort 

depuis longtemps! 8iën min tché sën; poù joù sè tohô kieoù ÿ #f Æ 2 Æ 0 
F in Æ 2 À &. 


Neuviéme usage. 


La particule Tchë 之 est souvent employée dans le sens du mot Yü 从， 
à l'égard de, en ce qui concerne, dans, in, ergä, quoad. 
EXEMPLES : 
Les hommes ont de la partialité à l’égard de ceux qu'ils aiment. (T4-Hiÿ.) 
Jôn tcohi kÿ so tsïh géy eûl py À © À Pr ie 10 FE. 
Si au dehors on nourrit ses parents et qu’on ne le fasse pas dans la famille, 
alors c'est les éloigner comme des étrangers. Yang tcha ouäây poù yàng yü loùy, 


tsë ohb soi tohô 6 2 Ah À 2 0 À AU Æ 2. 
Dixième usage. 


Dans les livres sacrés de la Chine, la particule Tchë 之 a quelquefois le 
sens du mot si conditionnel, Jë #. 


EXEMPLE : 

_ Si le royaume est vertueux, cela vient uniquement de vous tous; si le 
royaume n’est pas vertueux, cela vient de ce que moi, Empereur, je n’ai pas 
puni les coupables. (Choü-Kin.) Ping tohë tsäng, ouf joù tchéng: péng tohë 
poë tsäng, ouÿ yû ÿ jtn yeoù ché tsouf 75 22 5 o NE EX Ko 70 LP Ro 

惟 了 予 一 人 有 佚 界 . 
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N Onzième usage... 


La particule Tohë 之 suit assez souvent le mot Tchô %# par élégance et 
par harmonie. Toutefois, pour sentir ce genre d'élégance, il faut être avancé 
dans la littérature chinoise. 

= EXEMPLES : 
Voilà l’excès de ceux qui se livrent à l’étude du livre Ÿ kin. Ché hiô ÿ tohg 


tohô k6ÿ EE 5 À 22 1 4. 
Ceux qui étudient les livres sacrés. Hid tohg tchô yi kin y Æ Æ 7 


可 也 . 
Douziéme usage. 


La particule Toh5 之 équivaut quelquefois au mot Yu M, avec, und, 
simul. 
EXEMPLES : 


Il n’y a que les officiers avec les Pasteurs. Ouf yedu 86 tchä moù foü. (Choü- 


Kin.) À À 1] Z K XK. 


Houâng-Foü avec ses deux fils est mort. Houâng-Foü tch6 eùl tsè sè yôn 


(Tohoïn-Tsieôu.) À k Z = F Æ E. 
” Treizième usage. 


La particule Tchë 之 est employée dans le sens de Tsë Hÿ, alors, hinc. 
EXEMPLE ! 


Envahir à l’est, alors on ne sait pas. (Tchoïn-Tsieôu.) Tông li tohë poü 


tohô JK ff 2 À A. 


Quatorzième usage. 


La particule Tohë 之 précède ou suit le verbe Ouf fH. Dans le premier 
cas, elle se traduit par ces mots : i{/ud dicitur, vocatur : gallicé : on appelle cela. 
Dans le deuxième cas : vocant, dicunt illud; gallicé : on le nomme, on l'appelle. 


EXEMPLES : 


Se suffire à soi-même, ne rien attendre du dehors, cela se nomme vertu. 


Tsioü hoû kÿ of tiy yi ouây tohô oûy tè 足 手 已 无 待 失 外 之 谓 德 . 
La tige des grains se nomme Tsoë. Kän ouy tohi tsoû 程 5H 2 #3. 


Quinziéme usage. 


La même tournure que dans le paragraphe précédent se rencontre avec le 
verbe auxiliaire Yeoù #3, habere, avoir, étre. 
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EXEMPLES : 


Cela ne se voit pas, ni ne se rencontre pas. 06y tohi yeôu ÿ 未 之 # 4. 
Ce fait se trouve dans l’histoire. Yi tchouân yeoù tcha 用 人 有 之 . 


Seizième usage. 


On rencontre la particule Tch5 之 répétée deux et même trois fois de suite. 
Elle peut représenter alors : {4° un pronom démonstratif ou un pronom de la 
troisième personne, ou une particule relative; 2° soit le pronom ur, tllum, à 
l’accusatif; 3° soit une particule explétive, Hiü ts6, un mot vide. | 


EXEMPLES : 


La manière de gouverner le royaume. Tohè tchi tchô fà 治之 之 法 ; 
lisez : F4 tchè tohi tch5 法 治之 之 .Ledernier mot est ici particule re- 
lative. 

Quand un homme est saint et que l'on ne peut le comprendre, on le 
nomme divin. Chèn eûl poù tch& tché, tchi ouÿ chèn Æ  À AZ  Z 
FH Ph. Littéralement : Vocant eum divinum : Oùy tch6 chôên. 

A quoi bon vous rendre vers Kông-Chän (n. d'homme)? Hô py Kông-Chän 
ché tchë tchë ff 4 28 II Æ 7 Z. Le deuxième 之 a ici le sens de 
Ouèng ŸE, ire, aller. L'autre est un mode vide. 

Si un homme est grand et qu’il s’efface, on l'appelle un saint. Tä eûl hoâ 


tchô, tohë ouf chén 大 而 化 之 。 之 FE Æ. 
Dix-sepfiéme usage. 


En poésie, la particule Toha Z s'emploie à l’égal du mot Hÿ “#, qui 
termine d'ordinaire les vers chinois par l’euphonie. Mais alors la particule 
Tché 之 se prononce Tcheoü. 

EXEMPLE : 

Si c’est l'oiseau Kiu, le Prince sort et se trouve confus. F6 之 #8 之 . 24 

Hi Æf 之 . 一 Les trois 之 remplacent ici le mot Hÿ #. 


Dix-huitiéme usage. 
La particule Tcha est un nom patronymique chinois, c'est-à-dire un Sin 姓 . 
8 2. MONOGRAPHIE DE LA PARTICULE Hoû 手 . 


La particule Hoû , selon la place qu’elle occupe dans le discours, joue 
un rôle si fin, si délicat et si varié, que la connaissance de la langue et des 
exemples peuvent seuls le faire saisir et apprécier convenablement. Voici les 
trente principaux usages du mot Hoû £. 
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Premier usage. 


La particule Hoû marque très-souvent l'interrogation. Placée à la fin 
de la phrase, elle diffère des particules interrogatives ordinaires en ce qu’elle 
jette, pour ainsi dire, sur la pensée une sorte de voile, de transparent, un 
doute, une incertitude qui laisse le lecteur en suspens. Celui-ci ne sait que 
penser ou que répondre à l'interrogation qui est adressée. 

EXEMPLES : 

Comment établir ce royaume? Hô ÿ 1ÿ kÿ kouë hoû 何以 立 其 国手 ? 

Un fils qui obéit à son père remplit-il tous les devoirs de la piété filiale? 
Tsè tsông foû tch6 lin ko oûy hia6g hoû 子 LE À Z À NM FE € EE? 

Le philosophe Hi est-il véritablement obligé de tisser lui-même de la toile 
pour se vetir? Hiù tsè py tohg poû eûl heôu ÿ hoû EE # 4 KR 1 10 ÉÀ 

X 

Plutôt que je meure entre les mains des ministres, ne vaut-il pas mieux 
mourir entre vos mains, 4 vous mes disciples? (Confucius) Lén-Yà. Tsè yù kf 
sb yü tchôn tché cheoù of lin sè yü eûl sin tsè tchë cheoù hoû + 与 其 


HRELZF MEHR E=TFTLE SE 


Deuxième usage. 


Si l’on veut donner à la particule Hoû un sens interrogatif, répondant 
en même temps à une négation très-accentuée, on la fait précéder du mot 
Houäng YŸX, à combien plus, quant magis? | 

£XEMPLES : 

Les anciens Rois n’eussent pas osé mépriser un vieillard ou une veuve, à 
combien plus forte raison un des chefs du peuple? 8ién ouâng poù kan où yü 
Kouän kouà efl houang yü 86 min hoû 2 ÆE Æ Hit 5 8 ÉR À 10 

HS TE K Æ7 

Un chef du peuple n’eût pas osé s’oublier envers l’esclave d’un autre, à 

combien plus forte raison envers une épouse légitime? Chè kiä tchè poù kan 


ché yü tchôn tsië eûl houang yü tsÿ tsè hoû RENE E 均 
Hi À À & FT E? 

Les anciens Rois n'eussent pas osé faire un petit accucil à l'ambassadeur 
d’un petit royaume, à combien plus forte raison aux ducs, marquis, comtes 
et barons de l’Empire? Siôn ouâng poù kàn y siào kouë tch6 tchôn houang yü 
kông heôu bg tsé lân hoû 2 ÆE À HE oh Hi ZE M À À & fh 

F 5 E? 


Troisième usage. 


Pour frapper davantage l’esprit du lecteur, la particule Hoû SR interro- 
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gative est placée tantôt au commencement, tantôt dans le cours de la phrase 
avec le mot Kÿ #8 ou Hô ff, au lieu de l'être à la fin. 
EXEMPLES : 
N’a-t-il pas risqué sa vie plutôt que de céder? Kf hoû liên sfn mîn poü pad 
SL LPS # fr? 
Tu me trompes; combien peu s’en est fallu que ta perfidie n’influe sur le 
reste de ma vie? Ngÿ kid chô houahng hong ngd, kÿ hoû oû ngù tohong chan 
6 47 où UE KR FE SR AK FE 7? 
En toute cette affaire, combien peu s’en est fallu que je n’aie été sa dupe? 
Tsé 86 ngb kÿ hoû p# ta yû leao JE 35 % X Æ ft A A T7? 
Pourquoi le sage s'affligerait-il de n'avoir pas de frères? Kian tsè ha tohông 


hoû où hiông tÿÿ Æ + A LE À D 565 4? 


Quatrième usage. 


Lorsque dans une même phrase le doute interrogatif est répélé ou qu’il 
s’agit de choses différentes, on répète également la particule Hoû <Ë pour 
mieux faire ressortir le doute de celui qui parle ou ce dont il est question. 


EXEMPLE : 


Confucius disait : Prendrai-je la profession de conducteur ou bien celle de 


soldat? Tchë y6 hoû tchg chè hoû %t #9 E , Ét Sf E? 
Cinquième usage. 


La particule interrogative Hoû % est quelquefois précédée d’une autre 
particule phonétique. L'interrogation n’en reçoit pas plus de force, mais seule- 
ment plus de grâce et plus de douceur. 

EXEMPLES : 

Cela est-il vraiment de la charité? Jên ÿ hoû 仁 R 7? 

Notre maltre est-il un saint? Foi tsè chén ÿ hoû k + Æ Æ SR? 

C’en est fait, je n’ai plus d'espoir. Kÿ ÿ hoû 已 À 手 . 

Comment l’Empire sera-t-il rendu stable? Tiën hié où hoû tin X F 


$ Æ? 


ll est difficile d'échapper à la haine des hommes de notre époque. Lân hoû 


mièn yi kin thé ché ÿ EE Æ M 4 Z EE ZX. - 
Siriéme usage. 


Lorsqu'un orateur ou un écrivain chinois veut faire connaître sa pensée 
sous la forme d’un doute interrogatif, il emploie au commencement de la 
phrase ces mots : Poù 不 À, n'est-ce pas? n'est-il pas? an-non? 
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EXEMPLES : | 

Cela n’est-il pas juste? Poù ÿ ng hoû Æ 7h É BR? 

Croyez-vous que cela soit permis? Poù ÿ ko hoû Æ 7% FJ 7? 

N'y a-t-il pas lieu de s’en réjouir? Poü ÿ 18 hoû ZÆ 7h 4 #7? 

Cela n’est-il pas déplorable? Poù ÿ peÿ hoû Æ 3h 7 7? 

Être méconnu des hommes et n’en éprouver aucun chagrin, n’est-ce pas là 
la marque d’un sage? Jèn poù tchô eûl poù yuén, poù ÿ kiin tsè hoû À Æ 

En Mi À 28 NP À F F7? 


Les questions que vous faites ne sont-elles pas importantes? Ouén poü ÿ 


chin hoû F À 7% # Æ? 
Septième usage. 


La particule Hoû À sert très-souvent à marquer le cas des noms communs, 
ainsi que le locatif et l’instrumental. Nous réunissons sous un seul article ces 
différents rôles du mot Hoû, pour cause de brièveté. 


{° Hoû marque le datif. 
EXEMPLES : 
Tout entier à la vertu. 8iën tohén hoû të 2 M EE f$. 
Se suffire à soi-même, ne pas compter sur le dehors, tel est l’indice de la 
vertu. Tsio hoû kÿ, of taÿ yi ouày, tch6 ouÿ t8 JE Æ ©, 8 À 8 4h 
之 谓 #. 


Je ne vous ai rien caché de ma doctrine. Où où ÿn hoû el #7 % 
& M. (confucius.) 


2 Hoû S marque l’accusatif. 
EXRMPLES : 


Protéger le peuple. Pad hoû mfn {KR Æ K. 
Pourquoi avez-vous regardé Chô-0ù comme un sage? Hô hién hoû Chô-Où ÿ 


1 À E À  L? - 


Il remplit l'intervalle du ciel et de la terre. 88 hoû tiën tÿ tohô kiën 2%Æ 


FE X À 2 HW. 


Comment a-t-il accompli les desseins du Prince? Hô tohôn hoû kông tch6 ÿ 


7 I À 2 Z À. (Mencius.) 
3° Hoû marque l’ablatif. 
EXEMPLES : 


Ce qui sort de vous retourne à vous. Tohoù hoû eûl tohë, fàn hoû eûl tch6 ÿ 


出 竹 评 者 。 反 乎 评 者 也 . 
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Celui qui aime l'étude, approche du savoir. Ha6 hiô kfn hoû tcha 好 学 
L À 4. 
4 Hoû marque le locatif. 
EXEMPLE : 


Celui qui connaît les décrets du ciel ne se place pas sous un mur qui me- 
nace ruine. Tchë min tchè poü 1ÿ hoû niôn tsiäng tcha hiâ 41 © # À 


PRHELZT. 


5° Hoû marque l’instrumental. 
EXEMPLE : 
On lit dans Mencius : 
Après nous avoir rassasiés par sa vertu, il nous a rassasiés par l'humanité et 


Ja justice. Kaÿ pad y të pad hoû jôn nÿ É BUS ELCSX. 
Huitième usage. 


La particule Hoû À signifie sur, super. 
EXEMPLE : 


Le Prince doit, avant tout, veiller sur son principe moral. Kiün tsè siën 


tohén hoû tÿ À + À M Æ f. 


Neuviéme usage. 


La particule Hoû placée après un adjectif sert à faire des comparatifs, 


des superlatifs. 
EXEMPLES : 


Rien n’est plus élevé que le ciel. Mô kaô hoû ti 和 À 高 手 天 . 

Je suis plus âgé que vous d’un jour. Où ÿ jë tchàng hoû eûl Æ# — H 县 
予 尔 . | | 

En fait de manque de respect, il n’y en a pas de plus grand que cela. Poù 

xin mô t4 hoû ché 不敬 莫大 手 是 . 

Le Roi changea beaucoup de couleur. Ouâng pién hoû si Æ # $ €. 

Si cela est ainsi, (ce parc) était excessivement grand. Jô ché kÿ tä hoû À 
ÉRXE. 


Il aime le Prince de Tsÿ plus que les Barbares des montagnes. Gay Tsÿ heôu 


hoû chän jông % 2 LE Æ IL] X. 


Dixième usage: 


La particule Hoû <Ë est souvent employée pour marquer l’admiration, la 
compassion, la pitié, la douleur, l’indignation, le doute, Tän tsë K 人 能. 
EXEMPLES : 


Quelle profondeur! Chën hoal chën hoû ZE EE, Æ EI 
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Qu'elles sont sublimes! Kf chên ÿ hoû JL %£ À 1 

C'est immense! Yâng yâng hoû ÉE EI 

Oh! qu’elle était grande, sublime, la vertu des Rois Y4o et Chén! Où hoû 
Yao Chün tchë të thé ÿ DE LÉ € HE 7 (6 Æ Æ. 

Hélas! hélas! je n'ai encore vu personne qui sache bien reconnaitre ses 
fautes. Kÿ ÿ hoû où ouy kièn ntn tchiky k6 已 À À Æ À À 6 1H 
Ah! il enrage d’être sans emploi public. Yuén hoû poiy 28 Æ& Æ JI. 

Confucius disait : Heureux les parents qui jouissent de la piété filiale de 
leurs enfants. (Té-Hid.) Tsè yuë foû moù xy chuén ÿ hoû + F1 À Æ 

K À F. 

S'il en est ainsi, les sages sont inutiles à un royaume. J6 ché hoû hién tchè 
tchë où ÿ yü kouëÿ À Æ À EE 6 2 6 4e M EE 4. 

Si l’on n’a pas l’adresse insinuante de T® (intendant du temple des ancètres), 
et la beauté de S6ng-Tchäo, il est difficile, hélas! d'avancer dans notre siècle. 
Poü yeou choù to tch6 lin eûl yeoi Séng-Tchâo tcha mèy lan hoû mièn yü kin 
tech ché ÿ 2” M LE 2 Ak M 6 RU ZE PHMRTZ 

世 


Parlant de Yuën-Ouàn, le philosophe dit : Hélas! je le vis toujours avancer 
el jamais reculer. Tsè ouy yên yun yuë sy hoû où kién kfy tsin ÿ, ouÿ kién 


xytoh6y 子 谓 颜 油 日 惜 争 吾 见 其 得 也 末 见 其 止 也 . 


Onzième usage. 


La particule Hoû a souvent le sens des mots suivants : envers, eryd, 
conträ, adversus; parce que, de ce que, eo quûd, quia; comme, tanquäm, vr'out. 
| EXEMPLES : 
Pieux envers les esprits. Hig6 hoû eûl chên :Æ < F1 fi. 
Ne pas murmurer contre les autres. Poù yuén hoû jôn ZÆ 2k & À. 
Si l'on a le cœur pur, à quoi bon s’affliger de n’avoir pas de demeure? Sin 


oa hi, hb hiug hoû oa kiä 9 #6 FE fl 1 EE À. 


Ne vous étonnez pas de ce que le Roi n’a pas de prudence. Où hoây hoû 


ouâng tcha poi tohè % EL EE 7 A €. 
Agir comme un homme riche. Hin hoû foù kouÿ fr £ à À. 


Douzième usage. 


La particule Hoû est souvent explétive, sans aucune signification; elie 
n’est placée dans le discours que pour l’euphonie. 分 54 之 f&, 
EXEMPLES 


Se promener sur le fleuve Jaune. Hô ching hoû yâo siio if E Æ & À. 
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Pour qu'il devienne préfet, quelle difficulté y a-t-il? Yü ts0hg tchén hoû hb 
yeoù à LE Et £ 17 À. 
Le roi ému de ces paroles changea de couleur. Ouâng pô jân pién hoû së 


E Ÿ À NE €. 
” Treizième usage. 


La particule Hoû se rencontre parfois avec la signification de Où, ubu. 
EXEMPLE : 
On lit dans Mencius : Si l’on entre en charge, ce n’est pas à cause de la 
pauvreté; il y a cependant des cas où c’est à cause de la pauvreté. Jén feÿ 


oûy pi ÿ eûl yeoù ch hoû oûy pi FE JE À À 4 10 À Hé EE & À. 


Quatorzième usage. 


On rencontre, dans de bons auteurs, la particule Hoû  interrogative suivie 
de l’interjection Tsaÿ ÿ%. C’est afin de faire durer le doute du lecteur, tout 
en y ajoutant un profond sentiment de regret, d’étonnement, d’admiration. 

EXE3SIPLES : 

La clémence est-elle donc si éloignée? Jên yuèn hoû tsaÿ 仁 这 手工. 

Si notre Prince arrive, nous reviendrons à la vie! Heoû l4y ngo kŸ foù sn 
hù 后 来 我 其 复生 和 卑 . 

Le philosophe dit : 86，vous êtes sans doute un sage éclairé; moi, je n'ai pas 
le loisir de m'occuper de cela. 86 ÿ hiôn hoû tsaÿ: foi ngb tsë poi hi HS | 


LE 0 À À HI À HE. 


Quinzième usage. 


La parlicule Hoû sert à adresser la parole à quelqu'un. Elle marque le 
vocatif. Hoû chin f 4. 


Seizième usage. 


La particule Hoû “À sert à former douze ou quinze expressions qu’il est 
utile de faire connaître. Ces expressions n'embarrassent qu’au début. Nos lec- 
《curs ne perdront pas de vue que souvent on intercale un ou plusieurs mots 
entre les expressions formées par Hoû “Ë sans que le sens en soit modifié. 
Pour la traduction, il faut les réunir. 


1° Hô hoû 何 É, pourquoi? cur, quaré? 
EXEMPLES ! 


Pourquoi dit-on qu’il se réjouissait d’avoir soumis le royaume de Tsÿ'? Hô 


yan hoû hy foi tsoû {1j = E À AR %. 
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2 Choû hoû JÆ $, presque, peu s’en faut que, ou Kÿ hoa BE 手 ， 
fermé, parüm abest quin. 
EXEMPLES : 


Peu s’en faut que Houÿ ne parvienne à la sainte voie. Houÿ ÿ kgy choû hoû 


chéntéo [9] 4  Æ ÏE. 


Si le roi aime beaucoup la musique, le royaume de Tsÿ est presque à la 
veille d’être bien gouverné. Ouâng ha0 1 chén, tsë Tsÿ kouë k# choùû kÿ hoû 


EFRÉEMNÉRKEÉS EF. 
3° Kÿ ÿhoû 已 À À, cri de douleur, de regret. 


EXEMPLE : 


Ah! quant à moi, je n’ai jamais vu un homme reconnaître ses fautes. Kÿ ÿ 


_ hoû, où ouf kién tchi kfy k6 已 À $ EE À ER 1 KE 
如 Yeôu hoû 四 SË, passer par un lieu. 


EXEMPLE : 


Il voulut passer par le royaume de Tsÿ, mais on ne le reçut pas. Tsièng 


yeôu hoû Tsÿ; Tsÿ jên poù là ## EH E À 6 À À Ki. 


5° Yôn hoû Z+ É est une formule qu'affectent certains auteurs chinois. Bien 
qu’elle ait semblé dépourvue de signification à certains sinologues français, 
nous ne la jugeons pas ainsi. Ce mot double Yan hof 7% implique l’idée 
du commandement, d’un ordre douné; elle confirme aussi, avec autorité, le 
sens qui à été émis. 
i EXEMPLES : 
Est-ce qu'ils ont dit que vous en fassiez votre ami? Kÿ yuë yeoù tché yüûn 
bo EH X Z x F. 


Un ancien a dit : Respectez-le avec soin. Koù tch6 jn yn yedu ytn， 86 tch6 

ytn hof 古 之 人 言 有 言 事 之 云 乎 . 
6° Yeoû hoû À ce ， de même que, sicut, perindé ac. 
EXEMPLE : 

Si vous aussi traitez Hoauy de même que vous traitez L$, cela est permis. Tsè 

tché tohoû Houÿ ÿ yeoû hoû où tchi tchof LY ko ÿ 2 LB [rl À 8 
À < L SE D 4. 
7° Lin hoû RE Æ, 11 est difficile de. 


EXEMPLE : 
Il est difficile d'échapper à la haine des hommes de ce siècle. Lân hoû mièn 
fü kintohé chéÿ RE $ 3 8 7 ZE X. 


8 Nÿ hoû 宜 É, 1 est juste, il convie. 
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9° Où hoû 5 Æ a le sens du mot Yü Ÿ®, en quel endroit, quel lieu. 
Quonam loco? 


LXEMPLE : 


Où a-t-il commis un adultère? Où boû ga 5 $ 2? 


10° Où hoû 2 Æ veut dire encore : comment? en quoi? sur qui? 
EXEMPLES ! 
Comment l’Empire sera-t-il pacifié? Tii hié oùhoû tn X F 5 À E? 
Comment pourra-t-il acquérir de la réputation? Où hoû tchin mtn #5 
à À. 
En quoi sont-ils supérieurs? Où hoû tchang 5 E R? 
Sur qui a-t-il rejeté le crime? Où hoû kouÿ yoi }5 £ #5 | 


11° Dans la locution YE ché hoû +: 是 手 ， le mot Hoû est vide, 
explétif ; il n'ajoute rien au sens. 
EXRMPLE : 


Le sage pense qu’en cela le Prince Tchouäng-Kông a observé les rites. Kiün 


teè ouf Tchouâng-Kông yü ché hoû yeoù 1ÿ À + F4 LE À F E £ 6 M. 


12 Le mot Hoû entre dans plusieurs expressions dissyllabiques. 
Hoû chéng  E. 


EXEMPLE : 


Pourquoi les a-t-on rangés au-dessus des Princes feudataires? Hô ouy siû 


hoû tohoü he6u tchi ching 9 À Æ & À & Z E? 
S 3. MONOGRAPHIE DE LA PARTICULE Toh 者 . 


La particule Tohë %# n’est pas du nombre de celles qui ajoutent directe- 
ment à la grâce et à l'harmonie du discours. Mais elle a une grande influence 
sur la signification des mots auxquels on la joint. Il sera important de remar- 
quer surtout le rôle de cette particule lorsqu'elle se trouve séparée du mot au- 
quel il faut la joindre pour avoir le sens complet de la phrase. La langue chi- 
noise écrite n’offre pas d autre cas d’inversion que celui de quelques-unes des 
particules qui font l’objet de ce chapitre. 


Premier usage. 


La particule Tohë 者 jointe à un verbe actif ou à un verbe neutre en fait 
une sorte de substantifs verbaux. 


EXEMPLES : 
Æ Sën, naître, vivre, nasci. — Æ %# Sen tohô, les vivants, viventes. 
Æ 8è, mourir, mor. 一 死者 8è tch6， les morts, mortui. 


12 
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知 Tché, savoir, sctre. — 1 À Tchétohô, ceux qui savent, 
scientes. 

爱 Gaf, aimer, amare. 一 爱人 者 Gaÿ jôn tohë, ceux qui aiment, 
amantes. 


#X Kin, respecter, honorare. — ft À # Kin jbn tohë, ceux qui respec- 
tent les autres, alios venerantes. 

#6 Ch, tuer, occidere. 一 家 者 Chä tch6， les tués, occisi. 
a Kén, cultiver, colere. —# & Kén tché, les cultivateurs, 
| agricolæ. 

On lit dans le philosophe Mencius : Ceux qui aiment sont toujours aimés; 
ceux qui respectent sont toujours respectés. Gaÿ jôn tch6 jn hôn gaÿ toha; kin 
jôn tech jn hin kintohs 2% À À À Æ 2 ot À 6 NA UE L. 

Ce que l’homme ne peut certainement éviter, c’est la mort. 8è tchè jôn tche 
sù py poù mièn tchô y 死者 人 之 所 必 不 免 者 也 . 

L'agriculture est la base de la vie. Kén tch6 sin min tcha pèn ÿ ff # Æ 

# 之 本 也 . 

Les hommes cléments aiment les montagnes; les hommes savants aiment 
les eaux. Jan tchë 1 chän: tehë tchë 16 chouÿ = %# #8 II] à 41 #5 É 7K. 

Les châtiments, la mort, sont les moyens que le ciel emploie pour punir les 
coupables. Hin chä tchg tin tohô sù y tcohoi yeoù tsouÿ JE À #5 À 2 JT 

LI 5% À À. 

Le philosophe dit : Celui qui a des connaissances n'hésite point; celui qui 
a de l’humanité n eprouve point de regrets; celui qui a du courage n'a pas de 
crainte. Tsé yuë tchëé tch6 poùü houây; jên tchô poù yeoü; yông tchè poù Kit 

FTHHÉARLÉRERÉAH. 


Il y a trois sortes d'amis utiles et trois sortes d’amis nuisibles. Ÿ tchô sin 


yeot; sin tchè sän yeoû à # — À FH À — À. 


Deuxième usage. 


On rencontre, surtout dans les anciens livres, la particule Tohg %# jointe 
à un adjectif. Elle lui donne alors un sens plus précis, plus défini. 


EXEMPLES : 


又 Chén, saint, sanctus. ”一 型 者 Chéntochë, les saints, sancti. 

FR Ya, stupide, stupidus. — R # Yû tchë, les imbéciles, sfupidi. 
{= Jén, humain, humanus. 一 仁者 Jéntchë, les hommes humains. 
FX Hiën, sage, sapiens. — FT # Hiôntchô, les sages, sapientes. 
ÿX Tchën, véritable, verus. 一 诚 者 Tohëa tchÿ, la vérité, veritas. 

古 Koù, ancien, antiquus, — 5 # Koùtchè, les anciens, antigui. 
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Troisième usage. 


La particule Tohë # fait souvent l'office du pronom démonstratif : celui- 

ci, celui-là, cea, cela, ou bien l'un l’autre, le, la, les. 人 彼 者 。 此 者 . 
EXEMPLES : 

Ce qui dépend du ciel ne peut être prévu; on calcule ce qui dépend des 

hommes. Tsaÿ tiën tch5 lin tin; tsaf jôn tohô ÿ tohë 在 天 者 HE. 
人 者 易 知 . 

Ceux qui ont cinquante ans. Où chè toh6 IE F #. 

Le Prince, c’est le bateau. Kiün tch8 toheoû ÿ 如 者 和 也. 

L'humanité, c'est l’homme. Jôn tohè jôn ÿ 4° # À 4. 

Ceux qui gouvernent les hommes sont nourris par leurs administrés. Chè 


jan tch5g ohg yi jôn jé À #Æ & À À. 


Quatrième usage. 


La particule Tehg 者 sert à marquer, à établir la distinction qui existe 
entre les choses dont on parle, 
EXEMPLES : 
Ces deux choses. Te6 leang tch5 JE 雨 者 . 
Ces trois choses conserveront la table de vos ancêtres. Sän toh6 ÿ jân heoû 
nôn cheoù k#tsüng mia6 — # 2 28 28 É6 f Ke 252 NS. 
Ces huit choses. ge6 pi tohë 此 ÀÀ À. 


Cinquième usage. 


La particule Toh6 # est souvent accompagnée du mot final Ÿ 4. On 
remarquera cette adjonction dans les trois cas suivants : 


1° Si l’on veut définir quelque chose, la finale Ÿ A, corrobore, confirme 
le sens de la définition donnée. 
EXEMPLES : 
La vertu est la base, le fondement de. Ti tohë pèn y 德 者 本 也 . 
Les montagnes sont l’origine des fontaines. Chän tchg tsuën tchë yuên ÿ 


IL À KR 2 KA à. 


2° Lorsqu'on résume une idée, une énumération faite précédemment. Ce 
mode a beaucoup d'énergie dans la langue chinoise. Il revient à ces mots fran- 
çais par lesquels on se résume : ainsi, til est bien entendu que. 
EXEMPLES ! 
On lit dans le Tchông yông : Ainsi, cette droite lumière, dont nous parlons, 
ne doit pas être abandonnée une seule minute; s’il était permis de le faire im- 


180 GRAMMAIRE CHINOISE. 


punément, elle ne serait plus la vraie, la droite lumière. Ta0 ÿ toh6 poü ko 
siû yû 1ÿ; kô 19 foÿ taô ÿ 2 AE #5 À FT ZX EN ME © PJ ME FE 4. 
Le même ouvrage, parlant du juste milieu, dit : Ainsi, le milieu est comme 
a base fondamentale de tout l’univers. Tohông ÿ toh6 tiôn hiâ tch5 t& pèn ÿ 
中 也 者 天 下 之 大 本 也 . 
Ce brillant gouvernement, dont nous parlons, est semblable à ces grands 
joncs qui croissent le long des eaux. Foû tchfn ÿ tch6 pot loû ÿ À XX 4 
14 14 4. 


3° Les deux particules Tohè y 者 也 ou 者 # placées à la fin de la 
phrase ont une très-grande énergie. L'auteur vient d’énoncer une maxime, 
une sentence, un adage, etc., les deux particules semblent en résumer tout le 
sens et répondre au mot latin : amen, qui est le confirmatur de tout ce qui 
précède. 

EXEMPLES : 

La piété filiale consiste à continuer les œuvres de son père et à le rendre 
illustre aux yeux de la postérité. Foi kia6 tchè chân xy jhn tcha tché, chin . 
choë jôn tehë sétohéÿ % Bt 4 2 M À 2 76 © 8 Ù À 2 4. 

On n’a jamais vu une jeunc fille qui etudiat la manière d'élever des enfants 
pour se marier ensuite. Ouf yeoù hi yäng tsè eûl heot kiä tohô y 未 # Æ. 

R + NO Ji 8 À 4. 
Ils ont dû obtenir du ciel un temps qui était convenable. Pÿ yeoù t8 tiën 


ch6 tohù ÿ À À #8 X H5 À À. 
Sixième usage. 


Dans les livres classiques principalement, on rencontre la particule Toh6 %# 

placée après un substantif qui devient de la sorte un verbe neutre. 
EXEMPLES : 

Le mot Tchè £Ë signifie l'oiseau qui porte le nom de phasianus, faisan. Si 
l’on ajoute le mot Tohë : Tchè toh6 妈 #, cela voudra dire : ceux qui chassent 
les fuisans. Phasianorum venatores. 

Le mot Toi 更 signifie : liévre. Si l’on ajoute Toh : Toù tohè 更 #, on 
dira : celui ou ceux qui chassent les liévres. 

Les deux caractères : Teoi yâo 名 # veulent dire : la paille et le menu 
bois. En ajoutant le mot Tohë %# on aura : ceux qui ont besoin d'herbe et de 
bots. 


Septième usage. 


La particule Tohë %# sert à former plusieurs locutions, que nous réunis- 
sons ici sous un même article. Par exemple : 80 toh6 所 者 ，ce qus, ce que, 
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dont, c'est-à-dire le pronom relatif, régime direct d’un verbe actif. 2° L expres- 
sion 88 ÿtchè Jf LA #, qui veut dire : ce par quoi, la raison pour laquelle. 
3° L'expression K#ÿtohë 其 者，ce qui, la chose qui, ceux qui. — Il est bien 
important de ne pas oublier que presque toujours on intercale plusieurs mots 
entre ces expressions doubles. Le but est de frapper davantage l'attention du 
lecteur et de donner plus de vigueur à la pensée. Mais, en traduisant ces ex- 
pressions, il faut toujours les réunir, comme toutes les expressions analogues 
de la langue chinoise, bien que le mot Tchë soit séparé du premier, quelque- 
fois par huit, dix, quinze autres mots. 


4° De l'expression 80 tchg 所 %, ce qui, ce que, dont, quæ, quod, cujus. 
EXEMPLES ! ‘ 
Ce qu’on appelle l'humanité. Quod vocant humanitatem. ouf jêntohë 所 
B € #. 

Ceux dont parle le livre des vers étaient aussi nombreux que les arbres d’une 
forêt. Jili quorum mentio fit in libro carminum numerosi tanquäm sylvæ arbores. 
Chë sù ouf xy hoûy joë ltn tchà 5 JF F4 À À fn K €. 

Ceux qui partagent avec le Prince les affaires de l’administration Qui cum 
Principe res gerunt publicas. 8d yu kông tchén s6 tohù 所 与 其 政事 者 . 

Le motif pour lequel les anciens Rois n'ont pas donné à moi, votre serviteur, 
le royaume, et vous l’ont donné à vous, le voici. Siën kiün toh6 sè ouf poü yu 


toh£n kouë efl 14 kouë hoû kiün tohè À EE 2 À À RE EN 5 
E £ À #. | | 


® L'expression 8à ÿ tchg 所 LI 者 ，ce pourquoi, la raison pour laquelle. 
EXEMPLES : 
Ce en quoi le sage diffère des autres hommes. Kiün tsè tchô sè 了 yü jôn 
toh5 À + Z HA LR KR À À 


Par là je causerais de l’inquiétude à mon père. 8ù ÿ chè où kiün poù gan 


tobè JF LI  # À À & #. 


Le motif pour lequel je dis que tous les hommes ont un cœur plein dhu- 
manité. 8 ÿ ouf jn hiây yeoù poü jêntohé sintchô JF LI FH À À # À 

级 过 Dr 者 

3。 L’espression KYtoh6 其 %#, celui qui, celle que, ce que, la chose qui. 

EXEMPLES : 

Voïlà ce qu’on lit dans le Choi kin. KfYy kién yi kin tch5g joütsé HE HE À 
SE # fn DE. 

Ceux qui succéderont aux Toheoû. Kÿ xy Toheoi tchë 其 M 者 . 

Celle qui a entendu votre complot, je l’ai tuée. K4Y ouén toh6 où chi tch6 


KR D # 4 8 2. 
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Huitiéme usage. 


Dans les dictionnaires chinois, la particule Tchè 者 signifie : Le mot, l'ex- 
pression, quand on va donner une définition ou quand on veut dire : pour ce 
qu’il en est de ces mots. 

EXEMPLES 2 
L'expression Kia6 veut dire instruire. Kia6 toh5 xia6 ÿ 校 #5 2% 4. 
Le mot Si veut dire tirer de l'arc. Siù tchô ché ÿ 序 者 射 也 . 


Neuvièéme usage. À 


En poésie, la particule Tch6 者 se prononce tantôt Tchô, tantôt Tsd pour 
faire la rime avec le mot précédent. 


S À. MONOGRAPHIE DE LA PARTICULE Ÿ 也 . 


L'emploi de la particule Ÿ 也 est très-fréquent dans la langue orale, mais 
il l'est plus encore dans la langue écrite. Son role est plein de grâce et de dé- 
licatesse; toutefois il faut être versé dans la littérature chinoise pour sentir 
toute la grâce que cette particule ajoute au discours. Sa position détermine le 
degré de douceur qu’elle donne à la phrase, ainsi que les diverses acceptions 
qu’en reçoivent tour à tour les mots qui la composent. 

Voici les seize principaux usages de la particule Ÿ 也 : 


Premier usage. 


Les noms propres, surtout au commencement de la phrase, sont presque 
Loujours suivis de la particule Ÿ 也 Confucius n'omet presque jamais de 
i'employer en parlant de ses disciples. La particule Ÿ 也 veut dire alors : 
celui-ci, ile, iste; lui-même, ipsemet ; aussi, etiammet; quelquefois elle est comme 
une exclamation affirmative; enfin, elle a le sens des mots : quant à; pour, pro. 

EXEMPLES : 

Mon disciple 86 dépasse le but; Chang, au contraire, ue l’atteint pas. 88 ÿ 
k6; Chäng ÿ poù kÿ 6 4 58 © 5 45 À X. 

Tch&y est sans intelligence. Tchäy ÿ yû %& 44 À. 

Pour Së, il est léger, inconstant. 88 ÿ pÿ É6 44 É&. 

Quaut à Houfÿ, il n’est pas sans capacité. Houg ÿ poù yû 回 4 À &. 


Deuxième usage. 


La particule Ÿ 也 est particulièrement employée comme finale, comme 
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point euphonique pour terminer une phrase avec mesure, cadence et harmonie. 
C’est là un des principaux rôles de cette particule. 
EXEMPLES : 

Le commencement de la piété filiale. Hia6 tohë chè y Æ 之 #i 也 . 

La fin, le but de la piété filiale. Hia6 tcha tohông y Æ 2 #e 4i. 

De tous les hommes, il n’en est aucun qui ne boive et ne mange. Jhn mA 
poi ÿnohëÿ 人 莫不 人 饮食 也 . 

Vous êtes un homme bien passionné. Taïh jôn y ff À di. 

Je pourrais bien, moi aussi, juger les procès comme les autres. Tih kông où 
yooû jôn } S E4 # M À 4. 

Dans le deuil des parents, on n’examine plus si les enfants sont nobles ou 
plébéiens. Foé moù tchë säng oû kouÿ tsién yy 90 ‘HE 2 2 À JE 

一 à. 


Troisième usage. 


Il n’est pas rare de trouver, dans de bons auteurs, la particule finale Ÿ 4h, 
suivie de cette autre particule Ya SL. Ces deux particules réunies sont comme 
la confirmation de ce qui vient d’être énoncé. N'est-ce pas ainsi? N’est-il pas 
vrai que la chose est ainsi? 

EXEMPLES ! 


ll y en a qui ne sont pas négligents à mettre mes préceptes en pratique; 
parmi eux, ne faut-il pas compter surtout Houfÿ? (Lén-Yà.) Où tohë el poü 
ln tohÿ; kÿ Houÿ ÿ à PA 2 M À 5 0 ER. 

L'écrivain Geoü-Yâng-Sieoû dit : Il est évident par là que l’art de convertir 
le peuple procède d’une seule et même règle. KO kién hoë mîn toh6 ta0 tông 
tohôu ÿ koëy ÿyû PJ HE Æ KZ 2 [6] Hi —K 4 À. 

Quatrième usage. 

Lorsque la particule Ÿ 也 est suivie de la négation Poÿ #, non, ne pas, 

elle se traduit alors par ces mots : ni, non plus, neque, nec, nec plus. 
EXEMPLES 3 
ll n’écrivait ni ne pensait. Ta‘ ÿ poù siè ÿ po siang 他 也 不 窟 也 不 想 . 
Il ne voulut ni consentir ni refuser formellement. T& ÿ poi toüy ts6 ÿ poù 
pèn ja À 4 7 HE Ft A 7 À 16. 
Je ne sais point si cela est ou n’est point. Poù tohô ché y poi ché 不 知 
是 也 不 是 . 

J'ignore s’il est chez lui ou non. Poi toha tséy y poi tséy 不 知 在 也 
不 在 . 

Il n’a même pas dit une seule parole. Chô y poi oh y chia 5 48 À 


— 8 
9° 
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Cinquième usage. 


La particule Ÿ 4h, placée après le premier membre de la phrase, forme 
souvent une espèce d idiotisme chinois. C'est comme une exclamation faite au 
milieu de la phrase pour en confirmer le sens, Île corroborer avec énergie. 


Son cœur était enflammé par ces discours. Sin bi ÿ yeoù kÿ fén tng tà 
0 T 4 6 7 Ë X. 

Il ne répondit pas une seule parole. Ÿ ki ÿ chô poù tà — #1] 44 HE À F4. 

Je ne vous ferai pas grâce d’une seule tasse. Ÿ peÿ ÿ poi jad 一 人 至 也 
不 通 . 

Je ne le croyais pas tout d’abord. Ngb tsoi chë y poi sin 4% #7 H+ db 
不 信 . 

Son pinceau ne s'arretait pas. Pÿ ÿ poi tin 4% 4 # À. 

La nuit dernière j'étais un peu pris de vin. Ts yè ngù ÿ tsouf leao 了 昨夜 
我 也 醇 了 . | 

Les paroles de l’homme sur le point de mourir sont empreintes de la vertu. 


Jôn toh tsiang sb xy ytn y ohin À 2 À Æ À À dd %. 
Sixième usage. 


La particule Ÿ 也 produit un effet merveilleux dans les phrases où l'on 
fait une énumération, où l’on établit des distinctions, des catégories d'objets, 
une gradation. Elle suspend alors l'esprit du lecteur et l'invite à une plus 
grande attention. En soulageant sa mémoire, cette particule sert efficacement 
à retenir les détails de l’énumération ou de la distinction qui a été faite par 
un auteur. | 


EXEMPLES : 


Le philosophe Yâng-Tsè dit : La charité est notre demeure; la justice, notre 
route; l’urbanité, notre vêtement; la prudence, notre flambeau; la foi, notre 
cachet. Jôntsë ÿ: ngÿ loû ÿ: 1ÿ foù ÿ: tché tehoù ÿ: sfn foù } L2 Æ 4 D 

BE 4 18 FR 4 0 #5 40 4. 15 #4. 

Dans le livre Tohüng yông on lit ces mots : L'Empire peut être purifié; les 
dignités, refusées; les épées nues, foulées aux pieds; mais on ne peut se main- 
tenir dans un juste milieu; il n’y a rien de plus difficile à garder que ce juste 
milieu. Tiën hiâ ko kiôn ÿ; tsi loi ko ts5 ÿ; pô tao ko yâo ÿ: Tchông yông 
poë xb lôn ÿ 天 下 可 均 也 。 炊 入 可 各 也 。 白 刀 可 路 也 。 中 

6 EU É 4. 


La salle d'étude était dans un lieu fort calme; il y avait là des fleurs et des 
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herbes; des arbres et de l'ombrage; des poissons dorés peints qui semblaient 
vivre dans Jeurs étangs; des roches et des montagnes artificielles; tout, en un 
mot, s'y trouvait réuni. Choi fing tio tsïh tsïh: hoä tsäo ÿ yeoù; choû lin ÿ 
geoù; xin y king; kià chin chë; kién kién toüû yeoù 书 方 到 消 消 。 花 
草 也 有 .树林 也 有 。 金 筷 缸 。 假 山石 。 件 件 都 有 . 
Le livre Tchông yông donne les neuf règles suivantes d’un bon gouverne- 
ment : Se régler soi-même; honorer les sages: chérir ses parents; respecter 
les dignitaires; traiter avec indulgence les hommes ordinaires en place; aimer 
le peuple comme un fils; appeler auprès de soi les artisans; accueillir les étran- 
gers; bien traiter les grands vassaux. Sieoü chën ÿ; tsën hién ÿ; tsfn tsïh ÿ: 
kin tä tohën y; ty kiôn tchên y; tsè choù min ÿ; laÿ pë kong y; jeoû yuèn jên 
ÿ: houay tchoü heoû ÿ ES LEULHML EX E 4, 
2” LTÉE RAE KE LA À LME 


Septième usage. 


La particule Ÿ Ab, placée à la fin de la phrase, est souvent interrogative, 
de la même manière que les particules Hoû %, Yù 和 与. 
EXEMPLES : 
On lit dans le Lén-Yù : Tsè-Tohäng fit cette question : Les faits de dix siècles 
à venir peuvent-ils être connus d'avance? Tsè-Tchäng ouén : Chë ché ko tohë 
y FARM. + EN 9 br | 
On lit dans Mencius : Le boire et le manger dépendent donc aussi des cau- 


ses extérieures ? Jân tsë ch ÿn ÿ tséy ouéy ÿ 然则 食 人 饮 亦 在 外 也 ? 
Comment pouvait-il jouer des instruments? Hô ÿ nên koû yy 何以 能 


Et #s 47 


Huitième usage. 


La particule ÿ 也 s'emploie au milieu d’une phrase comme particule auxi- 
liaire. 
EXEMPLE : 
Voici quel est cet homme; il est doué de piété filiale et respecte ses atnés. 


Kÿ ouf jin yi hiaô tf ÿ À À À LE. Æ 5 4. 
Neuviéme usage. 


La particule Ÿ 也 a quelquefois le sens de seulement, tantüm; ad hoc unum, 
pour cela seul. 
EXEMPLE : 


On lit dans Mencius : Vous avez donc suivi Tsè-Ngâo dans l’unique but de 
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boire et de manger? Tsè tohë tsbng Tsè-Ngâo laÿ tou po tohoë ÿ F Z 
+ x KE 5 EX 4. 


Dimème usage. 


Dans les anciens livres chinois, la particule Ÿ 也 est fréquemment em- 
ployée au lieu et dans le sens du mot Toh6 #, qui; en latin : qui, æ, od. 
EXEMPLES : 
On lit dans Mencius : Quand ils sont devenus grands, il n’y en a pas un qui 
ne sache respecter ses frères aînés. Kÿ kÿ tchäng ÿ où poù tchë kin kfÿ hiong ÿ 
及 其 长 也 无 不 知 敬 其 兄 也 . 
Les anciens construisaient des tombeaux et ne faisaient point de tumulus. 


Koù ÿ mo eûl poü fén + 4 5 0 À À. 
Onzième usage. 


La particule Ÿ 4. suivie du verbe substantif étre Ch6 JF, placée soit au 
commencement, soit à la fin d'une phrase, veut dire : c’est cela méme, c'est 
ainsi. 

EXEMPLES : 

Cela doit être ainsi, la raison le veut. Ÿ ché 1ÿ ching ÿn kaÿtÿ 4 Æ 
LE. 

Quand même il vieudrait, cela serait inutile. Ya6 t& laÿ ÿ mô y6ng 要 他 
来 也 疫 用 . 

H n’est pas même un homme. Ÿ poù ché kx6jtn 也 不 是 个 人 . 

Il était du même âge que Pë-Kong. Yù Pi-KOng y tong ni6n ÿ HR à 
也 同年 一 . 

Eh oui! vous y êtes. Ÿ tohä poit 4 € À &. 


Douziéme, usage. 


La particule Ÿ 4h, ajoutée à la fin d’une phrase, qui est une réponse, en 
corrobore le sens. 
EXEMPLES : 
Cela est-il permis? Ko hoû 可 SË? 
Cela n’est pas permis. Poü kd ÿ 不 可 4. 
Cela est-il bon? Chin hoû 3% <Æ? 
Cela est bon, sans être parfait. Chân ÿ efl ouf te ÿ 5 Æ 而 未 元 也 . 
Ce n’est pas moi. Feÿ ngoy 非 我 也 . 
C'est la faute de la terre. Souÿ ÿ JR 4. 
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Treiziéme usage. 


La particule Ÿ 也 s'emploie avec beaucoup d'élégance comme signe pau- 
satif, entre les membres corrélatifs d’une phrase. Outre qu’elle repose la voix, 
elle attire davantage l'attention de l'auditeur. On en fait un grand usage dans 
la langue orale; la conversation des sinologues européens qui habitent la Chine 
pèche, en général, par l’omission de cette particule pausative et euphonique. 
Nous appelons l'attention spéciale de nos lecteurs qui s’exercent à la langue 
orale. 

EXEMPLES : 

Sa chevelure, il n’en prend pas soin; sa figure, il ne la lave point. Téôu ÿ 
poë soi; lièn ÿ poù sÿ BA 44 2 6 © ER 4 

Sa maio, il n'ose la remuer; sa bouche, il n'ose l’ouvrir. Cheoù ÿ poü tông: 
keoù ÿ poi kaÿ 手 也 不 动 . 口 也 不 并 . 

ll se fâche à droite, il se fache à gauche. Te3 y laô, yeoû ÿ laô Æ 4 

右 db fi. 
Il ne sort pas de chez lui et ne veut recevoir personne. Ÿ poû mên ÿ poû 


tchoë ; ÿ k6 kë ÿ poù hoty — 2 F9 4 À Hi — 14 # 4 7 À. 
Qualorzième usage. 


La particule Ÿ 也 a parfois le même sens que le mot Eûl 而 ef, aussi, 
et etiam, surtout lorsque l’on énumère quelque chose. 
EXEMPLES : 


Oa y trouvait aussi des amarantes violettes. Ÿ yeoù kz kouän tag 4 {j 


BE 
Et des orchis. Ÿ yeoù ÿn kioù 44 À tt #5. 
Et il deviendra même un demi-fils. Ÿ ko tsoû pinte 也 可 做 定子 . 


Quinzséme usage. 


En poésie, la particule Ÿ 也 s'emploie au lieu et à la place de Hÿ 分 ， 
caractère final ordinaire des pièces de vers; alors on la prononce Ÿ, au 4° ton. 
EXEMPLE : 

On lit dans le Cha kin : Un homme de cette sorte. Laÿ joù tcbë jôn ÿ 77 
如 之 人 也. 


Seizième usage. 


Cette particule fait partie du livre des cent familles, c'est-à-dire qu’elle sert 
de nom patronymique. 
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S 5. MONOGRAPHIE DE LA PARTICULE Ÿ 次 . 


Cette particule joue un rôle très-modeste entre toutes les autres. Nous n’a 
vons pu nous expliquer pourquoi les Chinois l’ont placée dans l’adage vulgaire 
que nous avons cité plus haut. 


Premier usage. 


La particule Ÿ “R est surtout employée comme finale pour conclure le dis- 
cours avec harmonie, pour ménager la chute de la phrase. 


EXEMPLES : 


0 Roi, parlons de l’humanité, de la justice, et rien de plus. Ouâng ÿ yuë jôn 
ngfetiÿ Æ 2 A  E 0 E À. 


Ceux qui connaissent la vertu sont rares. Tohë tè tohô siôn ÿ 知 德 者 


EF À. 
A ce moment, il se fait tard. Tsé ch jé ÿ mô ÿ JE H$ A E # À. 
Le ciel et la terre étant servis avec intelligence, le grand esprit se manifes- 


tait. Tign ty min tsÿ, chôn min tohäng ÿ X Hi O3 2%: hi 3 € 
J'ai l'humanité, la justice avec moi; cela suffit. Yeoù jan ngf eûl ÿ ÿ 有 


Ê & 0 © À. 


Si on ne l’élevait pas à un rang supérieur, il abdiquait son emploi. Poù 
ybng, 88 ÿ 3 ÿ Æ 3 Al 2j © À. 
Si une jeune fille a de beaux yeux, des cils agréablement courbés, on dit 
qu’elle est belle. Nid tsè mefÿ moi sieoû mefÿ koë ytn meyy À + J5 À # 
R FA 7 # À. | 


Je ne comprends pas de tels hommes. Où poi tohë tohë ÿ # À 41 7 X. 


Deuxième usage. 


Dans le corps de la phrase, et quelquefois à la fin, la particule Ÿ  c:1 
une confirmation de la pensée, une espèce d’exclamation : en vérité! celui 
est! 


EXEMPLES : 


. Qu'il est difficile de sonder le cœur de l’homme! Chén y jôn tsfn toha lân 


taiy À À A 1 22 RE SU 4 


Plus sage que Ya et Chuén, de beaucoup, en vérité! Hiôn yü Ya6 Chün 


gun ÿ HR ES HE ZI 
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Troisième usage. 


La particule Ÿ #2 est employée comme signe euphonique et pausatif dans 

les énumérations de choses. 
EXEMPLES : 

C’est là tout le maximum; on ne peut rien y ajouter. Tché y tsfn ÿ foù ko 
yiay € À # À % 1 JU im *. 

C’est là une belle, grande, profonde parole! Yan tsë tâ ÿ meÿ ÿ chôn ÿ 言 

HI X À € À HE À. 

Votre maître est un homme mort, il n’est pas vivant, il passera à peine 

quelques jours. Tsè tch5 siin sën sè ÿ foù chè ÿ poù kd siôn soû ÿ 子 之 先 


Æ HR ° 36 6 À À LI #4 K ZX. 
Quatrième usage. 


La particule Ÿ Æ est quelquefois suivie de cette autre particule Foi X 

pour attirer davantage, par une pause plus grande, l’attention du lecteur. 
EXEMPLES : 

Le philosophe dit : L'herbe pousse, mais ne donne pas de fleurs; si elle 
donne des fleurs, elle ne produit point de graines mûres. Voilà où en est le 
sage. Tsè yuë maô poü sieoû tchè yeoù ÿ, fou sieoû eûl poù chè tchè yeoù ÿ 
foi FHÉAEÉ EH À X À M À À À À À X. 

Le philosophe dit : Celui qui est sobre de paroles, celui-là est doué de l’hu- 
manité. Tsè yuë kÿ yôn ÿ taô kÿ ouf tchô jôn ÿ hoû + El À à 4 5) 

H £tRE. 


Cinquième usage. 


La particule Ÿ Æ sert à former quelques interjections de douleur : hélas! 
c'en est fait. Elle est alors suivie de l’un de ces mots : Hoû SB, Foù X. 
EXEMPLES : 


Quel malheur! Ÿ ÿhoû 已 À BI 
Hélas! hélas! je n’ai jamais rencontré quelqu'un qui sût bien reconnaltre 
ses fautes. Ÿ ÿ hoû où ouÿ kién nn kién kÿ k6 LÉ£ABERE 能 见 
其 过 . 
Hélas! c'en est fait, tout mon espoir est évanoui. Ÿ ÿhoû © 多 手 ! 
Hélas! je suis perdu. Ÿ ÿ foù 已 Æ I 


Sirième usage. 


En poésie, la particule Ÿ Æ se prononce sur le premier ton rhinois 
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& 6. MONOGRAPHIE DE LA PARTICULE Yôn 再. 


Cette particule ne présente pas de difficultés sérieuses comme certaines au- 
tres, dont le sens et le rôle sont si variés que les jeunes sinologues sont sou- 
vent arrêtés dans leur lecture. Voici les treize principaux usages du mot Yôn #. 


Premier usage. 


La particule Yin %# sert de finale harmonieuse. La phrase tombe avec 
d'autant plus de cadence que le mot qui la termine est sur le même ton que 
Yen. | 

EXEMPLES : 

Il ne peut éviter cela. Te poù t8 mièn yen H) À #8 & K&. 

Le sage se réjouit de trois choses; mais il ne compte pas, au rang de ces 
trois choses, la possession de l’univers. Kiün tsè yeoù sin 1 eûl ouäng tiën 
hié poï yù tsën yôn à À — M EX FAR FÉ. 

Si je voyage (dit Confucius) avec deux hommes, j'en trouve toujours un qui 
puisse m'instruire. Sän jôn hîn pÿ yeoù ngèdsô yên — À À; À À À EE. 

Que votre volonté soit faite sur la terre comme au ciel. Eûl tohé tch&n hin 


yô tf joù yü tiôn yên HEKTRMTEXE. 
Deuxième usage. 


La particule Yôn = , comme finale, est quelquefois suivie elle-même d’un 
autre mot et quelquefois de plusieurs. L'effet que se propose l’auteur est de 
doubier, de tripler l'attention, en insistant avec plus de persévérance sur les 
mots qu’il a en vue. 

EXEMPLES : 

Moi qui suis si peu capable de gouverner, j'épuise cependant à cela toute 

mon intelligence. Kouà jan tcha yQ kouë ÿ, tsin sin yin eùl y 6 À Z 
HE & #0 & KH ZX. 

C'est pour cela qu’on a dit qu'elle s’en était retournée. Koë y8n kouÿ yen 
eûl 6% 1 #5 5 NM. 

Est-ce que vous avez trouvé des hommes vertueux? Joù té jn yôn eùl hoû 

X A 5 H &. 

Tsè-Yeoû étant gouverneur de ja ville de Où, le philosophe lui dit : Avez- 

vous des hommes de mérite? Tsè-Yeoû ouÿ Où toh8n tsaÿ, ts yuë joa 外 jôn 


sénetlho SN METHKBNAEEH EF. 


Troisième usage. 


La particule Yén #5 est interrogative. Comment? pourquoi? d’où vient que? 
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Plus ordinairement, elle se place alors au commencement de la phrase. Cepen- 
dant, on la rencontre quelquefois aussi à la fin. 
EXEMPLES : 
Comment connaître les hommes de talent? Yan tchë hiéntsfy #5 4 Et # ? 
Comment saurait-il cela? Yin t8 tché 5 5 41? 
Comment serait-il inflexible? Yin tè käng #5 #8 DM? 
Quand on ne peut servir les hommes, comment pourrait-on servir les esprits? 


Ouÿ nôn s6 jin, yin lên s6 kouÿ À ÉE À À . & ÉE M? 

J'ignore ce qu'est la vie, comment saurais-je ce qu'est la mort? Ouÿ tchë 
sin, yôn tché sè À A Æ 0 5 A ZE. 

Votre talent est admirable; pourquoi cet excès de modestie? Tsäy kao, hb 


xi 和 yin Æ# 1 o 1] ni 47? 
Comment n’aurais-je pas peur? Où poù tchouÿ yan À HZ js 页? 
Comment pourrait-on m'empêcher de voir le Prince? Yën nên kiün tsé poù 


yatsiy À À F À 8 rk? 
Prince, pourquoi vous affligez-vous? Kiün, hb houin yin À fY À K. 


Quatrième usage. 


La particule Yin # signife où, à la question ubi. 
EXEMPLE : 
Si, dans le royaume de Loù, il n’y avait pas de sages, où et homme aurait- 
il trouvé des modèles pour le devenir? (Lén-yà.) Loëù of kiün tsè tohg s6 yën 


tsiis6 À 6 À + 4 Xi 6 H 7 
Cinquième usage. 
La particule Yin # signifie où, en quel lieu, et répond à la question quo. 


EXEMPLES : 
Ses fils, où iront-ils? K# tsè yôn ouang À  & 1€. 
Ceux qui avaient besoin d’herbe et de bois allaient là. Tsoü yâo tohô ouang 
7in #9 2 #6 LE dx. 
Ceux qui voulaient prendre des faisans et des lièvres allaient là. Tohè toù 


tchë ouang yin 4Ë & # 4 EE. 


Sixième usage. 


La particule Yën # est employée pour couper avec harmonie les membres 
d'une phrase. Dans ce cas-là, chaque période renferme le même nombre de mots. 


BXEMPLES ! 


L'année suit son cours et tout passe en son temps. 86 ochô hîn yôn, ouän où 


sin yin MH NY ÉE. 
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Les étoiles sont suspendues au firmament et le ciel couvre toutes choses. Sfn 
chôn hy yën, ouin oi foi yin RE RME. 

L'âme n’étant point mattresse d'elle-même, on regarde et on ne voit pas. 
Sin poi tsaf yin ché eûl poi kién 这 不 在 下 和 视而不见. 

Que n’ai-je un ministre d’une droiture parfaite! quand même il n'aurait 
d'autre habileté qu’un cœur simple et sans passions, il serait comme s’il avait 
lcs plus grands talents. J6 yeoù ÿ k6 tchËn touan touàn hÿ, où t& kÿ kÿ sin 
hieoü hieoü yin, kÿ joù yeoù yông yèo À  — TEEN EX 

KL EMAEÉ. 


Septième usage. 


Dans les anciens livres, la particule Yen a souvent le sens du mot Yü 
ÀS, à, dans, in, ad. 
| EXEMPLE : 
Un homme courageux entra par la grande porte; mais il n’y avait personne 
à la porte. Yông sé joù kÿ tâ mên; tsë où jôn yôn mêntchà 勇士 入 其 大 
门 。 则 无 人 再 前 者 . 


Huitième usage. 


La particule Yan 5, placée après un adjectif, a le sens de plus, de davan- 
tage. Il en résulte une sorte de comparatif. 
EXEMPLES : 

-__ Pour un homme, il n’y a pas de plus grand crime que de ne pas avoir de 

postérité. Jôn tohë tsouf mô ti yin oùütsintsÿ À 2 JE & X & 威 . 


Un fils a reçu la vie de ses parents; le lien qui lunit à eux est au-dessus 


de tous les liens. Foû moù sin tchë soùû môtä yen 5 H Æ 7 ME X &. 


Neuviéme usage. 


La particule Yin # a souvent le sens de l’un des trois mots suivants : Yü 

ché DS HE, là-dessus; Lay J%, alors; Tsë Hi}, alors. 
EXEMPLES : 

Là-dessus l'Empereur commence à monter sur un bateau et va sacrifier le 
poisson Ouÿ dans la chapelle du palais. Tign tsè yën chè lafÿ tcheôu tsién 
yeoù yi oûy miio K + #5 47 2K fr IE A Te KG. 

Celui qui remporte la vicloire sans rien faire de contraire à la justice, peut 
alors regarder cela comme une grande victoire. Chên où feÿ ngÿ tchè, yôn kù 


ÿ ouf té chôn J$ 6 JE € #6 À 1 LE %X HE. 
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Sur la montagne des nuages et de la pluie, il y a un arbre qu'on appelle 
Tohäng : les Empereurs recueillent des simples sur cette montagne. Yôn yà tché 


ohin, yeoù mo mên tchäng, kiün tf yén tsit yo SE M Z II, À À 5 M. 
À 6 +6 NN M. 


Dirième usage. 


Lorsque la particule Yain 机 suit un adverbe, elle en fait un substantif. 


EXEMPLES : 
Les choses des anciens. Ching yin tch6g 上 #5 #. 
Les choses des modernes. Hiä yin tchè 下 & 者 . 


Onzième usage. 


‘La particule Yin # a le sens du verbe Ché, étre. 


EXEMPLES : 


Qui m'a aliéné mon ami? mon cœur est bien affligé. Chouf houÿ tsè où? 


sin yôn tab taô BE À + 2 où #5 1 HI. | 
Quand nos Tcheoùû se transportèrent dans jest Tsïh et Tohkn furent (les 
royaumes sur lesquels) ils s’appuyérent. Ngd Toheoa tché tng tsiën, Tsïh 


Tohén yôn ÿ 8 M 2 NE 5 SP #6 


Douzième usage. 


La particule Yin # est le nom d’un royaume, d'une montagne célèbre, 
de la première année d’un règne, d'un oiseau de couleur jaune, etc. 


Treizième usage. 


La particule Y6n #$ sert à faire une sorte d’adverbe. 
| | EXEMPLES : 

Subitement. Subito, de repenté. Hoû yin 忽 看. 

Avec joie. Gaudenter. Hin hin yin Kk JFK 5. 

Peu après. Paulo post. Chad yin 少 #. 


$ 7. MONOGRAPHIE DE LA PARTICULE Tsäy ÿk. 


Cette particule Tsäy f$ joue un rôle assez modeste et ne présente aucune 
difficulté. 


Premier usage. 


La particule Tsäy PB s'emploie plus généralement à marquer l’interroga- 
lion. Elle se place à la fin de la phrase. Il n’est pas rare de la trouver accom- . 
43 
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pagnée d’une autre particule qui lui donne plus de force. Les particules avec 
lesquelles on trouve Tsäy %%, sont : Hô ff, Kÿ Æ#, Hf $, Où =. 
Ngin #, Hoû 手 , > 4. 
1° Tsäy FR, avec Hô fi. 
EXEMPLES : 

Pour quel motif? K#ÿ koë hôtsay 其 故 何 截 ? 

Que m'importe, à moi? Hô yeoù yi ngù tsay {1 #4 1 8 PR? 

Quelle difficulté y a-t-il? H6 lân tchë yeoù tsay 1 RE 7 À FR? 

Comment donc! Hô tsiy 何 城 ! 


2° Tsäy FX avec Kÿ É. 
EXEMPLES : 
Y a-t-il quelque chose de plus déplorable? Kÿ po chin ko sy tsay 共 不 
2R PJ À m? 
Tout ne sera-t-il pas au mieux? Kÿ po mey tsay À Æ F8? 
Comment ces deux disciples arriveraient-ils à ce degré de perfection? Kf 


en Le HT + 2 Px LI É X 7? 
3° Tsäy iX avec By $. 


EXEMPLE : 


Convient-il de faire cela? Hfg ko tsiy À jf #7 
4° Tsäy 蕉 avec Où $. 
EXEMPLE : 
Est-il digne qu’on s’occupe de lui? Oü tsioù ta tsäy à Æ 54 ? 
go Tsäy FR avec Ngân 发 . 
EXEMPLES : 


Où en est à présent sa beauté? K# meÿ ngän tsiy hô H Æ Æ ZX 7? 

Comment, à la fin, ne serais-je pas touché de compassion? Ng tohë sin 
ngän të eûl poi peÿ tesiy À 2 1 À 18 M À 2E F6? 

Alors ce qu’on nomme vertu naturelle, qu'est-elle devenue? Tsë sd ouÿ tà 


sin tchô ko ngin tsiy tsiy 则 PF 54 1 PE Æ Re Æ Æ 7 
6° Tsäy ÿX avec Hoû À. 


EXEMPLES : 
L'humanité est-elle donc si éloignée? Jin guèn hoû tsiy {2 2 
Le sage désire-t-il tant de choses? Kiün tsè ta hoû tsiy E F & 
| 1° Tsäy PR avecŸ db. 
EXEMPLE : 


A quoi sert de se fatiguer tant pour acquérir de la réputation? Hô py tsin 


kieOu jn toh5 y tsiy fn 24 EE 2R À fi  b? 


in? 
BR FR? 
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Deuxième usage. 


La particule Tsäy ÿ% marque souvent l'admiration, l’étonnement, la sur- 
prise. On la rencontre souvent placée, par élégance et par euphonie, avant le 
mot qui marque l’un de ces sentiments. 


EXEMPLES : 


Oh! quelle grande question! Té tsäy ouén X 5 fl 

Ah! quelle doctrine du saint homme! Té tsäy chén jên tchita6 X Fk Æ 
À 2 

Quelle affluence de monde! Choû hoû tsiy ÆE Æ ÿK1 

Quel beau et riche discours! Foi tsäy ytn hoû 富 À À À! 

Qu'il élait sage, ce Hou$ÿ! Hién tsiy Houÿ ÿ "EE ÿk [rl 41 

Qu'il était sauvage, ce Yeoal Ya tesiy Yeoû ÿ FF 5% FH 4! 

Ah! que son aveuglement est profond! Chèn tsäy k# houây ÿ 甚 蔽 其 
或 也 ! 

Quel Prince c'était que Chén! Kiün tsäy Chôn ÿ À PB À db! 


Troisième usage. 


… La particule Tsäy f%. à la fin d’une phrase, marque souvent aussi le doute. 


EXEMPLES : 


Suis-je capable d'aimer le peuple? Kd ÿ pad mîn hoû tsay 可 LI 4 Æ 
F ? 

Comment pourra-t-il se réjouir seul? Kÿ nêntoù 16 tsay + 6 29 &$ 5K? 

Est-il possible de servir le Prince avec un homme aussi ordinaire? Py fou 
kÔ yù s6 kiün yatsay ED % FH ÊE #5 À El F7? 

Confucius disait : En ce temps-là l’Empire était bien prés de sa ruine; 
hélas! il était dans un danger imminent. Je ne sais si ces paroles attribuées à 
Confucius sont vraies. Kông tsè yuë yü 86 cha ÿ, tiën hi ché tsäy hoû; po 
toh6 tsè yû tchén jin hoû tsiy A FHREEHEXTHREF. 

À FA JE 5 EN À À FX. 


S 8. MONOGRAPHIE DE LA PARTICULE YQ fl. 


La particule YQ SL est l’une des plus importantes. Sa signification est 
aussi variée que sa place dans la phrase, puisqu'elle ne compte pas moins 
d'une trentaine d'acceptions différentes. 1] sera important de remarquer que 
cette particule est employée à trois tons différents, savoir : au 2° ton Yà 与 ， 
au 3° ton Ya SH, au 4° ton Yé 与 . 


À 
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Particule Yà 和 与 au 2° ton. 
Premier usage. 


La particule YA f (2° ton) est une finale harmonieuse. 


EXEMPLE : 


C'est cela même que je disais. K# tsé tohs ouf y À JE 2 M &. 
Deuxième usage. 


La particule Y@ 与 (2。 ton) est interrogative ou dubitative à la fin d’une 

phrase. 
EXEMPLES : 

Est-ce là un sage? Kiün tsè jènyû Æ + À Hi? 

Tisse-t-il lui même cette toile? Tsè tchi tohë yQ 自 #& Z. fi? 

S'il en est ainsi, pourquoi Chtin ne s'est-il pas opposé? Jân tsè Chûn poù 
xya 2% HI FE # # 7 

Pourrais-je savoir cela? Kè të ouén yû PJ #3 Hi] AL? 

Je ne sais si cela est vrai ou faux. Poü tchë tchén yû poù tchén, ché yû poù 
ché 不 知 基 与 不 上 其。 是 与 不 是 . 

Il dit : Ccla étant ainsi, 8e est-il supérieur à Ching? Yuë jân ts6 86 yù 
chäng yû Fi 7À HU 66 © fi KR? 

Voici un beau passage du philosophe Mencius adressé a un Roi et dans je- 
quel la particule YQ SE est interrogative à chaque membre de la période. 

Serait-ce que les mets de vos festins ne sont pas assez copieux, assez splen- 
dides pour satisfaire votre bouche? et vos vêtements assez légers, assez chauds 
pour couvrir vos membres? Serait-ce que les couleurs les plus variées des fleurs 
ne suffisent plus pour charmer vos regards, que les sons et les chants les plus 
harmonieux ne suffisent pas pour ravir vos oreille ou enfin, les officiers du 
palais ne suffisent-ils plus à exécuter vos ordres en votre présence? (Mông-Tsë, 
cap. 1.) Yuë ouf feÿ kän poü tsioü yikeotiya HBÉHRERO 与 ? 

Kih jouën poi tsioi yütÿ ya RE BE # Æ ht 88 EL? 

Niâng ouÿ tsäy mién poi tsioi ché yi moi y0 ŸN 5 À & À EÆ 

k 目 #7 
Chan jn poi tsioù tin yü eûl yû 2 À À Æ EE 9 H Hi? 
Pian py poi tsioi oh Jin yü tsiën ya 便 辟 不足 使 合 放 前 与 ? 


Troisième usage. 


La particule Yo 与 (2° ton) placée à la fin d'une phrase sert également à 
marquer la louange, l'admiration et l’'étonnement. | 
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EXEMPLES ! 
La science de Chin oh! qu'elle était grande! Chén kÿ té toh6 ÿ yû 县 


K X 4 & À. | 
Mon disciple Houf était semblable à lui. K# où Houÿ ÿ yû À Æ [el 4 


Quatrième usage. 


La particute Ya 导 est quelquefois synonyme du verbe auxiliaire Ouÿ #. 
esse, étre. 

EXEMPLES : 

On lit dans l’ouvrage Kouë yà : Foü-Tch£&y, roi du royaume de OÙ, fut fait 
prisonnier par Kiù-Tsiën et mourut dans le pays de Kän-souf. Oû ouâng Foü- 
Tohfy yû Kiù-Tsiôn kin sè yü Kän-souÿ RE KR É RME 

T 区. 
Dans le même ouvrage : Le Prince de Ts 和 fut exténué par les hommes de 


l'Empire. Tsïh yQ tiën hi pk Æ Æ K F ÉÉ. 
Cinquième usage. 


La particule Yà 全 a souvent le sens des conjonctions ef, ou, ou bien, et, 
vel, ehiam; et avec, cum, préposilion. 
EXEMPLES : 
Les richesses et les honneurs. Foë yû kouÿ ‘#5 与 X. 
La charité et la justice. Jôn yû ngfy 仁 与 it. | 
Cela dépend du prince et de vous. Tsë tsaÿ kiün tsè yûtsè ÿ 则 Æ À 
和 与 子 X. | 
Se réjouir avec le peuple. Ya min ttog 10 与 民 同 fé. 
Il ne parle pas avec moi; il ne mange pas avec moi. Poù yû nge y8n, poù 
üngd oh 不 与 我 言 。 不 与 我 食 . 
Je m'entretiens tout le jour avec Houy. Où yQ Houÿ yn tehbng jè F 和 与 
EH à # H. 
Tuer un homme avec un bâton ou avec une épée. Chi jèn ÿ t yt tao 级 


À LIFE À 7]. 


Remarque. 一 La particule YQ 与 signifiant avec, cum, una, simul, est quel- 
quefois placée après son complément; il arrive même qu'elle en est séparée par 
plusieurs mots. C’est une tournure exceptionnelle qui revient surtout avec le 
mot Kù 可 . 

EXEMPLES : 
On lit dans le Lén Ya : Peut-on servir le Prince avec un homme vulgaire? 


Pÿ foû kd yû s6 iiin yateiy KB % PJ Re 3f Æ R 7 
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Le philosophe Mencius dit : Sachant qu on pouvait administrer avec Moë- 
Kông, il lui donna du secours. Tch6 Moü-Kông tchë kè y yeoù bin ÿ eûl siang 
thé 知 穆公 之 可 与 有 行 也 面相 之 . 


Particule Yà H£ au 3° ton. 
Sirième usage. 


La particule Yà Re (au 3° ton) veut dire souvent : à lui, au, à elle; dans 

ces cas, elle marque un régime indirect ou un datif latin. 
EXEMPLES : 

Il lui offrit le repas d'adieu. Yan tä tsién hîn EE ÂE ÊX fr. 

Après lui avoir rendu sa politesse. Yà ti kién lead 1ÿ É 4 HF 28. 

H lui offrit un festin, lui donna des vétements et lui fit préparer sa barque. 
Pà tsieoù fkn yù tà kÿ, ÿ foù yà ta tchouân, tt tchouân yù ta ts0 把 酒 蚀 

HER KMÉLEKMEARÉSE. 
Un domestique rapporla à sa fille. Yeoù kiä jtn pa6 yu siad tsié 有 家 人 


R ST oh HE. 


Septième usage. 


La particule TY ÉÊ signifie pour, pro, à cause de, propter, loco alterius. 
EXEMPLES: 


Je terminerai cette affaire pour vous. Yu ngÿ tchôh tsieoû ts6 s6 HE #R Rk 
就 此 事 . 

Je vais vous dire. Ngo yu ngÿ cho %8 HE #R a. 

On dirait que cet habit a été fait pour moi. Ki ÿ s6 yà ngù chôn châng tsoû 
tj A — US & 7 LE K 9. 

Serviteurs, frappez pour moi, de toutes vos forces, ce gaillard-là. Ts yeoû 
Jà ngd kif 1ÿ tà teé poù 左右 费 我 加 力 打 此 侯 . 

Allez vite et invitez-le, en mon nom, à diner. Kouaÿ kif yù ngo tsin t8 ta laÿ 


Be À HR 6 18 fb K. 
Huitième usage. 


La particule Ya É£ signifie se soumettre, se subjiceres suivre quelqu'un, se- 
qui aliquem; 4Ë. 
EXEMPLES : 
Qui pourra se soumettre à lui? Choù lôn yu tchë BE 7? 
Tout l’Empire se soumettra à lui. Tiën hi mô poüyàÿ K F À ZÆ SR 4. 
Le peuple ne sc soumit pas. Mîn foù ya J 3h HE. 
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La particule Yà 4 signifie employer, se servir, uti, adhibere, dans le sens 
du mot Yéng 用 . 
EXEMPLES : 
Il n’est bon à rien. Of yà % ft. 
Je n’ai pas encore employé ses talents. Ng ouf ya xy pèn s6 ÿ 3% % ÉE 
其 本 事 也 . | 


Les bruits répandus par les hommes sont sans utilité. Jôn tché ouf yôn ÿ 


oû 7 AZBEMAAX. 
| Dixième usage. 


La particule Yà S signifie permettre, autoriser, accorder, concéder. 
| EXEMPLES : 
Il lui permit d'entrer. Ya kfytein 锚 8. 
I ne l’autorisa pas à communiquer avec la Chine. Poi yù tOng Tchôüng- 
kouë Æ EE [ol cf Fi. 
Confucius dit à l’un de ses disciples : Vous affirmez n’être pas tel; moi, j'ac- 
corde que vous n’êtes pas ce que vous pensez. Foù joù ÿ où ya joù foù joù ÿ 
5h A0 4 0 EE iX 56 A0 4. 
J'admets que vous n’êtes pas l’égal de Houÿf. Où Ya joù foù + 1% 
5 如 4. 


Onzième usage. 


La particule Yà Æ signifie confier, livrer en dépôt, confidere, tradere. 
EXEMPLES : ° 


Chûn possédait l’Empire; qui le lui a confié? Chtin yeoù tiën hiâ; cho yû 


th É 5 X Fo St 27 
Le ciel le lui a confié. Tiën yù tchô 天  Z. 


Douzième usage. 


La particule Ya SHÈ veut dire : aider, secourir, adjuvare, opitulari. 
| EXEMPLES : | 


Prendre exemple sur les autres pour faire le bien. Tsiü tchoü jn ÿ ouÿ cha 
RH AU à. 
C'est aider les autres hommes à faire le bien. Ch6 yu jôn ouf chân tché : 


Æ Et À À & # 4. 
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La particule Yù ÆË. veut dire : recevoir, admettre, reconnaître, accepter. 
EXEMPLES : 

Si un homme s’est purifié pour devenir mon disciple, je le reçois comme un 
homme purif6; je ne réponds pas de son passé. Jôn kië kÿ ÿ tsfn, yù k#ÿ kië 
y poù pad kÿ ouing ÿ À M © LI 8 0 EE À 4. À À € 4. 

Le philosophe dit : Le savant dont la pensée est dirigée vers le bien, mais 
qui rougit de porter de mauvais vêtements, de se nourrir de mauvais aliments, 
n'est pas encore apte à recevoir la parole de justice. Tsè yuë : 86 tché yü taé 


eûl tohg ngô 了 ngô ché tohë, ouf tsioù ya ngÿ ÿ F A Æ & À 3 10 
À MK À 0 7% LE SE ER 也 . 


Quatorzième usage. 


La particule Ya SÊ signifie donner son approbation, son consentement, an- 
nuere, approbare. 


EXEMPLES : 


J'approuve Tièn. Où yu Tièn ÿ + SE HA 4. 
Le ciel et la terre approuveront ses desseins. Tiën tf yù thé 天 Jf 7. 


Quinziéme usage. 


Après le verbe auxiliaire Kd 可 ，la particule Ya 锚 a le sens du mot 
pouvoir, posse, incipere. 


EXEMPLES : . * 


11 peut pratiquer la vertu. Kd ya joùtë HN É À À. 
La femme secondaire et le maître peuvent-ils s’asseoir près l’un de l’autre? 


Tsiè tchoù kÿ ko ya tog ta6 À ÆE EE PJ À [r] H? 
86 commence à pouvoir citer le livre des vers. 88 ÿ chè ko ya yôn ohë hy ÿ 


D &LRUÉS EC À. 


Seizième usage. 


La particule Yà ÆÈ signifie manifester, montrer à, faire connattre. 
| RXEMPLE : 
Je n'ai fait aucun acte que je n’aie communiqué à deux ou trois d'entre 
vous. 人 ) Où où htn eal poë yà eûl sin ts tohÿ FAT AA 
二 于 者 . 


LANGUE ÉCRITK, 201 


Dix-septiéme usage 
La particule Ya S£ signifie prévarr, pressentir, aller au-devant dans l'avenir. 


EXEMPLE : 


Je ne cherche pas à savoir ce qu'il fera quand il m’aura quitté. Poü yù kÿ 


to 好 y Æ À K 3 4. 
Dix-huitième usage. 


La particule Ya ÉË signifie attendre, expectare. 
| EXEMPLE : 


On lit dans le Lén yà : Les années ne nous attendent pas. Soufÿ poù ngo 7 


M À K Et. 
Dix-neuvième usage. 


La particule Ya ÉË se traduit quelquefois par traiter, regarder comme. 
EXEMPLE 8 


C'est pourquoi on ne le regarde pas, on ne le traite pas comme un ambas- 
sadeur. Koù poë ya ché 故 不 磺 使 . 


Vingtième usage. 


La particule Yùà SÈ signifie s'associer, s'unir à quelqu'un, fœderari. 
EXEMPLES : 
On lit dans le Lén yu : Si je munis avec les compagnons de ces hommes, 
alors avec qui ferai-je alliance? Où feÿ kÿ jôn tchë toù yù eûl chouf ya 吾 


JE À A 22 LE SE Mi FE À. 


Les membres d’une conjuration portent le nom de Téng yù K À. 


Vingt et unième usage. 


La particule Ya £H£ veut dire étre bien avec quelqu'un, étre en bons termes 
avec lui. 
EXEMPLES : 


Il est bien avec moi. Siing yù ngd #4 St #8. | 

ls se parlaient l’un à l’autre. Siäng ya yén yuë Ad 2 à H. 
Vingt-deurième usage. 

La particule Ya M signifie distribuer, donner, accorder un bienfait. 


EXEMPLES 3 


Faire du bien à quelqu'un. Chè yu jôn 施 Æ À. 
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Le philosophe dit : Donnez-lui une mesure de riz. Te3 yuë yà toh5 foù + 
AR ZÆ (1). 

Yuën-S6 ayant élé fait gouverneur, on lui donna 900 mesures de riz; il les 

refusa. Yuën-8ë ouf toha tsaÿ yu tohô jy xieoi pô ts it E 7 Æ R 
ZRLÉH. 


3° Particule YU au 4° ton. 
Vingt-troisième usage. 


La particule Yä M (au 4° ton) signifie assister à, étre présent à, prendre 
part d. 
EXEMPLES : 
Assister à la messe. YG my 人 sä SL 5ù A. 
Confucius dit : Pour moi, si je n’assiste pas au sacrifice, c'est comme si jc 


n'offrais pas le sacrifice. Où po y@ tsÿ joù poù tsÿ + Æ 1 5 41 À X. 
Il ne put prendre part à l'administration. Tsë poù té yû yü kouë tchén 则 


不 得 与 于 国政 


Vingt-quatrième usage. 


La particule Yü M veut dire concerner quelqu'un, regarder une chose comme 
nous concernant, nous appartenant. 
EXEMPLES : 
"Les Empereurs Chin et YE obtinrent l’Empire; cependant ils ne s’en regar- 
daient pas comme les mattres. (Lén-Yà.) Chtin y6 tchë yeoù tiëh hi ÿ eûl poü 


yéyén À & 2 4 X F 4 M À NA. 


Le sage se réjouit de trois choses; obtint-il le gouvernement de l’État, il ne 
se regarde pas comme le maitre de l’Empire. Kiün tsè yeoù sän 16 eûl ouëng 


tién hi poi y6 tsôn yôn À $ À = À M EX FA FE. 


Vingt-cinquième usage. 


La particule Yü #i sert quelquefois à marquer la comparaison entre deux 
choses dont l’une est préférée à l’autre. La chose préférée est indiquée dans 
le deuxième membre de ‘a phrase par ce mot Lin ‘#, valoir mieux, étre pré- 
f'érable à. 

EXEMPLES : 
En fait de rites, la parcimonie vaut mieux que la prodigalité. Lÿ y6 k#ÿ ch 和 


y ltn xiin 惩 与 其 诸 也 宁 位 . 


(1) Mesure contenant cinq boisseaux et quatre picotins. 
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Le sage, au lieu de faire en sorte que le traitement l’emporte sur les digni- 
taires, préfère que les hommes soient supérieurs à leur traitement. Kiün tsè 
yä kÿ chè chë feoû yi jôn ltn ché jên feoû yi ohg 君子 和 与 其 使 食 浮 

_ RATÉAPFRE. 


Vingt-sixième usage. 


Dans quelques auteurs très-anciens, tels que le philosophe Mé-Tsè, la par- 
ticule Yé SL est synonyme parfois de Joü AN, si conditionnel. 
EXEMPLES : 


Si celui qui est le chef des hommes n’est pas bienfaisant. Yé ouÿ jn kiün 
tchè tohë poi houy R À À À Æ Z À À. 

Si quelqu'un tue un innocent, il vaut mieux qu'il fasse la faute de ne pas 
suivre les règles ordinaires. YE kÿ chä po ouf Ita ohg poi kin Æ HE À 7 


REX E. 


Vingi-septième usage. 


La particule Yä fi est souvent die Lu du verbe Ouÿ PE. appeler, vo- 
care; et Yuë FH, dire, dicere, 
EXEMPLES : 


On l'appelle un quadrupède. Pourquoi cela? YE toh5 toheoü. Hô } Hi 7 


M o fJ 也 ? 


Les hommes du siècle ne diront pas que je puis mourir. Ché jn poù y lôn 


sù 世人 不 与 能 死 . 
Vingt-huihiéme usage. 


Nous indiquons seulement pour mémoire que la particule Yé Æ a encore 
quelques significations particulières : 4° C’est un nom de famille, un Sfn %f. 
2° C'est le nom d un royaume, d'un personnage, d’une montagne. 3° C’est le 
nom d'une ville de troisième ordre. 4° C'est le nom d’une dignité chinoise. 


& 9. MONOGRAPHIE DE LA PARTICULE Ÿ JJ. 


La particule Ÿ JJ joue un des plus grands rôles entre tous les mots de 
cette classe. Ses différentes acceptions sont très-nombreuses, et le jeune sino- 
logue est souvent arrêté dans ses lectures faute de connaître la signification 
si variée de ce mot et son influence dans le discours chinois. Nous allons don- 
ner les trente-trois principaux usages dû mot Ÿ JL]. Généralement Ÿ 以 se 
place avant le mot qu’il qualifie. Après avoir énuméré les cas où l’on place cette 
particule avant, nous ferons connaître ceux où elle se postpose. (Voir page 215.) 
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Premier usage. 


La particule Ÿ 以 sert à marquer le régime direct d’un verbe, c’est-à-dire 
l’accusatif latin. Le mot Ÿ 有 précède presque toujours le régime. Nous 
avons vu ailleurs que, dans la langue orale, on employait souvent les mots 
Pa 把 et Tsiang 将 pour marquer le régime direct. Dans la langue écrite, la 
particule Ÿ LL joue le même rôle. 

EXEMPLES : 

Donner l’Empire à quelqu'un. Littéralement : Prendre l’Empire et le donner 

à quelqu'un. Ainsi dans les exemples suivants : Ÿ tiën hi yu jtn 以 天 下 
与 À. 

Le sage conserve l'humanité dans son cœur; il y conserve aussi l’urbanité. 
Kiün tsè ÿ jôn tsën sin, ÿ lÿ tsën sin À TUCFLUREF D. 

Si vous parlez de bénéfice. Ÿ 1f ohë LI FJ X. 

L'action d'enseigner aux hommes la vertu se nomme droiture de cœur. Kiaé 
jn ÿ chén ouÿ toha tohbng k À LI % 54 Z À. 

L'action de distribuer aux hommes ses richesses se nomme bienfaisance. 
Fên jên ÿ tsfy ouf thé houÿ #} À LI Fj 4 Z À. 

De tous les hommes de Te il n’en est aucun qui parle d'humanité et de 
justice au Roi. Tsÿ jn où ÿ jn ngÿ yù ouâng yôn tohè # À & LI À € 

REÉ#. 

Faites-y planter des mûriers. Choû tohë ÿ sing 4 2 LI Æ. 

Remplacer une grande victime par une petite. Ÿ siad ÿ tâ LI of 5 大. 

Trois fois il refusa l’Empire, et le peuple ne voyait rien de louable dans son 
action. Sän y tiën hié jéng, min où të eûl tehën yin 三 LI X F 

#6 13 10 5 À. 


REMARQUE. 一 La particule Ÿ JL], marque d’accusatif, se postpose quelque- 
fois. Il sera important de ne pas perdre de vue cette observation. 
EXEMPLE : 
Il ne m’estime pas purifié. Poù ngo sia6 y 不 我 三世 au lieu de Ÿ ngd 
poü sia0. 
Deumièéme usage. 


La particule Ÿ JA, marquant l’ablatif, le mode ou l’instrumental, se place 
ordinairement avant son régime. Si elle est placée après, cette particule mar- 
que le résultat, l'intention. 

EXEMPLES : 


Permettez-moi d'emprunter une comparaison à l’art militaire. Tsin ÿ tohén 


7 ALIM. 
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Si ceux qui ont fui de cinquante pas se moquent de ceux qui ont fui de cent 
pas, que pensez-vous de cette conduite? Ÿ où chë poû sia6 pi poû tsë hb joù 
以 五 十 步 笑 百 步 则 何如 . 
Avec la nature de l’homme on fait l'humanité et la justice; avec le saule 
flexible, on fait une corbeille. Ÿ jn sfn oûy jn ngÿ, ÿ kgy lieoû ouÿ peÿ kiuên 
DAËSCMUAMAHÉ. 


Tuer quelqu'un avec un bâton ou avec une épée, y a-t-il de la différence? 
Aucune. Chä jôn ÿ ytn yù tao yeoù ÿ hoû, où ÿ $ > # À LI € Hi TJ 
À 用 o æ 以 KR 4? 


Autrefois nos illustres Rois gouvernaient l’Empire par ou d’aprés la piété 
filiale. (Hiaé-Kin.) Sÿ tch6 min ouâng tchë ÿ xia6 ché tiën hi ÿ À # HI 
EZUÆRXT à. 
Le cœur est asservi par le corps. Sin ÿ hîn yü op LI JE TE. 
Ils perdirent l’Empire par leur inhumanité. Ch tiën hiä ÿ ÿ poù jôn 秋天 
下 也 以 不 仁 . 

Éclairez-moi par vos insltructions. Min ÿ kiaô go HA LI XX XX. 

L'homme humain s’acquiert de la considération par le bon usage de sa for- 
tune; l’homme inhumain augmente sa fortune aux dépens de sa considération. 
Jan tohg y tsäy fä obin; poi jôn tchè y chên 全 tsfy 仁者 以 财 发 身 。 

不 仁者 以 身 履 身 . 


REMARQUE. — Par euphonie, certains auteurs placent la particule Ÿ JA 
après le mot qu’elle doit précéder. 


EXEMPLES : 


Par la tradition. Tchouân y fK 以 au lieu de Ÿ tchouän. 

Pour cela. Hô ÿ ff LA au lieu de Ÿ 6 LI ff. 

Il joignait la nuit au jour Yè ÿ kÿ jé 2% LI $ H au lieu de Ÿ yè etc. 
Par l'habitude la loi est passée en usage. 8ÿ ÿ tchôn sioù #7 LI Hù #. 


Troisième usage. 


La particule Ÿ 以 signifie pour, pro, à, ad, ut. 
EXEMPLES : 


Ne soyez pas avare du jade et des perles pour consoler ma vicille imagina- 


tion. Laÿ poi ltn tehoi yü ÿ oéy la honây #5 À # Xk E LI À € À. 


Entendre une chose suffit pour en savoir dix. Ouén yy tché ohg 并 一 


以 知 十 . 


Mes forces suffisent pour soulever un poids de 3,000 livres. Où 1ÿ tsioù ÿ 
xia pixiin À Ÿ Æ LE À &. 
Rendre le bien pour le mal. Ÿ té paô yuén LI f$ $R 8. 
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Cette compassion suffit pour régner. Ché sin tsioë ÿ ouéng ÿ 是 也 IE 
UEX. 

Rendre son nom célèbre dans l’avenir pour illustrer “ parenté Yâng min 
yu heoû ché ÿ hièn foé moù #5 #1 D #8 TE LI HA SC FH. 

Confucius dit : S'il m’était permis d'ajouter des années à mon âge, j en de- 
manderais cinquante pour étudier le Ÿ kin. Tsè yuë kiä ngb soû niôn où chë 
Jhôÿ 子 日 加 我 数 年 五 十 以 学 易 . 

Se retirer dans la solitude pour chercher les principes de la raison, cultiver 
la justice pour mettre en pratique ces mêmes principes, c'est un langage que 
j'ai entendu tenir; mais je n’ai pas vu d'homme agir ainsi. Ÿn xia 1j kieôu kÿ 
tohé; hîn ngÿ ÿ tä xy ta6 où ouén kÿ nÿ ÿ: ouf kién kÿ jôn #2 JE [I À 

其 志 。 行 义 以 过 其 道 语 并 其 语 妖 。 未 见 其 人 也 . 


Quatrième usage. 


La particule Ÿ 世 veut dire selon, juxtà, secundum. 


EXEMPLES : 


Ceux qu’on appelle des grands ministres servent le Prioce selon la raison. 
Sù ouf té tchën tohè ÿ ta6 sé kiin JP 55 À À # LI Ë # Æ. 

Occuper le peuple selon la saison. Ché min ÿchè 使 LI Hé. 

Prendre ses repas selon je temps convenable, dépenser selon les rites, Ché 
tohë y ché, ybng tohë ÿ1} #& 2 LI F3 22 LI 58. 

Confucius ne recherchait les fonctions que selon les rites; il ne les quittait 
que selon les convenances. Kông tsè tsin ÿ 1ÿ, toûy ÿ ngy À + 6 LI 580 

退 LI 26. 


Le roi a questionné un de ses sujets; RE D 3 pas osé répondre selon Ja 

droiture. Ouâng ouén tch£n, tohën poù kan poù ÿ tohén toy Æ fl EE 
À K À JU] IE À. 

Servir ses parents selon les rites durant leur vie; les ensevelir selon les rites 
après leur mort; sacrifier pour eux selon les rites : voilà la piété filiale. Sën sé 
tch6 ÿ 1ÿ: sè säng tchë ÿ 1y; tey tohë ÿ 1ÿ kd ouf hia6 ÿ 生 事 之 以 下。 

FE 8 2 LI 6 0 2 LI 18 1 55 # Z. 


Cinquième usage. 


La particule Ÿ LE a souvent la signification directe du verbe Yéng 用 ， 
employer, uti, adhibere. Quelquefois, par position, elle a le sens passif : élre em- 
ployé. 

EXEMPLES : 


Il ne m'emploie pas; il ne me donne pas de fonction. Oû où ÿ ÿ 红 # 


LI 4. 


en im _— 


一 站 


LANGUE ÉCRITE. 207 


Agir avec droiture, c'est-à-dire en employant la... Hin ÿ tchông f5 LI &. 
Le sage emploie ses talents à rassembler des amis; et les amis, à l'aider 
dans la pratique de l'humanité. Kiün tsè ÿ ouên hou yeoû, 了 yeoû foù jên 
EFTUXRX LUXE 
Honorer ses parents en employant les rites propres aux Empereurs. 86 kÿ 
siin ÿ tin tsè tché ly ME H Æ LI K + 27 16. 
Ouên-Ouâng se servit des bras du peuple pour construire sa tour et pour 
creuser son élang. Ouên-Ouâng ÿ min jy ouÿ ty ouf tchio À Æ LI K # 
ÉÈ EH. 
Il n’emploie pas de char de guerre. Poù ÿ pin tchëy Æ LI Æ If. 
Si vous n’employez pas le compas et la règle, vous ne pouvez faire des objets 
ronds et carrés. Poù ÿ kouÿ kiù, poù ltn tchèn fang yutn À LI H 
能 成 方 员 . 
Faites en sorte que les Grands Officiers ne se plaignent pas de n'être pas 
employés. Poi chè té tch£n yutn hoû poù ÿ Æ LE X FE 7h Æ Z LI. 
Comment celui qui n’a qu'une vertu s’en servirait-il pour mépriser celui 
qui en a deux? Où të yeoù xy ÿ, ÿ min kÿeûltsaÿ FE 44 # H — LI 
K Z He? | 
Siriéme usage. 


La particule Ÿ 以 est fréquemment employée pour le mot Ouf 5H, juger, 
penser, dire, étre de l'avis de, existimare, reputare, habere pro. 
EXEMPLES : 
Dans mon cœur, je trouvais encore que c'était trop vite. Yü tsè sin yeoû ÿ 
ouf sioi à + 10 8 LI À À. | 
Moi fugilif, je n’estime rien de précieux si ce n’est la bonté ct la piété filiale. 


nue hrs DAALDE EE ALI 


Le peuple le trouvait trop petit. Min yeoû ÿ ouÿ siad y Æ 8 LI & »J\ 4. 

Le sage, par une parole, est considéré comme éclairé; par un mot, il est 
réputé comme ne sachant rien. Kiun tsè ÿ yên ÿ ouf tché, ÿ yôn ÿ ouf poù 
thé À F —S JA M. —-5 LE À 4. 

Ne regarde-t-on pas cela comme excessif? Poù ÿ ty hoû Æ LI & 7? 

On ne regarde pas cela comme excessif. Poù ÿ ouÿ t4y À LI 5 &. 

Il n’estime pas cela honteux. Poü ÿ ouf tchg Æ LI & HE. 

De tous les letirés du royaume de Tsÿ, je regarde certainement Tohéng-Tsè 
comme le plus grand. Yü Tsÿ kouë tch6 s6, où py ÿ Tchông-Tsè ouf tohën pÿ 


yin RHEZLELUMTESEIUE (1) 


(1) Littéralement : comme le plus grand doigt de la main. 
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Teëng-Sën dit que la chose est difficile. Tsäng-Sën ÿ lân 最 FR LI #. 
. © Roi, qui pensez-vous devoir être vainqueur? Tsë ouâng ÿ ouÿ choù chôên 


CEDETTL 


Septième usage. 


La particule Ÿ LI a la signification d'avoir, posséder, habere. 
EXEMPLES : 


Celui qui, possédant un grand État, protége les petits, se conduit selon la 
raison céleste. Ÿ t4 sé siaù tchè 10 tiëntohè ÿ LI X SE of, Æ 6 K HE 4h. 
Il n’y a qu'un Prince humain qui, en possédant un grand État, puisse être 
utile aux petits. Ouÿ jn tchg oug nôn ÿ tt s6 siad 惟 仁 者 和 起 能 以 大 
事 小 . 
Ceux-là ont leurs richesses; j’ai ma justice; ceux-là ont leur noblesse; moi, 
j'ai ma justice. PY ÿ ky foù, ngd ÿ où jan; py ÿ kŸ tsiô, ngd ÿ où ngÿ 被 以 
KHEHRUEELRHRUEÉRHLE *%. 
Ouên-Ouâng eut Ouâng-Kÿ pour père et Où-Ouâng fut son fils. Ouên-Ouâng 
y kÿ ouÿ foû, ÿ Où-Ouâng ouf ts À ÆE LI & & À. LR EL 5 +. 


Huitiéème usage. . 


La particule Ÿ 以 précédant un mot qui marque une Ash , une date, 
veut dire dans, tn, intrà. 
EXEMPLES : 
Dans une année de disette, il a bâti une ville. Ÿ hiông niên ts£o ÿ ÿ JAI Æ 
年 造 虽 4. 


Ceux qui sont jeunes et forts, dans leurs jours de loisirs, cultiveront en eux 
la piété filiale. Tohouâng tchè ÿ hiâ ji sieoi xy hia6 HE # LI MK H & 
K # 


Neuvième usage. 


La particule Ÿ J] veut dire avec, cum, ensemble, und, simul. 
EXEMPLES : 
Ils ne sont plus amis ensemble. (Chë-Kin.) Poù sÿ ÿ keoû À ÀË LI #. 
Le Prince dit : Goûtez le repos avec moi. Kiün yuë ÿ où ngin À Fi JA 
À &. 


Est-ce que Y6 (nom d’homme) s'élève et s’abaisse avec le royaume de Séng? 
Yi chè kÿ ÿ Sông chain kiäng hoû #6 Æ À LI 5 FF Æ &. 


Il pensait qu’en habitant avec des paysans, c'était comme s’il se fût assis 
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dans la boue ou sur du charbon avec sa robe de cour et son bonnet de céré- 
monie. 86 yù hiäng jn tchoë joù ÿ tcb#o ÿ tchfo kouän tsd ya tof tn y Æ 


RS AR An LI 85 À 8 7 Æ Re 4. 


Yäo et Chén ont gouverné l'Empire avec humanité. Yéo Chtn s6 tiën hi ÿ 


jin ÉÉWHXKXTLE. 
Dirième usage. 


La particule Ÿ LI signifie parce que, quia, eo quod. 
EXEMPLES ! 


Parce qu'il n’a pas instruit son peuple à combattre, il a été vaincu. Ÿ k#ÿ 


poü xiag kÿ min tchin LI HE Æ x À JE M. 


Parce que Yeoù-J6 ressemblait au saint homme. Ÿ Yeoù jô tchè s6 chén jn 


LA 6 DE À. 


Pé-Kông gémit parce qu'il y avait un ordre impérial. PS R0RE tôn sÿ ÿ ouÿ 


yeoù min À À € LI 5 À &. 


Parce que ces beaux arbres étaient sur les confins du grand Royaume, la 
hache et la serpe les ont atteints. Ÿ kÿ lin yü t6 kouë ÿ koû kin kô tohë LI 


KR DR Xk EH 4 À] K 7. 
Onztiéme usage. 


La particule Ÿ 已 devant un substantif ou un adjectif en fait souvent comme 
un participe présent. 
EXEMPLES : 
Étant Prince, fuir devant un sujet, cela est honteux. Ÿ kiän py toh6h joë ÿ 


LE EE & 4. 


Celui qui, étant sage, ne servait pas les hommes vicieux, celui-là était P8-Ÿ. 


Poü ÿ hiôn sé, poi sia6 tohè P8-? ÿ À LI EE À À À 6 E 4. 
 Douziéme usage. 


La particule Ÿ 有 veut dire pouvoir, posse. 
EXEMPLES : | 
Si vous faites tous vos efforts, vous pouvez aussi renouveler votre Royaume. 
Tsë 1ÿ hîn tchë, ÿ ÿ sin tsè tohi kouë + 79 F7 À © À LI  F  H. 
Il ne peut être attelé à mon char. Poü ÿ foù siing 不 以 服 箱 . 
Si l'on ne connaît pas la valeur des paroles, on ne peut non plus connaître 


les hommes. Poi tchë ytn où y tohé jtny À HI 5 无 以 知人 也 . 


Houy entend une parte d’une chose, il peut en savoir de suite les dix autres 
| 14 
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parties; moi, 8ë, j'entends une partie, je ne puis en comprendre que deux. 
Houÿ ÿ ouén ÿ ÿ tohé ch; 83 ÿ ouén ÿ ÿ tohë eûl 6 & Hi — 一 以 知 十 。 
6 & 5j — Li 4 


Treiziéme usage. 


La particule Ÿ £Ï a le sens du mot Kÿ %, regarder, concerner, attinere, 
spectare, ou celui de Kän 于 . 


EXEMPLES 8 


Si je commets un crime, cela ne regarde pas mon peuple. YQ y jn yeoù 


tsouÿ, où ÿ ouin foi & — À À 5 0 Æ LI À XK. 


S'il fait marcher ses troupes, à la fin il sera baltu: cela atteindra le Prince 
du royaume. Hin s5 tohôéng yeoù ti paÿ y xy kouë kiün 行 师 终 有 大 用 


LI & 5 £. 
L'Empereur regarde cela comme ne le concernant pas. Oû ÿ ouin fing % 
LL à ÿ. 


Quatorzième u: ge. 


La particule Ÿ JA veut dire jusque, usqué ad. 
EXEMPLES : 
Depuis qu'il existe des hommes jusqu'à nos jours. Tsè yeoù 86n mîn ÿ laÿ 
ouf yeoù kông ts ÿ É À Æ K LI X À # FL F LI. 
Depuis la dynastie des Hin jusqu'à... Ted Hin ÿlaÿ À 2 LI Æ. 
Depuis qu’il y a un ciel, une terre, des hommes, jusqu’à... Tsè yeoù tiën tÿ 
jtn minylag 自 有 天 地 人 民 以 来 . 


Depuis le Prince jusqu’au plus obscur sujet. Tsè tiën tsè ÿ tch6 yü choù jên 


Ë XF UE RH À. 
Quinziéme usage. 
La particule Ÿ LI veut dire offrir, donner. 
EXEMPLES : 
Au voyageur on offre nécessairement des présents. Bin tohg py ÿ tsin 行 


# À Lis. 
Ne le lui donnez pas. Où ÿ yu tch5 % LI 1 7. 


Seizième usage. 


La particule Ÿ LI veut dire la cause, le motif, la raison pour laquelle. 


EXEMPLE: 
Pourquoi tarde-t-il à venir? Certainement il y a un motif. Hô kfÿ kieoù L 


pÿ yooù ÿ 何其 久 也 。 必 有 以 . 
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Dix-septiéme usage. 


La particule Ÿ LI signifie quand, lorsque, quandô, cüm, à 
EXEMPLE : 


Quand je considère Confucius, je le trouve plus sage que Yâo et Chôn. Ÿ yû 
kouän yù foi tsè hién yü Yio Chtin yuèn ÿ LI + R RFF HR 
县 这 À. 


Dix-huitiéme usage. 


La particule Ÿ 也 veut dire quoique, quamuis, licet. 
EXEMPLE : 


Quoique je sois plus âgé que vous d'un jour. Ÿ où ÿ 18 tohàäng hoû egl LI 


—-HREX. 
Dix-neuvième usage. 


La particule Ÿ JA veut dire sous le rapport de, quoad, en tant que. 
EXEMPLE : 
Sous le rapport de la vertu, vous me servez. Ÿ 16 tsë yû sé ngb tohë ÿ LI 
德 则 了 予 事 我 者 也 . 


Vingtième usage. 


La particule Ÿ 以 a quelquefois le sens de la conjonction et, Eûl 而 . 
EXEMPLES : 
Le ciel envoie avec force le tonnerre, les éclairs et le vent. (Choû-Kin. ) Tiën 


ti louÿ chôn y fông 天 大 雷电 以 必 . 
Les barbares de l'Occident sont nombreux et injustes. Jông tohbng ÿ of nef 


R À LI 5 À. 


Tous les hommes de ce jour recherchent avec ardeur la réputation et les 


places. Fân kin tohi jôn xy mîn y kouin À + Z À & % Li E. 


Vingt et unième usage. 


La particule Ÿ 以 se trouve avoir le sens de ou, ou bien, vel, vel etiam. 
EXEMPLE : 
Cette année, les troupes qui sont en marche doivent vaincre ou mourir. Tsé 


niôn bîn s5 ting kô ÿ poù JE £E fr 60 E EE LI R. 
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Vingt-deuriéme usage. 


La particule Ÿ £Â veut dire à cause de, parce que, quia, propter quod. 
EXEMPLE: 
Le sage ne nuit pas aux autres à cause des terres propres à la culture des 
grains. (Mencius.) Kiin tsè poï ÿ kÿ sù ÿ yangjéntohë haf jên À + À L 
K Li R À 8 # À. | 


Vingt-troisième usage. 


La particule Ÿ 以 indique quelquefois la manière, le mode de faire une 
chose. 
EXEMPLE : 
S'il pensait avoir été insulté par quelqu'un de l'épaisseur d’un cheveu. 88 


ÿ ÿ hâotsé yü jen E LI — € À À. 
Vingt-quatriéème usage. 


La particule Ÿ LI a le sens de afin que, pour, ut, ad, pro. 
| EXEMPLES : | 
Le lendemain il se rendit à Teoi pour en référer à Méng-Tsè. Min jé tohë 
Tsoû ÿ ka6 Mông-Tsd EH H 2 #5 LI # E +. 
Ils ne peuvent labourer leurs terres pour nourrir leurs parents. Poù të kën 


joë y ying kÿ foû moù À #8 M LI 8 À EH À 


Le sage est dans la voie propre à attendre l’ordre céleste. Kiün tsè xia 了 y 


sé min À F 6 5 JE &. 
Vingt-cinquième usage. 


La particule Ÿ LI veut dire faire, agere. 
EXEMPLE : 


Examinez les actions d’un homme. Ché xy so ÿ ff 其 所 以 . 


… Vingt-sirième usage. 


Le mot Ÿ JA veut dire placer, mettre, ponere, collocare. 
EXEMPLE : 


Placer une lune intercalaire. Ÿ juén yuë LI FS A. 


Vingt-septième usage. 


Le mot Ÿ LI veut dire faire en sorte que, facere ut. 
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EXEMPLE : 


Précédemment je voulais faire en sorte que le roi de Tey servit l'Empereur. 


Hidng yoù ÿ Tey sé ouâng [5] #X LI À # Æ. 


Vingt-huitième usage. 


La particule Ÿ £] veut dire ressembler à, similis esse. 


EXEMPLE 2 


Kÿ-Tsè lui ressemble. K#-Tsè ÿ tchô #& Æ LI 7. 


Vingt-neuviéme usage. 


La particule Ÿ LA veut dire quelquefois devenir, étre, fieri. 
EXEMPLE : | 
S'il ne savait pas que le roi ne pouvait devenir un autre Tch8n-Täng ou un 


autre Quên-Ouâng, il n'avait pas de sagacité. Poë ché Ouâng tchë poùü ko ÿ ouf 
Ting où tag ché poi miny Æ EE 2 Æ FA LI S 2% 5 AU Æ 83 à. 


Trentième usage. 


La particule Ÿ 以 sert à faire une classe d’adverbes. 


EXEMPLES : 


Au-dessus. Ÿ chéng 以 上 . 

Au-dessous. Ÿ hi& LI 下 . 

Au-dessus des hommes médiocres. Tchông jn ÿ châng 中 À LI EF. 
Au-dessus de la poitrine. Hiông ÿ ching M 已 上 . 

Après cela. Tsé y heoû 此 以 和 后 . 

I! dit plus bas. Yuë y hiä F1 以 下 . 

Toute pluie qui dure trois jours et plus se nomme Lin. Fân yù tsé sän jé ÿ 


ouàng ouÿ lin À Hj À = H LE 5 #- 
Trente et uniéme usage. 


La particule Ÿ 以 veut dire servir 4, servir de, inservire ad. 
| EXEMPLE : 
C'est pourquoi les Princes ont en eux une grande règle de conduite; la sin- 
cérité et la fidélité servent à l’acquérir; l’orgueil et la violence la font perdre. 
Ché koë kiin ts3 yeoù té taé, pÿ tchông sin ÿ të tchô: kiaô ty ÿ ohg tohë 


是 故 洛 子 有 大 道 - 必 忠信 以 得 之 。 蜂 素 以 失 人 之. 
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Trente-deumème usage. 


La particule Ÿ 以 se joint à quelques autres mots pour faire des locutions 
particulières. Elle se joint surtout au mot 8ù JF, qui, que (voir plus bas, 
page 233), et aux mots suivants : 


4° Ÿ LI joint à Hô ff ou Ko 可 et signifie comment? quel? 
pourquoi? en quoi? 
EXEMPLES : 
Quelle différence y a-t-il? Hô ÿ pië hoû 何以 别 手 ? 
Pourquoi le ciel nous blâmerait-il? Tiën bb ÿtsë X fi LI 3? 


Comment saurais-je que les choses sont ainsi? Hô ÿ tchë xy jin ÿ fu] LI 
a À $A HP? 

Pourquoi parle-t-il ainsi? HÔ ÿ ytn tch 何以 言 之 ? 

D'où pourrais-je savoir cela? HO tsioù y tchi tohé 何 足 以 知之 ? 

Celui qui veut connaître l’homme parviendra par cette connaissance à celle 
du ciel. 86 tohë jôn poù ko ÿ poù tohs tin 思 知 人 不 可 以 不 知 天 . 

En quoi differe-t-il du royaume de Tsoa qui veut attaquer celui de Tsou? 
HO ÿ ÿ yû Tsoï tÿ Teoû tsaÿ y LI F4 à 25 AK 2 F4. 

Peut-on encore les appeler beaux? Kè ÿ ouf mey hoû 可 LI # © SE? 


2Ÿ LI avec Où et Ÿ 已 .一 Cette expression est très-énergique et ne 
peut se traduire que par une périphrase. 


EXEMPLES : 


Si vous me pressez encore plus, quand parlerons-nous de l’art de régner? 


Où ÿ tsë ouâng hoû 3% LI HA] E L? 

Si vous voulez absolument savoir ce que je pense, eh bien! je le dirai: il ne 
vous reste qu’à... Où y tsë yeoù ÿ yin # LI H] 5 — EE. 

Si l’on ne connaît pas la valeur des paroles, on ne connaît pas les hommes. 


Poi tohë yin où ÿ tohs jtny Æ it = % LI 4 À à. 
3° Ché y 是 以 ，cest pourquoi, de là vient que. 
EXEMPLES : 


C’est pourquoi je ne suis pas allé le voir. Ché ÿ poù ouang kién y 是 以 L 
不 往 兄 也 . 


C’est pour ce motif que, dans la suite des siècles, leurs actes n’ont pas été 
transmis. Ché ÿ heoû ché poi tchouin 是 LI #8 HE #4. 


4° Leâng ÿ F4 以 est employé dans le même sens que le mot précédent. 
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Trente-troisième usage. 


De la particule Ÿ LA postposée. 


La langue chinoise, tantôt par euphonie, tantôt par élégance, fait un usage 
fréquent des postpositions. Le génie de nos langues européennes ne nous ha- 
bitue pas à ces tournures de phrases. Nous appelons l’attention de nos lecteurs 
sur les expressions suivantes, dans lesquelles le mot Ÿ JA, non-seulement se 
postpose, mais est souvent séparé du mot qu’il accompagne par plusieurs au- 
tres mots. | 


4° La particule Ÿ 以 simplement postposée. 


EXEMPLES : 
Pourquoi? Hô ÿ 何以 ? au lieu de Ÿ hô 以 何 ? 
C'est pourquoi. Ché y 是 有 au lieu de Ÿ ché 以 是 . 
Le peuple devient de jour en jour plus malheureux. Mn jé ÿ pin Æ H 
LI #3. 
Je désire que vous m'instruisiez clairement. Yuên mîn ÿ kia6 ngb FA 明 
 _UxX. 
Sa vertu grandit de jour en jour. T8 j8 ÿ chôn #5 H LI Æ&. 


2° Le mot Ÿ JA, aprés deux caractéres qu’il devrait, en règle ordinaire, 
précéder. 


EXEMPLES : 


Par orgueil et par vanité, il perd la sagesse. (Tä-Hid.) Kiaô t£y ÿ chè tchô 


M & LI R =. 
Le sage atteint (sa voie) par la droiture et par la fidélité. (T&-Hië.) Tchông 
sin ÿtôtohs HE {A LI 8 2. 
Instruire les hommes avec douceur et bonté. Kouän jeoû y xia6 jtn ‘NW Æ 
LI x À. 
3° Le motŸ JA aprés trois caractéres. 


En risquant sa vie, on compromet celle de ses parents. KŸ k#ÿ ohan ÿ kÿ k# 
tti 5 K #7 LI X K Hi. 
Parce qu'on a une qualité, comment peut-on pour cela mépriser ceux qui 
en ont deux? Où 18 yeoù kÿ ÿ } min xy eûltsaÿ Hi F8 5 À — LI 8 H 
Z R? 


216 GRAMMAIRE CHINOISE. 


4 Le mot Ÿ 以 aprés quatre caractéres. 
EXEMPLES ! 
Maintenant j ai neuf pieds quatre pouces de haut. Kin ngù kieoù tchè sé 
tsën ÿ tching 今 我 九 尺 四 十 以 县 . 
Ayant conquis ce royaume, ils s’en allèrent. T8 kÿ kouë kiä ÿ ouàng y 得 
其 国家 以 往 也 . 


5 Le mot Ÿ JA aprés six caractéres. 
EXEMPLES : 
Parce que nous n'avons pas suivi vos avis, nous avons élé réduits à cela. 
Où poi ts0hg tsè toh yôn ÿ tohétsé hot À À LE F 2 à LI € HE. 
Confucius a obtenu cela par la bonté, la douceur, le respect, la modération 
et l’humilité. Foi tsè ouôn leäng kông kién jing ÿ tô tohë k F 1 Fi 
& ALI 8 Z. 


S 10. MONOGRAPHIE DE LA PARTICULE Yü 页 . 


La particule Y6 用 a des usages moins étendus que la particule précédente. 
Dans plusieurs acceptions, elle se confond avec la particule YQ #, c'est-à- 
dire qu’on les emploie indifféremment l’une pour l’autre. La particule Ya #? 
mérite également une étude spéciale de la part de nos lecteurs. 


Premier usage. 


La particule Yü # est quelquefois particule initiale. Elle est alors pure- 
ment euphonique. 
EXEMPLE : 
Les troupes de Yuë entrèrent dans le royaume de Où. Yi Yuë joù Où 及 


5 À 5. 
Deumième usage. 


La particule Yü 有 sert à marquer le régime direct du verbe ou l’accusa- 

tif latin. C’est un des prircidaux rôles de ce mot. 
EXEMPLES : 

Réjouir ses parents. Yuë yi tsïh Ÿ jt à. 

Épuiser le cœur de l’homme. Teafn yü jan sin 28 及 À 心 . 

Suivre le Roi. Tsông yi ouâng 4€ À E. 

N'oser mépriser personne. Poù kän oë yi jtn 不 至 亚太 人 . 

Sij'obtenais de voir le Roi de Tsoü. TS kién yi Teoi kiün #8 E, À M À. 
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Quand les grands vassaux visitent l’Empereur. Tohoù heoù tchâo yü ta 
te 56 e M 8 K +. 
Depuis qu'il existe des hommes, il n’y en a pas qui ait surpassé Confucius. 
Tsé sôn mîn ÿ laÿ ouf yeoù chôn yi kông tsè ÿ À Æ Æ LI X À 6 Æ 
8 + &. | 
Dès qu’une chose est mauvaise, un fils ne peut se dispenser d en reprendre 
son père. Täng poü ngf tsë tsè poi ko ÿ poi tsën yü foû À À À Al 
不 可 以 不 等 页 父 . 


REMARQUE. 一 1 arrive que le régime direct du verbe en est séparé par plu- 
sicurs mots au cas du génitif. Mais ce cas n’est point commun. 


EXEMPLE 3 


Dans le livre des vers, on apprend en grand nombre les noms des oiseaux, 
des quadrupèdes, des plantes et des arbres. Ch6 t6 tché yü niaù tcheoû tsaù 


moë tchi min By # sat DS Es FA H À © #1. 


Troisième usage. 


La particule Ya %% sert également à marquer le régime indirect de diffé- 
rentes espèces de verbes. 


EXEMPLES : 


Ne pas se conformer à la vertu. Poi chuén yi 外 Æ# JM À 6. 

Ce que vous ne désirez pas qu’on vous fasse, ne le faites pas aux autres. 
Kÿ sè poù où où ché yü jén 已 所 不 欲 勿 施用 人 . 

Ce en quoi il différait des hommes rustiques des montagnes profondes, était 
bien peu de chose. K# s0 y yü chôn chän toh8 yè jn tchg kÿ hy 其 所 

L'RREILI ZE AE RT. 

Si vous savez cela, 6 Roi, n’espérez pas voir la population de votre Royaume 
s’accroltre de celles des Royaumes voisins. Ouâng joù tech ts6 tsé où ouing 
min tchôtô yülinkouëÿ Æ 41 AN EEK 2% 6 &. 

Cela diffère-t-il de celui qui, ayant percé et tué quelqu'un de son glaive, 
dirait : Ce n’est pas moi, c’est mon épée? Ché hô ÿ yü tsë jôn eûl chä tché yuë 
feÿ ngd pin) Æ 7 À 8 NN A MG À 2 F1 ZE  & K 4. 

Ne pas s’écarter durant trois ans de la route tracée par ses parents, voilà la 
piété filiale. Sin niôn où kaÿ yü foû tchë ta kd ouÿ hiaô ÿ — ÆE %Æ 

父 之 道 可 谓 孝 锋 . 
De ces trois choses, laquelle faut-il écarter de préférence? Yü s6 sin tchè 


ha siën tieoi Àù Xf — À fn] À E? 
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Quatrième usage. 


La particule YE 8 indique la forme passive des verbes dans un grand 
nombre de cas. La construction de la phrase chinoise indique qu'il faut tra- 
duire au passif les verbes chinois. 

EXEMPLES : 
Ceci n’est pas lu dans les livres. Hoc in libris non reperitur. Poù kién yü kin 
# KR 8 

Le sage possède les choses, mais il n’est pas sous leur joug. Sapiens res pos- 

sidet, non rebus possidetur. Kiün tsè yeoù où feÿ yeoù yü où À + # 4ÿ JE 
有 有 大 0. 

Ceux qui gouvernent sont nourris par leurs subordonnés. Cha jn tohè chè 

7ijtn it À # À HR À. 


A l’âge de trois ans, nous sommes chéris par nos parents. Yeoù sän niên 


tohë gaf yü foû moù #3 = EF 2 Æ Ï À HE. (Lén-vù.) 
Cinquième usage. 


La particule Yü Ÿ9, dans une foule de cas, sert à marquer le lieu où une 
chose se fait. 
EXRMPLES ? 
Le Roi était assis dans la salle d'audience, Ouâng te6 yi ting ching € 
Æ JR Æ LE. 
Un jour qu'il était dans la ville de Pin-16. Tchof yi Pin-18 处 Ï% 4 FE. 
Je suppose un homme en ce lieu. Yeoù jtn yi tag 有 À à DE. 
Dans tout l’Empire. Yi tiën hi 9 K PF. 
Il se tenait dans la salle orientale. Lÿ yi tông täng 2 0 K #. 
Mông-Tsè alla au-devant de lui dans le pays de Chë-kieoù. Mông-Tsè yé yù 
Ché-kieoù Æ + 14 À À Fr. 
Il publia un décret dans tout le Royaume. Ta kiäy yi kouë X 8 °° FI. 
L'oiseau jaune fixe sa demeure dans le creux des montagnes. En fixant là 
sa demeure. Houâng niad tchè yi kieoù yü. Ya tehè À 5 IE Æ Er 
及 JE. 


Sixième usage. 


La particule YE 页 marque ou désigne l'instrument avec lequel on fait 
quelque chose. 
EXEMPLE ! 
Ceux qui gouvernent les hommes sont nourris par eux. Chè jbn tch6 chè 


yijtn ih À # À À À. 
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Septième usage. 


La particule Yü JS signifie dans, à, au, in, intrd. 
EXEMPLES : 
Demeurer ferme dans le bien. Tché yi tché chân JE H Æ 3%. 
Demeurer ferme dans la charité. Tché yü jên JE 8 4. 
Mourir dans la droite voie. 8è yi ta6 loû 死人 及 道路 . 
Rendre son nom illustre dans les siècles futurs. Yang mîn yü heoû ché %#} 
#4 RSR 
Avancer dans la vertu. Tsfn yi té 和 光世 德 . 
Avancer dans les rites. Tein yi ly X£ }° 入. 
L'histoire rapporte cela. Tournez : dans l’histoire on lit. Yü tohouân yeoù 
tohs 及 人 有 之 . | 
Depuis l'Empereur jusqu’au dernier des sujets. Tsé tiën tsè tché yü choù 
jèn Ë X + ÆE À Æ À. 
Ce que vous détestez dans ceux qui sont à votre droite, ne le faites pas à 
ceux qui sont à votre gauche. Sù où yü yeoû où y kiao yita6 JP E 8 
HU À À À. 


Dans mes paroles, il ny a rien dont il ne se réjouisse. Yü où ybn oû sù poü 


puë À EE 2 JP À EE. 


REMARQUE. 一 La particule Yü Â$ signifiant dans, à, se postpose assez sou- 
vent par élégance. 

EXEMPLES : 

Se mettre en colère à la maison et le laisser voir au marché. Où yü loû, chè 
pis Æ À Ko 1 À À. 

Si l’on regarde dans l’eau comme dans un miroir, on voit son propre corps; 
si l’on regarde dans le peuple comme dans un miroir, on reconnaît s’il est bien 
ou mal gouverné. Jên où chouÿ yi kién, käng yi mîn kién À # 7X 0 Æ 

ÉREKRE. 


Si, dans le début, vous trailez le peuple avec bonté, quelle difficulté aurez- 
vous pour conquérir le pays? Joù eûl ltn mîn, tog yü hb yeoù À Hi 6 Æ 
+ À I 6. — AU lieu de Hô yeoù yü. 


Huitiéme usage. 


La particule Yü 9 signifie pour, pro, en faveur de, relativement à, en ce 
qui concerne, quant à, relativé ad, quod attinet, quoad. 
EXEMPLES :! 


C’est à moi à faire ses funérailles. Yü ngd plu 用 我 将. 
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La piété filiale nous impose des devoirs, d'abord envers nos proches, en- 
suite envers le Prince et envers nous-mêmes. Foü kiaé chè yü s6 tsïh, tohüng 


yü sé kiün, tchông yi jy chin À ARR ÉMPRÉE ÉR 
立身 . 


Pour loi, serais-tu content? Yü joù gän hoû ” x X 7? 

Pour moi, je n’en fais pas plus de cas que de la nuée chassée par le vent. Yü 
ngd joù feoû yin 及 我 如 浮桥 . 

Le médecin quand il s’agit de maladie. Foi ÿ tohg tchi yü pin y 夫 贰 

6 2 8 78 4 
Pour moi, en ce qui concerne mon Royaume. Kouà jan tohë yü kouë ÿ # 
À 2 À E 4. 

Quant aux animaux, si le sage les a vus vivants, il ne peut supporter de les 
voir mourir; s’il a entendu leurs cris d'agonie, il ne peut manger leur chair 
après qu'on les a tués. Kiün tsè yü kin cheoû ÿ kién kfy s6n poi jén kién kf 
sè, ouén kŸÿ chën poù jén chg ky joù À FRRMRAEKHE Æ À 7 

RÉAEHÉMRXEKRÉXY. 
I n’y a pas d'utilité pour un Royaume. Où ÿ yü kouë ÿ % & 12 I 4. 
Pour répondre, quelle difficulté y a-t-il? Yü tä ché y hb yeoù 9 & 
也 何 有 ? 
Quant à Yô, à quoi bon le reprendre? YQ yü ÿ hô tohoë R # & fi if? 


Neuvième usage. 


La particule Yü %$, après un adjectif, en fait un comparatif; elle signifie 

alors plus que, davantage, sur, plus quäm, eù magis. 
EXEMPLES : 

Plus riche que moi. Foù yi ngd 富 及 我 . 

L'or est plus pesant que la plume. Kin tchng Yi yy & À À 1 À. 

Plus sage que les Empereurs Yab et Chün. Hién yi Ya Chôn Et Ï € 

Pour enseigner au peuple l'affection envers les parents, nul moyen aussi 
aimable que la piété filiale. Kia6 min tsïh gaÿ mô chân yi hia6 Bt JE Ki We 

KE À À #. 

Est-ce que la vertu du saint homme n'enchérit pas sur la piété filiale? Chéa 

jèn toh6 t8 où ÿ kiä yü kiaé hoû Æ À 2 fé Æ LI 1m À € EE? 


Que peut ajouter la vertu du saint à cette piété filiale? Hô ÿ Xia yü hia0 


hoù fj LI 10 À € 7? 


Dixième usage. 


La particule Yü H$ veut dire à cause de, en vue de, propter, spectato quod. 
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EXEMPLE : 


Se réjouir en vue du gain. Yuë yü lyg BE À fl. 
Onzième usage. 


La particule YE #> a le sens du mot Joë Â, comme, sicut. 
EXEMPLES : 
Le Prince est en danger comme des œufs entassés; il n'aura pas la longé- 
vité comme de l'insecte éphémère. Kiün ouÿ yû louf louän eûl poü cheoû yû 


tchio sin À D M PM 0 À 5 D ON Æ. 


Maintenant on peut voir que les hommes de l'antiquité. Yü kin ko kién koù 


jo RUE E A. 
Douziéme usage. 


La particule Ya HS signifie envers, en face de, ergä, coräm, in facie. 
EXEMPLE : 


N avoir à rougir ni en face du ciel ni en face des hommes. Niang poü kouÿ 


yü tiéh, foù poi ouÿ yü jén #0 À 1 1 X © À TE 1 À. 


Treizième usage. 


La particule Yü À a le sens du mot Teaf LI étre dans, se trouver dans 
un lieu. 
EXEMPLES : 
S'il se trouve au dehors, on le nomme Kong; s’il est dans le Royaume, on 
le nomme Duc. Yü ouaf yug kông, yü kouë yuë kiin À M HA 
日 石 . 
En fixant là sa demeure, (l'oiseau) prouve qu'il connaît sa destination. Yü 


tohè tohi xy sd tohé #9 IE 41 À JF IE. 


Quatorzième usage. 


La particule Yi HS a le sens du mot Ouÿ #, étre, faire, devenir. 
EXEMPLES : 
Quand les brigands se furent retirés, il revint. Peut-êlre cela n’élait pas 
convenable. Tsë touy tsë fan, taÿ yü poi ko H& 8 HI F4 À À 
L'enseignement d'un Prince est la piété filiale. Kiän tsè tch6 kiaô ÿ hia0 ÿ 


Ë + LKU # à. 
C’est ainsi qu'il devint le Chôn hoû. Kf sé ÿ ouÿ Chun hoû 其 斯 


L A À F. 
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Quinzième usage. 


La particule Yü À signifie avec, ensemble, cüm, und, simul. 
EXEMPLES : 


Si le philosophe se trouvait à table avec une personne en deuil, il ne pou- 

vait manger. Tsè chg yü yeoù säng tchg tohé ouf châng pad 了 F À À À 
RE ZA ES À 4. 

Dans le principe de mes relations avec les hommes, j’écoutais leurs paroles 
et je croyais que leurs actes étaient conformes à ces paroles; maintenant, dans 
mes rapports avec les hommes, j'écoute leurs paroles, mais j’examine, avant 
tout, leurs actions. Tsè yuë chè où yü jôn ÿ tfh kÿ yôn eûl sin kfÿ hîn, kin où 
yi jôn ÿ tfh kÿ yôn eûl kouin k# htn + FH it # À A LE EH > W 

FH F0 7 ER A 4 EE KE 10 FU K 17. 
Kÿ-Ché est sur le point d’avoir un démélé avec Tchouän-Yf. Kÿ-Chè tsiäng 


yeoù sé yi Tchouän-Y Æ JE 8 À À À KE XX. 
Seizième usage. 


La particule Ya %$ n’est souvent qu’un mot auxiliaire qui donne de la 
grâce au discours. 


EXEMPLE : 


Le peuple aux cheveux noirs, ayant changé, a vécu aussitôt en bonne har- 


monie. Lÿ mîn yü pién chô yông À Æ À 8 H$ 
Dix-septième usage. 
La particule Yü %%, jointe à d’autres mots, fait les locutions suivantes : 


4° Yü HS avec Ché JL, alors, dés ce moment. 
EXEMPLES : 
Dès lors il commença à réformer sa vie. Yü ché’‘chè hin 9 #4 f. 


Quelle difficulté trouvez-vous à régner? YE ouäng hô yeoù 及 ÆE 6 ? 
”Le philosophe se livrait alors à la douleur et il ne pouvait chanter. Tsè yu 


ché yuë koù poù ko + 9 EE H LE Æ AK. 


2 Yü 8 avec le mot Hoû É, placés au commencement d’une 
phrase, marque l'admiration, le désir. C’est une exclamation. 


EXEMPLE : 


Hélas! les anciens Rois. Yü hoû tsiôn ouâng à sÈ 前 王 ， 
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3" La particule YE #9, dans le corps d’une phrase, se prononce Où 
et marque l’admiration. 
EXEMPLES : 
Ouën-Ouâng est en haut, oh! qu'il brille au ciel! Ouên-Ouâng tsay chäng 
oû tchio yü tin À Æ 4Æ E À M F X. 


Oh! que la mémoire des anciens Rois est restée vivante! dit le livre des 


vers. Cha ytn où hoi tsiên ouâng poù kÿ 5ÿ Z 0 A À E À &. 
4° Kiën yü H] À veut dire étre situé entre. 


EXEMPLE : 


Mon Royaume est situé entre les Royaumes de Tsÿ et de Tsoû. Ki6n yü Tey 


Tsoù [4] 2 M EE. 
5° OÙ kiôn yü € DS, ne pas différer de. 
6° Tay ya 74 D. 


EXEMPLE : 


Peut-être que cela ne convient pas. Tay yü poi kd 74 & Æ M. 


7° Yü thé heoù Ÿ9 7 #@ avec quelques mots insérés entre Yü 
et Tchë heoù ‘ 
EXEMPLES : 
Après les dynasties des Tsïth, Tsÿ, Leàng, Souÿ et Tâng. Yü Tsth Tsÿ Leàng 


Souÿ Täng tohë heoû 9 ++ # BE 5 HE 2° À. 
Après avoir agi. Yü hîn tché heoû 太行 之 和 后 . 


$ 11. MONOGRAPHIE DE LA PARTICULE Ouÿ À. 


Le mot chinois Ouÿ 篇 a des acceptions variées qui reviennent fréquem- 
ment. Comme construction, ce mot n'offre pas les difficultés que présentent 
cerlaines particules. Après avoir lu attentivement cette monographie du mot 
Ouÿ , nos lecteurs n’éprouveront aucun embarras à le comprendre et à le 
traduire. 


to Du mot Ouÿ # (au deuxième ton). 
Premier usage. 


Le mot Ouÿ 和 起 signifie étre, dans le sens du verbe substantif Ché 是 
qu'il remplace souvent (voir tome ler，page 144). 
EXEMPLES : 


Comment peut-il être regardé comme père-mère du peuple? Où tsaÿ k#ÿ 


ouf mîn fot moù ÿ 8 4 H À ÆK  H di? 
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C'est une véritable fosse de mort au sein même de l’Empire. Ouf tsin yû 


kouë tchông À PH 0 HI +. 
Vous devez gouverner comme étant le père et la mère du peuple. Oufÿ mîn 


foû moù hin tehén 起 民 人 父母 行政 . 


Lorsque l’on parle d’une personne, on emploie, en chinois, les mots : 
Ouf jtn À À. 
EXEMPLES : 


C'était un homme orné de brillantes qualités. Kf ouf jôn ÿ to ts&y to nôn 


其 寡人 也 多 才 多 能 . 


C'était un homme qui avait des désirs fort modérés. Kfÿ ouf jên ÿ kouà yoù 


K 8 À 4 E À. 


Voici quel était: cet homme : il avait un talent fort médiocre. Kf ou jn ÿ, 
siad yeoù tsiy 其 起 人 了 也。 小 有 才 . 

Dans la pratique usuelle de la politesse, la déférence envers les autres cst 
ce qui lient le premier rang. Lÿ tohë y6ng hô ouf kouÿ #8 2 J3 & À. 

Connaître ses défauts et savoir se les reprocher intérieurement, vorlà qui 
est chose bien rare. Tcha k6 eûl nn louÿ tsé sbng tchè ouf taf siin Æ 过 


MÉRARESKE. 


Deuxième usage. 


Le mot Ouÿ Æ veut dire penser, étre d'avis que, estimer que, putare, 1 
care, sentre. 
EXEMPLE ? 


Pensez-vous que j’aspire à devenir tel? Tsè ouy ngo yuên tché hoû + & 
RM Z F? 


Troisième usage. 


Le mot Ouÿ Æ veut dire fære, agir, au moral comme au physique, fabri- 

quer, confectionner, pratiquer, facere, conficere. 
EXEMPLES : 

Mais, en agissant comme vous faites, pourrez-vous obtenir ce que vous 

désirez de tous vos vœux? Ÿ j sd ouf kieoûf jù sd yoï 以 若 所 简 求 若 
所 K? 

Il n’est rien qu'il ne soit capable de faire. Oû poù ouf kyÿ He 7 & E. 

Je ne ferai pas un pas pour lui préparer un sarcophage. Où poù toû hîn 了 
ouÿ tchix6 À À LE fr LI À 2 #5. 

Administrer le royaume. 0uy kouë À 国 . 

Avoir honte de faire des arcs, des flèches. Tch® ouf kôüng, tchè ou chè 


RÉ KE X. 
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I! fit cuire du millet et le mangea. Ouf choù eûl ché tch5 # Æ 19 & 7 
Il vaut mieux pratiquer la vertu d'humanité. M6 joë ouÿ jôn À 41 & {:. 
Voir une chose juste et ne pas la pratiquer, c'est commettre une lâcheté. 
Kién ngf poù ouf où png y HE M À 5 # 5 4. 
! Si le sage n'observe pas les rites sur le deuil pendant trois années, ces 
rites tomberont assurément en désuétude; si on ne cultive pas la musique du- 
rant trois années, elle périra certainement. Kiün tsè sin niôn poi ouf 1ÿ, 1y 


py houây: sän niôn poù y6, y py pông À F 三 FRÈM. 6 où 
= £E Æ 8 © 2 Jin. 


Le sage pratique le non-agir. (Lad-Tsè.) Ouf où out #5 %# #5. 
Quatrième usage. 


Le mot Ouÿ signifie dire, exprimer, dicere. 
EXEMPLES : 
Si vous savez cela, dites que vous le savez; si vous ne le savez pas, dites : 
Je ne le sais pas. Toh5 tohë ouf tohë tch5; poi tohô ouÿ poë tohë ché ÿ 知 


之 乱 知 之 不 知 乱 不 知 是 也 . 


I] disait cela parce qu'ils avaient fait des images humaines et s’en servaient 


dans les sacrifices. Ouf kÿ siang jôn eûl y6ng toh6 y 人 本 Re 人 而 7e 
之 4. 


Cinquième usage. 
Le mot Ouÿ 篇 signifie estimer, pluris facere. 


EXEMPLE : 
Si on place en deuxième lieu la justice et en premier le culte. Keoû ouÿ 


heoû ngf eal siên 1f #1) À À D M0 À F1. 


Sixième usage. 


Le mot Ouÿ #$ veut dire smiter, imitari, et, par position, éfre imité, 
EXEMPLE ! .. 
Kouän-Tchông et Yôn-Tsè ne sont-ils pas dignes d’être imités? Kouän-Tchông 


Yén-Teè yeoû po tsioi ouf Yu # ff & + À À E À KR? 
Septième usage. 


Le mot Ouÿ 篇 veut dire aider, secourir, adjuvare, opitulari. 
| | EXEMPLE : 
En sortant, il dit : Notre maître n’assistera pas (le Prince de os). Tchoëï 


yuë : foü tsè poi ouÿ ÿ Hi FH, À F Æ À 4. 
45 
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Huaitième usage. 


Le mot Ouÿ 篇 veut dire s’adonner à, se livrer à, navare, incumbere. 
| EXEMPLES : 
Celui qui se livre à l’étude augmente chaque jour ses connaissances. Ouÿ 


hi j3 ÿ À  H &. (Lad-Tod.) 


Celui qui se livre au Ta6 diminue chaque jour ses passions. Ouÿ ta6 jé sèn 
À EH À. | 
| Neuviéme usage. 


Le mot Ouÿ # signifie pouvoir, vouloir, posse, velle. 
EXEMPLE 


Quelle différence y a-t-il entre les apparences du mauvais 二 et ceux 
de l'impuissance? Poi oog toh5 yà poi lôn tohë tohë htn hb y 了 不 和 需 者 微 


不 能 者 之 形 何 咏 胺 ? 


Dixième usage. 


1? 
| + 
mi À ; 


Le mot Ouÿ # veut dire gouverner, régir, gubernare, regere. 
EXEMPLE 3 


Gouverner le Royaume par les rites. Onÿ kouë ÿ 1} 4$ D LI w. 
Onzième usage. 


Le mot Ouÿ #$ signifie considérer, regarder comme. 
EXEMPLES 5 
Est-ce que je regarde cela comme honorable et grand? Kÿ tsé ouÿ tain tâ 


hoa E É À & X F7 


De là vient que, jusqu’à la fin de sa vie, le saint ne s’estime pas grand. 


Ché ÿ chén jsn toh6ng poù ouÿ té EUJRAËEXSE X. 


Douzième usage. 


Le mot Ouÿ #$ veut dire étudier, studere. | 
BXBMPLE ? 
Est-ce que vous avez étudié les passages du livre des vers qui portent le 
nom de Toheoë nân et Tohab nân? Joù ouÿ Toheoû nn Tohaô ntn hoû 如 仍 


ALES 
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Treizième usage. 


Le mot Ouf Æ#, au deuxième ton, sert à former un certain nombre de 
mots composés. Nous donnons ici les plus usuels : 


4° Ouÿ ntn Æ$ BB, étre pouvant, étre capable de. 


Celui-là seul peut convertir les cœurs, qui est parfait. Ouÿ tiën hik tohé 
tohôn oug nôn hog À X F Æ I À EE Y. 
. Le seul roi puissant sait aimer ce qu'il aime. Ouf min ouâng ouÿ nên gaÿ 
so gaÿf NE 03 Æ À É6 Re 7 %. | 

11 n’y a que les sages qui puissent cela. Ouÿ s6 ouf ntn À EF 8. 


2° Yeoù ouf 有 À. agir avec ardeur, avec empressement. 
EXEMPLE : 


Celui qui fera de grands efforts pourra devenir un autre Chén. Yeoù ouÿ 


tchô ÿ jôohé #4 5 À À À E. 


3° Où ouf %Æ À, ne pas agir-Cette expression est fréquente dans les 
livres bouddhistes où elle exprime la doctrine de Lad-Tsè : le non- 
agir, la passivité. | | 


BXEMPLE ! 


Celui qui ne se mélait de rien, et cependant gouvernait l’Empire, c’était 


Chén. Où oog eûl ché tohë xy Chin ÿ yù JE 2 H0 3 À KE A 


4 Ouÿ ytn À À est une expression dont se servent les diction- 
naires chinois pour dire : définir, définition, donner létymologie 


d'un mot. 
EXEMPLES : ° 
Le mot Tohbn, si on le définit, c’est Tchén. Tchén tohë ouf yn tohén ÿ 征 
£ 6 6 E à. | 


Le mot Hiÿ ici veut dire imiter. Hig tchë oug ytn hia6 y Æ 7 5 É SK db. 


Tel est le sens ordinaire de Ouÿ yên. Cependant le philosophe Mencius lui 
en donne parfois un autre, comme dans ce passage de son Chap. II] : 


Il y eut un nommé Hiù-Hin qui vantait les paroles de Chên-Lông; il passa 
du Royaume de Tsoü dans celui de Tën. Yeoù ouÿ Chên-Lôüng tchë yôên tohô 


hià hîn tsé Teoi tohé Tin 有 À M ZE À fr Ë EE ZE. 
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8° Ouf kiôn %#$ [A] veut dire au bout d’un moment, aprés quelques 
instants. 
EXEMPLE : 


Ÿ-Tsè éprouva une vive émotion; au bout de quelques instants, il dit : Cet 
homme m'a instruit. Ÿ-Tsè hoù jin ouf kiin yuë min tohë ÿ 2 + 14 À 
BH eZ EX. 


6° Hg ouf SR À, à cause de, pourquoi? 
EXEMPLE : 


Hiè-Tes, pourquoi ne tresse-t-il pas lui-même ses vêtements? Hid-Tsè hÿ 


ouÿ po poi tsé tohé ff F À À À É M. 


7° Keoù ouÿ #9 2, si, que si. - 
EXEMPLE : | 
_ Que si l’on place en deuxième lieu la justice et en premier lieu le gain. 
Keoù ouf heoû ngÿ eûl siin lyg 2) À 8 M 1 À F1. 
8° Ouf ché À É, c’est juste, vrai, exact. 
ES 


Suivant les anciennes explications, louer l'Empereur Yaô cela est convena- 


ble. Ÿ kieoù chô ts£n Yab ouf ché 4 À 5 À € À E. 


9° Ÿ ouÿ LL S est une expression double très-fréquente dont la si- 
gnification est multiple. Voici sa signification bien que les deux 
mots soient réunis : 


1. 一 Cette expression veut dire faire. 


EXEMPLES : 


Pouvez-vous en faire une corbeille? Ÿ ouf peÿ kiuën hoû [I & FF 7? 
Il détruisit les palais et les maisons pour faire des élangs et des lacs. Houaÿ 


kông chë ÿ ouf où tohé ÿ À 5 Æ LI À ?r À 4. 
2. — Ÿ ouÿ LI #5, penser, juger, trouver, étre trouvé, estimer, priser. 
EXEMPLES! 


Lequel des deux pensez-vous, 6 Roi, qui sera vainqueur? Tsé ouâng ÿ ouÿ 
choi chên ll Æ LI À ÉK JK? 


Le Roi pense que ces arbres pourront remplir leur destination. Ouâng 


ouÿ nên chên k#jèn Æ LI À 6 JE K H. 
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Les hommes de Tsoû ne regardent pas l'or et les pierreries comme des 
choses précieuses; mais les bons sont ce qu'ils estiment seuls des choses pré- 
cieuses. Tsoi kouë où ÿ ouf pa, ouf chén ÿ ouf pa6 3 Ni & LI À o 


EALIARX. 
Le sage met au-dessus de tout l’équité. Kiün tsè ngf ) ouf ching = 于 


6 Li 5 E. 
3. —Youÿ LI & signifie Le faire, rendre, faire apparaître. 


EXEMPLES 3 


‘On rend coloré le fond uni d’un tableau. (Lén-Yà.) Soù 3 ouf hiuôn 来 以 
8 #3 G) 
J'ose en faire la demande. Kin ÿ ouf tslh Xt LI 5 W. 
+ 4 —Youÿ LS, faire avec. 
EXEMPLE 8 


On lit dans le Lén-Yà : Il ne fait pas un vêtement ordinaire aves de l'étofte 
rouge ou violette. Hông tsè poi y ouÿ 了 foi 起 %& Æ LI 人 a 


8. — Yon LA. devenrr. 
EXEMPLE ? 


On lit dans Mencius : Il n’était guère clairvoyant s’il ne savait pas que le 
Roi ne pouvait devenir un autre Où-Ouâng. Poü ché ouâng toh6 poù ko ÿ ouÿ 


uig où ts po mi ÿ 不 午 王 之 不 可 以 需 渴 武 则 不 明 也 . | 
6. — Ÿ ouf yà DE: &. comparer à. 


_ EXEMPLE : 站 8 
Si le Roi se compare lui-même à Tcheoü-Kông, lequel des deux sera le plus 
humain et le plus sage? Ouâng ts6 ÿ ouÿ yù Tcheoü-Kông choë j8n tsi tché 
EÉUJRRHAKEHE? 
1.—Youÿ LI, étre considéré, étre regardé comme. 
EXEMPLE : | 
Si un lettré aime trop le repos de sa demeure, il n’est pas digne d’être con- 
sidéré comme un lettré. 子 F EMA RELUIS EX. 
8. — Oh ÿout 4% LI 8, cela ne sert de rien ou à rien.  、 


EXEMPLES : 


Choë-Sën et Oà-Choë ayant nui à la réputation de Confucius, Tsè-Kông dit : 


(1) Ÿ LE est postposé, 
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Ces calomnies n’auront nul effet. Choëü-Sën Où-Choù houÿ tohông ngŸ, Tsè- 
King yoë où ou} CH fi ER 7 K FH # LI Æ 4. 

Mais dans l’école de Lad-Tsè, ces mots ont un sens spécial qu'il ne faut pas 
perdre de vue chaque fois qu’on lit les ouvrages des sectateurs de cette doc- 
trine. Ainsi La6-Tsè lui-même, Chap. 38, dit : Châng të où ouf eûl où ÿ ouf 
1E #6 2% Æ 1 Æ LI : c'est-à-dire : Les hommes avancés en vertu na- 
gissent point et ne songent pas à la vertu. 


9. 一 Tsiang ouÿ 将 , y a nécessairement. 
EXEMPLE : 
11 y a nécessairement des sages. Tsièng yeoù kiün tsè yin À À 7 
10. — Ouf sd 篇 JF, est une expression qui fait une forme passive. 


EXEMPLE : 
Finalement, au bout de quelques dizaines d’années, ce Royaume fut détruit 
par Tsïh. Soù chg niôn kin ouÿ Tsïh sb mis 数 十 年 下 & & k ià. 


10° Youÿ DJ 6, servir de, servir à. 
EXEMPLE : 

Confucius dit : Qu’un homme ait lu les trois cents odes du livre des vers, si 
on lui donne une place, mais qu il ne sache pas gouverner, si on l'envoie aux 
quatre régions de l’Empire et qu’il ne puisse suffire à tout, à quoi lui ser- 
vira-t-il d’avoir lu les odes en question? Tsè yuë sông ché sin pè, cheoù ÿ 
tohén poë tä, chè yü 86 fäng poi lôn tohouén toty, siû t6 ÿ hÿ ÿ ouf 子 日 

BE = HRK} É ER 0 3% 7 ER 5 ME 
3 } R& LÉ! 


41° Youÿ LI séparés par plusieurs mots. 
4 —Youÿ LI À, regarder comme. 


EXEMPLE : | 
Parmi les lettrés de Tsÿ, je regarde Tchông-Tseè comme le pouce de la main. 
Où ÿ Tohông-Teë ouf kiù py yin # LI ft F & E bé K. 


2. —Yout LI, employer, se servir de. 


EXEMPLE : 


Comment emploierai-je les pièces de soie de l'Empereur Täng? Ngd hô 了 


Täng tohë py ouf tsäy ne 
3. —Youÿ LI, faire avec. 


EXEMPLE : 
L'Empereur Ouên-Ouâng, avec les forces du peuple, fit une tour et un étang. 
Ouên-Ouâng ÿ min 1ÿ ouf ty ouÿ tohab À Æ LI À H À EÆ 2 4. 
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Le mot double Ÿ ouf 以 起 peut être séparé par un plus grand nombre 
encore de mots. 


I. — Du mot Ouf Æ au quatrième ton. 
Premier usage. 


Le mot Ouf # (au quatrième ton), à cause de, en faveur de, se place tan- 
tôt avant, tantôt après son complément. 
| EXEMPLES : 
Pourquoi? Quad de causé? H6 ouf fn #5? 
Si ce n’est pas à cause de lui, pour quel autre serais-je affligé? Feÿ foù jôn 


onf téag eûl chouÿ ouf JE % À F5 té) 1 BE Æ7 (Lén-va.) 
Que faire pour soumettre le peuple? Hô ouy tsé mîn foù fl À EH EÆ H. 
Tsè-Hoû, ayant été envoyé dans le Royaume de Tsÿ, demanda du riz pour 
la mère de cet envoyé. Tsè-Hoâ ché yü Teÿ, yôn tsè ouf k#ÿ moù tsfh choù + 
MERDE F5 KE 6 K. 


Deuxième usage. 


Le mot Ouf # signifie parce que, quia, eo quod. 
EXEMPLES : 


Ce n’est pas parce qu’il ne le peut pas. Po ouf ÿ feÿ poë nôn ÿ 不 篇 也 
非 不 能 也 . 


Si l’homme ne soulève pas une plume, c’est parce qu'il ne fait pas usage de 
sa force. Tsë ÿ yû tohë poù kià ouf poù y6ng jy yin Hi — 74 2 À Æ 75 
F À } K. 


Troisième usage. 


Le mot Ouf # marque quelquefois le régime indirect ou le dal, 
EXEMPLES : 


11 dit cela au Roi. Ouÿ ouâng séngtché & EE 5È FA 
Moi, votre sujet, je demande à Votre Majesté la permission de lui parler 
la musique. Tohôn tsin ouy ouâng ytn 10 FE Ë$ À E À 4. 


Quatrième usage. 


Le mot Ouÿ 篇 veut dire approuver. 


Le maître ne l’approuve pas. (Lén-Yà.) Foû tsè poë ouf k + À &. 
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Cinquième usage. 
Youf LI, à cause de. 


EXEMPLE : 
On offre les sacrifices Tsÿ et 86 à cause des hommes. Tey 86 ÿ ouf jn ÿ 


FR Æ LI 8 À &. 
Sirième usage. 


On rencontre quelquefois la Iscution & Br. à cause, qui, formant une sorte 

d'idiotisme, n’est pas facile à saisir. 
EXEMPLES : 

Pourquoi l’a-t-on blâmé? Parce qu'il avait pris Kông. HB ouf ouf tché Kông 
pitn 5 À À 28 HE. (Tchoün tsieoi.) 

Pourquoi Confucius a-t-il grandi cela? Parce qu'on avait pris un K#ÿ ln. Hô 
ouf ouf hoû ln tétché 5 À À € RE X Z. 

Pourquoi Confucius a-t-il composé son livre Tchoü tsieoü? Kiün tsè hb ouf 
ouf Tchoïh tsieoi À + À À À À 7 

Ceux qui ne savaient pas la cause de son départ, crurent que c’était à cause 
de la viande qu’on ne lui avait pas envoyée. Poù toha tchô ÿ ouf ouf joù 不 

3n À JB 8 KW. 

Pourquoi considérer seulement ceux qui occupent des emplois publics comme 

occupant une charge? Hÿ kfy ouf ouf tchtn $& À 5 # Ki? 


S 12. MONOGRAPHIE DU MOT 8 所 . 


La particule 80 所 est très-fréquemment employée dans la langue écrite. 
Employée seule, elle n'offre aucune difficulté dans ses diverses significations; 
mais elle sert à former de nombreux idiotismes qui ajoutent une grâce et une 
force sans pareilles au discours chinois. Voici le sommaire de ces différentes 
acceptions. | 


Du mot 80 所 employé seul. 
Premier usage. 


Le mot S JF, pronom relatif, veut dire que, qui, ce que, ce qui, lequel, 
laquelle. 11 se place toujours après le sujet et avant le verbe qui le régit. Le 
pronom est tantôt à l’accusatif, tantôt à l’ablatif, selon la construction de la 
phrase. 

EXEMPLES : 
Ce que l'on appelle faire jouir le monde de la paix, consiste à bien gouver- 
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ner son Royaume. 8è ouÿ plh tiëh hié tsaf chè kfy kouë tohè 所 篇 平 天 
下 在 治 其 国 者 . 
Ce que les hommes aiment. Jin sd gaÿ À JF %. 
Ce qu'il estimait le plus important était l'entretien du peuple, les funérailles 
ut les sacrifices. Sd tchông mtn chè siog tsÿ f HE JE À EE 25. 
Ce que j'aime. Ngd sù gaÿ tÿ sé 我 所 爱 的 事 . 
Ce que le Roi désire, pourrais-je le connaître? Ouâng tcha 80 t4 yoù kù tÿ 
ouényà 王 之 所 大 和 欲 可 得 并 奥 . 
Celui que mon aieul vénérait. Où siain tsè tobi sè oug ÿ 吾 先 子 之 所 
县 4. | 
Ils aiment à avoir pour ministres ceux auxquels ils peuvent dohner des ins- 
tructions. Had tchën kfy sd kia6 #f FE À PF 
Mais ils n’aiment pas à prendre pour miuistres ceux de qui ils recevraient 
des instructions. Eûl poü ha6 tchêh k# sd cheoû kiaô 而 不 好 臣 其 所 
受 歼 . 
Le succès ou | insucces n’est pas au pouvoir de l’homme. Hin tohè fey jtn 


sd nônÿ fr JE JE À ÉË 4. 


Deuxième usage. 


Le mot 88 所 veut dire lieu, endroit, locus. Ce mot est employé comme 
particule numérale des édifices, des temples, etc. 

EXEMPLES : 

Dieu est partout, en tout lieu. Tournez : Nullus locus in quo non sit Deus 
Tiën-Tchoù où sd poü tsaÿ 天 主 然 所 不 在 . 
Le noble fils du Prince de Tchén se trouvait dans le palais de l'Empereur. 
Tchén kong tsè tsaÿ ouâng sd ÀP À + Æ E 所. 

11 y a des lieux (où le Bouddha) a marché et a laissé des traces de ses pas. 
Yeoù kin hîn ÿ tsÿ tchô so #5 ÉX fr ik À 2 Fr. 

Les hommes venus en bateau n'avaient pas de lieu pour se loger. Tcheoù 
htn tohé jôn où sù À} f7 Z À Æ 

Célébrer une messe de requiem. Littéralement : Dicere missam loci requie, 


lu lieu de repos. Tsoû gän-sd mf-sä {% 4% 5 58 At. 


Troisième usage. 


Le mot 88 所 est quelquefois le synonyme de Jd %, si. 
和 EXEMPLE! | 
S'il y a un envoyé qui offre du jade ou des pièces de soie, alors je le dis au 
Prince ; autrement je ne dis rien. Sd yeoù ouâng pi tohë chè tsé ka6 poü jsn 
ta6 feoù JF À Æ À 2 É AI & Æ À HI &. | 
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Quatrième usage. 
Le mot 83 所 est quelquefois l’égal du mot Houëy JR, par hasard. 
EXEMPLE 


Si, par hasard, le Royaume est conservé, c’est un effet de sa bonne fortune. 
Kouë teh5 houây tsin siing y M Z XX À À à. 
Cinquième usage. | 
On trouve le mot 8è 所 ayant le sens de Taé 3, la droite voie. 
| EXEMPLE : 


En cherchant à obtenir ce qui est selon leurs désirs, ils ne suivent pas li 


_droite voie. Kiebu tà täng yoi poi ÿ kÿ sd taé 3R #8 ® LI 11 


所 道 . 
Sirième usage. 
Le mot 88 Jf, veut dire avoir Æf, habere. 
EXEMPLES 


Il est content de son sort. Lô k#ÿ sg #86 其 所. 
Il ne change pas de dessein. Poi pién k#ÿ sd 不 更 其 所 . 


Septième usage. 


Le mot 8ù 所 est souvent un mot purement auxiliaire, insignifiant. F# 
助 也 . 
EXEMPLES : 

On lit dans le Tohoëh-tsieoù : Que les troupes entrent ou ne se retirent 
pas, Prince, ne vous déshonorez pas en me donnant vos ordres. (Tohoün tsieoü.) 
Lan tafn poi lèn tou, kiün où sd joù min HE 8 À EE EE M 7 5 ©. 

Le même livre, Tchoïüh tsieoü, fournit aussi l’exemple suivant : Prince, je 
ne mérite pas une brillante réception. Kiän oû sb joù t4 1 À 3 D 

km. 

Le livre Choü kin dit : Oh! le sage, c'est-à-dire un Prince qui ne se livro 
pas à un repos voluptueux. Où hoû kiün tsè sb kfy oa mién È Ë & + 

其 à. 


._ Huitième usage. 


Le mot 8è 所 se trouve signifier, dans les anciens livres, pouvoir, Kè 可 . . 
EXEMPLE 3 


Avec le saint homme, on ne peut se réjouir. Chén jên feÿ sù yù hy ÿ 2 


AHANI EL. | 四 
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Neuviéme usage. 
8à 世 veut dire où, à la question ubi. 


Diriéme usage. 


Le mot 8è 所 sert à former une foule de locutions ou d’idiotismes chinois. 
Voici les principaux : 


1. 8 ÿ 所 以 est une locution très-fréquente qui veut dire : 


1° Donc, c’est pourquoi. Ideù, hâc de causd. Ergô. Chaque fois que l’on tire une 
conclusion, une conséquence, on dit : 8è ÿ, il suit de là, donc. Quelquefois 
on fait précéder 8à ÿ du mot Koë ff. causa. La conclusion est encore 
plus énergique. 


2 8ù ÿjân J% LI 7% veut dire la cause en général par opposition à l'efret. 
Cette expression ne s'emploie que dans les livres. 


3 80 ÿ JF LI, ce que, ce pourquor, à l'accusatif. 
EXEMPLE 8 


Les produits des forêts, des montagnes, des lacs, des étangs sont ce que (le 
Prince) partage avec le peuple. Chän ltn soû teë tohë 1f sù ÿ yà mîn k#ÿÿ Il 
林 数 泽 之 利 所 以 与 民 其 也 . 


4 如 80y Jr LÂ, ce en quoi, ce par guot. 
EXEMPLES : 


Oserais-je vous demander en quoi ils différent? Kin ouén xysoyfyf Hf fi 
K x UK? 
Ce en quoi les hommes de l’ancien temps surpassent ceux de nos jours n’est 
pas autre chose. Koù toh5 jôn sd ÿ tä k6 jên tohé oa té yin 古 之 人 所 以 
RANASMIEE. 
Ce en quoi le sage diffère des autres hommes, c’est qu'il conserve la vertu 
dans son cœur. Kiün tsè sù ÿ ÿ yû jôn tohg ÿ kÿ teën ain ÿ À JF LI M 
RABLKF 08% 4. 
Ces mouvements du cœur, en quoi ressemblent-ils avec l’art de régner? Ted 
ain tohë sù ÿ hb yû ouing tchg hb y 此 必 之 所 以 合 及 王者 何 也 ? 
Je n'ai pas vu encore en quoi vous respectez le Roi. Ou kién sd ÿ xin ouâng ÿ 


未 兄 所 以 敬 王 也 . 
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5° 8 > JF LI équivaut à 可 LI, pouvoir. 
EXEMPLE : 
Si un homme sert le ciel et se rend coupable envers lui, il ne ‘pourra lui 
échapper. 86 tiën të tsouÿ yü tiôn tsièng où sg ÿ py to tohé thé ÿ EE K 


FE À K 76 26 5 LI EE 5 2 # X. 
6° sù ÿ JF JL. la cause pour laquelle, causa per quam, 


C’est là ce qui fait que le ciel et la terre sont quelque chose de grand. Tsé 
tii tf tchë sd ÿ ouf t4 此 天 地 之 所 以往 大 . 
Savoir comment gouverner les hommes. Tch soy chè jôn 知 所 以 治 À. 
1° Sd ÿ Jr LA, quant à, pour ce qui regarde. 


EXEM PLE : 


Quant à ce qu’il a fait par lui-même, alors je ne le comprends pas. Sù ÿ tab 


ouf ta où poù tohë ÿ Jf LI À À Al Æ À 1 4. 
8° 8 ÿ 所 LL, le moyen par lequel, pour. 


EXEMPLE !: 


Ce n’est pas pour demander des éloges de ses amis. Feÿ 80 了 7a6 yù yû pông 
yeoû JE J% LI Æ € à DB ZX. 


9° 8ù ÿ A I, par la raison que, parce que. . 


EXEMPLE : 


S'il a assiégé la ville de Sin-mŸ, c'est parce que le Prince de Tohén n'avait 
pas muré la ville en temps convenable. Ouf Sin-my Tchén sd ÿ poù ch8 tobôn 


BE 5 € RS Jr LI 7 Hé 


II. Sd ts6 所 À, ce d’où provient. 
EXEMPLE : 


La dépravation est ce que produit l'ergueil, le luxe et les excès. Kiaô ohë 


ÿn sù ts6 siô ÿ 晤 Æ LE x À 4 4. 
IL. SO tohë 所 2, le seu où l’on va. 


EXEMPLE : 
J'épierai le lieu où va votre époux. Où tsiàng hiôn leing jôn sb tohë + 
HF HN À Hi Z. 


IV. Sd ouÿ 所 FH. ce qu’on entend par. 


EXEMPLES : 


Qu’ re Prince, par ce mot surpasser ? HÔ tsaÿ kiün sù ouf yuë 


tohë 人 
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Ce n’est pas là ce qu'il faut entendre par le mot surpasser. Feÿ sù ouf yuë À 


DE JX 54 58 LI. 
V. 80 ouf 所 Æ$. celui à cause de qui, au sujet de qui. 


RXEMPLE : 
Elle était belle et n'avait pas de fils. C'est à cause d'elle que les poëtes «lu 
Royaume de Ouf ont composé l’ode Ché j8n. Meÿ eûl of tsè, ouÿ jn sù ou\ 
foû ché jèn À HO 26 Fo 585 À JF 5 RER À. 


VI. 80 tsaf 所 在 ，ce en quoi réside, un lieu, un endroit. 
EXEMPLES ! 
Un homme sage ne doit et ne fait que ce en quoi réside la justice. Ouf ngÿ 
sd tsaf 惟 蒜 所在. 
C’est un lieu de délices. Kÿ mey tÿ sû tsaÿ DR Æ 9 5 Æ. 


VII. Tsaf sd 在 所 veut dire également étre au nombre de, parmi ceux que, 
dans la classe de. 
EXEMPLES : 
C’est un homme qu'il faut chasser. Tsaÿ sd tang kif 在 所 党 去 . 
Il semble qu’il soit dans la classe de ceux que l’on doit honorer. J6 tsaÿ sù 


y #5 4 JFK 18. 
VIII. Kÿ sd #è JF veut dire quelques-uns, en général. 


IX. Oû 80 无 所 veut dire : 4° il n’a rien, il n’a pas une seule chose, Où ÿ kién 
无 一 件 ; 2 n'avoir personne que, qui, non habere, quem, quid; 3° ne pou- 
voir pas, Poü lên. | 

EXEMPLES : 
Il a étudié largement, et cependant il n’a rien pour se faire un nom. Pd hid 
eûl oû sù tohën min ft Æ fn %Æ FX 5h À. | 
Il n'avait personne vers qui il put aller. O8 80 kouÿ 无 所 外 (Lén-yà.) 
Confucius dit : Yeoû l'emporte sur moi en courage, mais il ne sait prendre 

une décision. O0 so tsiï tsafg 无 所 了 芭 载 . 

S'il écoute la parole des magistrats, il ne pourra saisir ceux qui ont pris la 

fuite. Où so tche taô tchôn ÿ Me Dj it HE 也 . 

Celui qui passe ses journées à table, sans employer son intelligence à des 

choses dignes d'elle, fait pitié. Tsè yuë pa6 chë tchéng jé où sù yông sin lân ÿ . 


FE fé À # 1 #6 JF M où EE À. 


Onzième usage. 


Le mot 83 JF, joint à la particule Tchô %#, veut dire ce que, celui que, 
ceux que. Il est très-important toutefois de remarquer que, tout en se construi- 
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sant et devant aussi se traduire ensemble, ces deux mots ne sont jamais réunis. 
Ils peuvent être, et sont, en réalité, souvent séparés par un bon nombre de 
mots. On cite des exemples de phrases qui ne comptent pas moins de dix-huit 
à vingt mots infercalés entre 80 et Tch6. Néanmoins la tournure chinoise de la 
phrase est telle que l’on reconnaît aisément que le mot Tchè %#, si éloigné 
qu’il soit de la particule 8d JF, doit lui être réuni pour l’intellect du sens de 
la phrase et sa traduction correcte. | 


EXEMPLES : 
Ce qu’on appelle humanité. 8 oug jôn tohg 所 谓 仁 者 . 
Ceux qu'on appelle dépourvus de piété filiale. 80 ouf poi hia6 tch6 所 "| 
不 # 者 . 


Ce que dit le livre des vers : Ils étaient aussi nombreux que les arbres d’une 


forêt. Chë sb ouf kÿ hoty joë ltn thé Ê$ J% 15 À € M F 者 . 
| Douzième usage. | 


Le mot 8 所 se trouve joint à deux autres pour faire une locution : ce en 
quoi, ce par quoi, ce que, la raison pour laquelle. Ces deux mots sont Ÿ tohë LI 
#. Mais, comme dans le paragraphe précédent, le dernier mot est souvent 
séparé des deux autres toujours réunis par un plus ou moins grand nombre 
d'autres mots. 


EXEMPLES : 


Ce en quoi le sage diffère des autres hommes. Kiün tsè tohë sù ÿ ÿ yû jôn 
tan À F 2H UR R À &. | 

Ge par quoi l’homme diffère des animaux est peu de chose. Jôn toha sù ÿ ÿ 
yû kin toheoû tohé kÿ hÿÿ À 2 JF LI R À A K # À # EL. 

La raison pour laquelle je dis que tous les hommes ont un cœur qui ne sup- 
porte pas le mal fait aux autres. 80 ÿ ouf jn hiây yeoù poë ja tohé sin tohè 


RUB AËA TE Lib 4. 


CHAPITRE VIIL 


DE LA LITTÉRATURE CHINOISE EN GÉNÉRAL 
ET DE SES PRINCIPAUX MONUMENTS LITTÉRAIRES. 


PREMIÈRE SECTION. 
DE LA LITTÉRATURE CHINOISE EN GÉNÉRAL. 


L Notions générales sur la littérature chinoise, — Est-il vrai que la Chine néglige l'étude des langue 
étrangères? — Son École spéciale de langues vivantes à Pékin. ‘ 


IL Des sept espèces de littérature ou de styles chinois, savoir : 1° Le style antique, nommé Koù 
ouên 古 À. Mu Trois sortes de style antique. — Exemples de ces styles. — Livres écrits en 
style antique. — Les siècles littéraires célèbres de la Chine. — 20 Du style littéraire, nommé, 
en chinois, Ouên tchang L'4 旧 . — Caractère de ce style. — Un Européen peut-il composer 
convenablement en style littéraire ? — Méthode pour y parvenir. 一 3° Du style fleuri ou mondain, 
appelé en chinois Ché ouên 世 妇 ， — 4° Du style moderne ou commun, appelé en chinois 
le Kouän hoâ 官 ff. — 5° Du style moitié littéraire et moitié vulgaire, connu, en chi- 
nois, sous le nom de Pin ouôn pin sioû < À <Æ f#. — 6° Du style familier ou du 
petit langage, en chinois : Siad chô 2] FR. — 70 Du style épistolaire. Caractère de ce style 
difficile. Modèles de lettres chinoises. 


DEUXIÈME SECTION. 


DES PRINCIPAUX MONUMENTS LITTÉRAIRES DE LA CHINE. 


remière série. 一 Ouvrages de premier ordre de chaque École. 


Les trois Écoles philosophiques, littéraires du Céleste Empire. 一 Caractères de ces Écoles. 


Il. Première École littéraire. 一 Confucius. 一 Notions générales sur les livres sacrés de la Chine ou 
sur les Kin  : base et fondement de la doctrine de cette École, 


TI. Des six livres sacrés en particulier, savoir : 1° Le Ÿ kin 易 Ed ou Livre des Changements, 
一 Extraits de ce livre, — 2° Le Choü kin 着 #X ou Livre des Annales historiques. 一 Ex- 
traits de ce livre. — 3° Le Chô kin 诗 经 ou Livre des Vers. — Extraits de ce livre. — 
se Le Lÿ kf 5 记 ou Livre des Rites. 一 Extraits de ce livre. — 50 Le YO kin se A 


ou Livre de la Musique. — 6° Le Tchoëüh tsieoi 春 ÆX ou Le Livre du Printemps ct de 
PAutomne. 


IV. Des neuf livres canoniques du deuxième ordre, savoir : 4° le T4 hid 天 学 oulaGran e 
Étude. — 2 Le Tohing yông 中 Jf ou l'Invartable Milieu. — 5° Le Lén yà 论语 
eu Livre des Entretiens. — h° Le Mông tsè JL 2: ou Livre du philosophe Mencius, 一 
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. 5e Le Hia6 kin :Æ ËX ou le Livre de la Piété filiale. — 6° Le Siaù hid >} ou te 
Livre de la Petite Étude. — 7° Le Ngÿ 1ÿ et le Tcheoü lÿ 6H 38 om Livres 
des Rites des Tcheoûü. — 8° Les Trois plus célèbres Commentaires du Tohoün tsieoü. 
— 9° Le vieux Dictionnaire Eûl ya 请 JE. 


V. Deuxième École philosophique littéraire. — Lad-Tsè A +. 一 Notions historiques sur le 
fondateur et sur son école, 


(L, Du Livre sacré de cette école'ou du Ta6 t8 kin JE {# ÉX, Le Livre de la Raison et de 
la Vertu. — Jugement de ce livre au point de vue philosophique et littéraire. 


VII. Analyse du livre de Lad-Tsè. io Philosophie dogmatique, comprenant son enseignement sur 
l’Être souverain et sur ses attributs; 一 sur le nom de Jéhova, donné à Dieu par Lad-Tsè : 一 
sur la Providence divine; — sur la Justice éternelle; — sur la sanction des peines dans l’autre vie; 
— sur le dogme catholique de la Trinité; — sur la création de l'univers par la Trinité; — 2° Phi- 
tosophie morale, comprenant, entre autres points, la nécessité pour l’homme d'imiter le Taé ou 
l’Être suprême, de s'identifier à Lui, afin de Lui devenir semblable. — Le sage doit fuir les plaisirs 
passagers de ce monde. — Le sage doit réprimer et étouffer ses passions, surtout dans le principe 
— Le sage se venge des injures par des bienfaits. — On doit s'appliquer à la connaissance de soi- 
même, afin d'obtenir la longévité éternelle. 一 Du rôle sublime du sage ici-bas envers les autres 

© (passage très-remarquable). 一 Le sage, après s'être couvert de gloire, doit 8e cacher et demeurer 
humble, — L'homme doit aimer et conserver sa position sociale. — Le dépouillement ct le renon- 
cement de soi mène à l’union avec le TaO. 一 Le Ta se sert des choses les plus faibles pour 
en opérer de gra ndes, 一 Doctrine hardie de Lad-Tsè sur les Princes et sur les peuples. 一 Ke- 
sumé de sa doctrine. | 


VIII. Livres du deuxième ordre de l'École de Lad-Tsè. 


IX. Troisième École philosophique et liltéraire. — Le Bouddhisme dit Chi kii %£ 家 ， 


Deuxième série. 一 Écrivains célébres qui ont reçu le titre de Tsây tsa3 才 
+ , et ouvrages littéraires modernes qui ont reçu le même titre. 


$ ler. Des anciens Tsäy tsè 才 +. 


1. Sens du mot Ts%y tsè chez les anciens et chez les modernes, Des 13 anciens Tsäy tsè et de 


quelques autres écrivains célèbres, selon l’ordre chronologique, savoir : 


ie Kouän-Yôn-Tsè | F7 . Toù-Foù 杜甫 . 
æ Tsd-Kieoù-Min 左 EP 明 . Ly-Taf Pi 李 太 白 . 


110 Les pottes 


se L$-Tsd AN +. ° Lieoû-Tsông-Yuên 到 
w Hén-Feÿ $% 非 . Hi. 

so Kouän-Tsè 管子 . 120 Hén-Yü É€ À. 

6 Tchouâng-Tsd JE +. 15° S6-Mà-Kouäng 可 E X. 

7 Siûn-Tsè 人 名 +. du Ngeoü-Yäng-Sieoûù EX FE 4. 

ge Sé-Mà-Tsiôn 司马 2. 150 Soü-Ché ÉK 民 . 


go Houaÿ-Nân-Tsè 淮南 子 . 16° Hid-Hén 许 狠 . 
io Yang-Te3 À +. 4% Oû-Tchën SE JR. 
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I. Les 10 ouvrages modernes et littéraires décorés du litre de Tsäy tsè ，savoir : 


1° L'Histoire des trois Royaumes ou le Sän kouë tchè 二 加 志 . 

2° La Femme accomplie ou le Ha6 kieoû tchouän 好 求 休 . 

30 Les deux Cousines ou le Yi xia6 19 玉 #£ AL. 

he Les deux jeunes Filles lettrées ou le Pin chän jin yên 在 山 À ÿ. 
So L'Histoire des Rives du fleuve ou le Chouÿ hoù tohouän 水 游 传 . 
6 L'Histoire du Parillon d'Occident ou le 87 siäng kÿ 西 亡 记 . 

7 L'Histoire du Luth ou le PY p& kŸ es EL. 

80 L'Art d'aimer ou je Ho tsiën xf Â£ = Bb. 

% La Victoire sur les Démons ou le Pin kouÿ tchouën 进 外 传 . 

10" L'Histoire du Sceptre de jade ou le PS kouÿ tch6 珀 球 志 . 


II, Du drame chinois. RE ff. 一 De quelques-uus de ces drames. 


IV. Des romans chinois. 施 ik. 一 Romans chinois traduits en langues européennes. 
V. Des fables, contes et nouvelles chinoises, AE. 3 一 Exemples de ces fables chinoises. 


VI. De l'estime des Chinois pour les belles-lettres et des hommages rendus aux lettres dans la Per 
sonne des savants. 


PREMIÈRE SECTION. 
DE LA LITTÉRATURE CHINOISE EN GÉNÉRAL. 


I, NOTIONS GÉNÉRALES SUR LA LITTÉRATURE CHINOISE. == EST-IL VRAI 
QUE LA CHINE NÉGLIGE L'ÉTUDE DES LANGUES ÉTRANGÈRES? — SON 
ÉCOLE SPÉCIALE DE LANGUES VIVANTES A PÉKIN. 


« La nalion chinoise, plus nombreuse que toutes les nations de l’Europe 
«a réunies, livrée, depuis quatre mille ans à l'étude des belles-lettres, de l'his- 
« loire et de la philosophie, gouvernée par un peuple de lettrés qui sont voués 
« par goût et par devoir à l’art d'écrire, où le plus petit magistrat doit avoir, 
« plusieurs fois en sa vie, produit quelques ouvrages dignes, aux yeux d'un 
«a tribunal sévère, des honneurs de l'impression, et où l’ Empereur lui-mème 
« pense s’honorer en laissant courir son pinceau sur des sujets graves et en pre- 
« nant sous son nom les travaux de ses Académies; une telle nation, dis-je, 
« doit posséder et possède, en effet, une littérature immense. Qu on songe à 
«la masse des livres qui ont paru en Europe depuis l'invention de l'impri- 
« merie; qu'on multiplie l’étendue et la population de la partie du monde que : 
x nous habitons jusqu’au point d’égaler celle de la Chine; qu’on remplace 


« nos communautés religieuses, nos Académies, nos Universités, par ce régime 
16 


242 GRAMMAIRE CHINOISE. 


« habituel et constant auquel la Chine est assujettie depuis des siècles, de voir 
x toutes les charges, toutes les dignités, depuis l'huissier d’un tribunal subal- 
« terne jusqu’au premier ministre, depuis le petit officier de milice jusqu’au 
« général d'armée, données par voie de concours au plus savant, au meilleur 
« écrivain, à celui qui entend le mieux les classiques, qui est le plus en état 
« de les commenter; qu'on fasse attention à ce singulier système d’adminis- 
« tration, et l’on aura peut-être une idée de cette littérature chinoise dont rien 
« ne saurait approcher en Occident. 

« L'histoire a toujours été l’objet de l'attention des Chinois, et leurs annales 
« font le corps le plus complet et le mieux suivi qui existe dans aucune Jan- 
« gue. La critique historique et littéraire est plus développée chez eux que 
« partout ailleurs. La géographie a été cultivée par les Chinois avec un grand 
« soin et a donné naissance à d’excellents ouvrages. Les frontières chinoises 
« ont été portées jusque sur la mer Caspienne; des provinces de la Perse ont 
« été réunies à l’Empire; les Chinoïs ont connu jusqu'aux Lupones (1) de la 
« carte de Peutinger (2). On ne trouve que chez les Chinois des renseigne- 
« ments précis sur l’histoire et sur Ja géographie de la Boukharie et du Mawar- 
« ennahar. On ne connaît l'ancien Camboge que par leurs ouvrages; leurs 
« relations ont servi à éclaircir un grand nombre de points obscurs de la géo- 
« graphie de l’Asie dans le moyen âge. Deux archipels, inconnus à nos navires, 
« ont passé des cartes chinoises sur les nôtres : or cette double découverte est 
« un résultat plus avantageux à la science que les voyages de longs cours. 

« L'usage des examens a donné, chez les Chinois, un grand essor à l’élo- 
.« quence politique et philosophique. La Chine a un nombre prodigieux d’ou- 
« vrages spéciaux, de vastes biographies, de prodigieuses encyclopédies, etc. 
« On étudiera un jour le chinois, comme on étudie aujourd'hui le sanscrit ou 
« l’arabe, si l’on veut acquérir des idées nouvelles, des notions justes, des con- 
« naissances positives sur l’homme et sur la nature, sur le présent et sur le 
« passé, dans un espace qui embrasse la moitié de l’Asie et qui comprend plus 
« de la moitié de la race humaine; on l’étudiera pour compléter l’histoire des 
« émigrations des peuples, des révolutions de l’ancien monde et du moyen âge, 
« de la marche et des aberrations de l’esprit humain, et pour tracer, sur un 
« plan plus vaste, le tableau des croyances et des doctrines et le catalogue des 
« erreurs, bien plus riche et presque aussi intéressant que celui des vérités (3). » 

Telle est, sur la littérature chinoise en général, l'opinion d’un sinologue 
dont l’autorité est admise, sans contestation, par tous les savants. Un long sé- 


(1) Peuple du nord du Caucase, inconnu à tous les autres peuples, si ce n’est aux Arméniens. 

(2) Conrad Peutinger, savant géographe, a donné son nom à une carte de l’Empire romain ; mort 
en 1547, Augsbourg. : 

(5) A. Rémusat, Mémoire sur les Livres chinois de La Bibliothèque du Roi. 
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jour dans la Chine nous fait pleinement confirmer chacune des paroles de cet 
éminent écrivain. 

Ce mème sinologue, comme s’il eût pressenti qu’un jour certains savants, 
membres de l’Institut de France, oubliant la définition si juste du savoir, donnée 
par Confucius (1), porteraient, avec un aplomb imperturbable, sur la littérature 
chinoise qu’ils n’ont jamais lue dans les originaux et qu'ils ne connaissent 
point, le jugement de littérature légére, de littérature de petit aloi, bonne, tout 
au plus, pour une nomenclature technique, etc., a pris la peine répondre ce qui 
suit : 

« Lorsque l’art d'écrire est généralement répandu chez une nation, la va- 
« ricté devient une condition indispensable du succès, et l'horizon littéraire ne 
« manque guère de s'étendre à mesure que le nombre des écrivains se multi- 
« plie. Ceux qui font, à mon avis, injure aux lettrés chinois, en prêtant à leurs 
« productions la monofonie, l'insignifiance qu’elles sont loin d’avoir, établissent, 
« saas s’en apercevoir, un fait d’un autre genre dont il serait curieux de cher- 
« Cher les effets : celui d’une nation d'écrivains qu'on a su contenir pendant 
« des siècles dans des bornes étroites, sans divagations funestes, sans écarts 
« dangereux, au grand avantage de l’ordre public dont le maintien vaut bien, 
« aux yeux du philosophe, la gloire frivole et l'éclat passager d’une littérature 
« perfectionnée (2). » 

Un sinologue plus moderne, qui n’est pas sans valeur, mais dont on a fort 
exagéré le savoir sinologique, disciple lui-même de M. Abel Rémusat, dit dans 
son dernier ouvrage : 

« Comment une langue, en apparence imparfaite, répond-elle si bien à tous 
« les besoins de Ja pensée, qu’elle a permis aux auteurs chinois de traiter de- 
« puis plus de vingt siècles, dans d'innombrables ouvrages, tous les sujets scien- 
« tifiques ou littéraires qui sont du ressort de l'esprit humain? Cela tient à ce 
« que, dans la langue chinoise, la position relative des mots détermine nettement 
« leur rôle et donne aux écrits ou aux discours toute la clarté désirable (3). » 


(1) e Savoir que l’on sait ce que l'on sait et savoir que l'on ne sait pas ce que l'on ne sait pass voilà 


la véritable science. » Lén-Yàù, cap. x, V. 17. 知 之 À 知 之 。 不 1 À 不 知 。 
Æ À 4. 

Le philosophe LaÔ-Tsè disait de son côté : Savoir et croire qu’on ne sait pas, c’est le comble da 
métite. 一 Ne pas savoir et croire que l’on sait, c’est la maladie des hommes! 知 不 知 上 o 
不 知 知 病 ，(Cap. ram Ta6 贸 in.) 

(2) A. Rémusat, loc. cit, 

(5) Syntuxe nouvelle, par Stan, Julien, 
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EST-IL VRAI QUE LA CHINE NÉGLIGE L'ÉTUDE DES LANGUES ÉTRANGÈRES ? 
— SON ÉCOLE DE LANGUES VIVANTES A PÉKIN. 


La Chine n’a pas profité des chefs-d’œuvre des nations européennes. C’est 
un reproche qu’on lui adresse en Europe, sans remarquer que les Chinois 
pourraient à bon droit nous reprocher, à nous Européens, notre indifférence 
à étudier les pays qui furent le berceau de l’humanité et dont, seuls aujour- 
d’hui, ils ont le dépôt des traditions les mieux conservées. Si, à quelques points 
de vue, on a lieu de regretter que la Chine ait négligé nos langues occidentales, 
on ne peut disconvenir non plus que le génie de la littérature chinoise n'en ait 
mieux conservé son cachet original et exclusif. 

Quant à l'étude des langues étrangères à leur pays, la vérité est qu’en ceci, 
comme en toute autre chose, les Chinois nous ont simplement devancés de six 
ou sept siècles dans la création d’'Écoles spéciales de langues vivantes et étran- 
géres. En effet, l'Empereur Yün-Lô 永 ##, le troisième de la dynastie Min, 
a fondé, en 1407, dans sa capitale, une École qui portait le nom de 86 ÿ kouän 
四 $# B, c'est-à-dire École des quatre Bureaux de traduction. On étudiait là 
une quinzaine de langues vivantes, toutes étrangères à la Chine. Sur chacune 
de ces langues, les Chinois ont composé, à l’usage des jeunes interprètes, des 
ouvrages et des dictionnaires spéciaux. Plusieurs même de ces dictionnaires 
établissent une comparaison simultanée entre plusieurs langues étrangères et 
la langue chinoise. L'étude comparative des langues est, au contraire, toule 
moderne chez nous. L Ecole spéciale des langues vivantes étrangères n’a point 
cessé d'exister à Pékin. Voici les noms des langues qu’on y étudie 


1° Le mandchou. 

2° Le tatar ou mongol. 

3° Le Joù tche ou tartare oriental 

4° La langue des Eleuths ou Calmuques. 
5° Les dialectes des tribus Kalkhas. 

6” Les dialectes des peuples du Koko-noor. 
7° Le thibétain. 

8° Le sanscrit. 

9° Le Houÿ-houf ou le persan de la Boukharie. 
10° L'ouigsour. 

11° Le Miën tiôn ou la langue d’Ava. 

12° Le Siën-l6 ou le siamois. 
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13° Le P& pô tsÿ foù (1). 
14° Le PS ÿ (2). 
15° La langue russe. 


Depuis la dernière guerre anglo-française contre la Chine (1860) , l'étude 
des langues anglaise et française est devenue obligatoire à la même École. Les 
Chinois ne sont donc pas aussi arriérés qu’on se plaît à le dire. 


11. 一 DES SEPT ESPÈCES DE LITTÉRATURE OU DE STYLES CHINOIS, SAVOIR : 
1° LE STYLE ANTIQUE. — 9° LE STYLE LITTÉRAIRE, = 9° LE STYLE 
FLEURI OU MONDAIN. — 4° LE STYLE COMMUN. — 5° LE STYLE 
MOITIÉ LITTÉRAIRE MOITIÉ VULGAIRE. — 6° LE STYLE FAMILIER. — 
7° LE STYLE ÉPISTOLAIRE, 


1° DU STYLE ANTIQUE (3). 


Le style antique porte le nom de Koù outn # X. 

Le savant P. de Prémare dit, dans sa Notitia, p. 188, en parlant de ce style : 
« Stylus antiquus reliquos omnes granditate et majestate longé supereminet, litteris 
perpaucis miros sensus includit, Si verba spectes, nihail brevius ac præstantius; si 
ad sententiam attendas, nihil disertius ac uberius. Ad supremum hunc magnifici 
styli verticem propé accedunt plurimæ sententiæ concisæ et graves quæ in vartüs libris 
antiquis sparsæ adhuc leguntur debentque proptereà sic tanquam gemmæ studiosé 
et avidé colligi. » Les livres sacrés de la Chine, c'est-à-dire les Kin #K, ont 
été écrits dans ce style ancien. On ne peut mettre en doute, en examinant les 
harangues du Choi kin À #K, les chants et les odes du Chi kin 诗 #E, que 
le style antique n'ait été parlé à cette époque, malgré son laconisme étonnant. 

Les lettrés de la Chine divisent, avec raison, le style ancien en trois sortes. 
{°1ly a le haut Koù onôn Æ #5 À, qui est celui de l’antiquité la plus 
reculée. Il n’en reste plus guère que les premiers Kin et quelques inscriptions 
Japidaires. 2° Le moyen Koù outn 中 古 À, qui comprend les ouvrages de 
Confucius, ceux des philosophes de son École et tous les livres édités avant 
l'incendie ordonné par l'Empereur Chè-Houâng-Tf #4 2 # l'an 213 avant 
notre ère. 3° Le bas Koù outn 下 #5 À contient tout ce qui a paru depuis 
la dynastie des Hän jusqu’à celle des 86ng inclusivement, c'est-à-dire vers l'an 


(1-2) Ces deux dernières langues sont celles des peuples qui sont au sud-ouest de ls Chine, c’est- 
à-dire entre le Yûn-nân et la Birmanie. 

(8) Nous prèvenons nos lecteurs que, dès ce chapitre, nous ne 
donnerons plus la transcription latine accentuée des longs textes 
chinois, comme nous l'avons fait jusqu'ici. 
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1259. À cette époque-ci, la littérature revêt une nouvelle forme, c'est-à-dire la 
forme moderne que l’on désigne sous le nom de style littéraire Ouên tohäng 
À À. Onest dans l'usage de rapporter au bas Koù ouên les actes polit, es 
et administratifs publiés depuis la dynastie 86ng jusqu'à nos jours. La raison 
en est que le style de ces actes imite très-bien le style de l'antiquité. 

Ces trois sortes de style ancien, ou de Koù ouëên, sont empreints du même 
génie. A ses variantes près, on y reconnaît une seule et même École. Le plus 
ou moins de concision est la principale différence qui les distingue. Le premier 
Koù ouën est très-laconique, plein d'images, d'idées et de figures. Son extrême 
concision ne permettrait pas aujourd'hui de le comprendre, en l’entendant ré- 
citer. La difficulté de bien entendre cet ancien style chinois vient moins encore 
du langage Jaconique que des choses qu'il renferme. Ainsi, il est rempli de 
faits, d’allusions, de noms propres qui exigent une profonde connaissance de 
l'antiquité. A l’époque qui produisit les matériaux des Kin, on se plaisait à sous- 
entendre tantôt le verbe, tantôt le sujet des propositions. On laissait aux mots 
toute leur latitude d’acception; on ne marquait presque jamais leurs rapports. 
On s’exprimait le plus brièvement possible. De là ce style sentencieux, concis, 
qui caractérise les livres de la haute antiquité chinoise. Le lecteur en jugera 
par les exemples suivants, que nous tirons des Kin d’abord, et ensuite des écri- 
vains d’une époque postérieure de plusieurs siècles. 


Premier exemple. 
On lit dans le chap. vin, v. troisième partie du Choü kin, cette belle maxime : 
« Le Ciel seul est souverainement intelligent et souverainement éclairé (1). » 


Quatre caractères ont suffi pour exprimer cette pensée : À X H# HA. 
Un auteur chinois, Yâng-Tsè, qui écrivait un peu avant l’ère chrétienne, 
exprime la même pensée, mais en employant, lui, seize caractères : 


É RÉ RE X & 0 66 À À EH 6 F K& H. 


« Le Ciel seul entend clairement; le Ciel seul voit clairement ; il peut élever ses 
yeux et abaisser ses oreilles. » 


(1) On trouve mille passages de ce genre dans les 区 in chinois. Il est bien évident qu'on ne peu! 
les entendre que dans un sens élevé, c'est-à-dire en les appliquant à la Divinité, source de toute: 
choses. Que les anciens Chinois aient eu de la Divinité une connaissance aussi explicite qu’on la pos- 
sède dans les sociétés chrétiennes, c’est ce qu’on ne peut admettre. Mais on trouve dans leg Kin et 
dans Lad-Tsè des passages sublimes sur la Divinité. (Voir 1° la lettre du P. Prémare sur le Mono- 
thèisme des anciens Chinois, publiée dans les Annales de philosophie, X, tome 111, cinquième sé- 
rie; 20 Le Selecta Vestigia du P. Prémare, publié par MM. Bonnetty ct P. Perny, chez les libraires 
orientalistes de Paris, année 1874.) 
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Le célèbre 86-Mà-Kouäng, qui vivait sous la dynastie des Täng, n’a pas em- 
ployé moins de trente-six caractères pour exprimer la même idée : 


RIERMIÆEMRAP 
SEPT E ZT 
CEEBYZA-LRTE 
ERAUREHTHUER. 


En voici la traduction latine, plus expressive qu’en français : 


Cœlum non ita, sed audit ea ipsa quæ nullum sensibilem sensum reddunt et vi- 
det ea quæ nullam figuram corpoream habent; si levis cogitatio in corde forte pul- 
lulet, cœlum statim certô cognoscit et ideù nihil est cœlo intelligentius; oculi ejus 
altissimt et ideù cernit longé, ejus aures infra descendunt et ide humilia quæque 
audit. 


Les commentateurs des livres sacrés de la Chine qui ont publié je fameux 
ouvrage connu sous le nom de Jè xiang 日 5# (Lectures quotidiennes) expri- 
ment, il est vrai, avec une remarquable élégance de diction chinoise, la même 
pensée; mais ils emploient soixante-seize caractères. 


Solum cœlum altissimo velut in solio sursüm est. À K 14 1 4 EF. 
Summé purum, summé justum, summé spirituale, summé intelligens. Æ [H 
EAEMEX. 


Non opus habet oculis erectis ut omnia minutatim audiat, non intendit oculo- 


rum aciem ut cuncta cernat acutissime. À FE TERRE 
而 明 无 不 网 . 


Non modo tlla quæ bonum vel malum regimen adducunt populosque vel beatos vel 


miseros reddunt, oculis cœli sunt apertissima. 不 惟 政 介 之 得 所 o 民 生 
之 休 咸 些 不 能 和 逃 天 之 鉴 . 


Sed quæ in abditis cœcisque locis facimus putamusque nec videri nec audiri. ail 


ÉÆE M 24 ARE 2 Hi 2H. 


Cœlum hæc omnia clarissimé scrutatur nec quicquam ipsi excidit atque cœli per- 


spicaz intelligentia talis est. JP 4 MA 28 2 À 0 À 2 HS ON in JE. 


Deuxième exemple. 


Le Choü-kin exprime d’une manière très-élégante, mais en même temp: 
très-concise, cette comparaison : 


Vous, 6 Roi, vous êtes le vent, M} ÎE M, 
Et vos peuples sont les arbustes. J Î Ki. 
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Le livre des entretiens de Confucius avec ses disciples, le Lén yù, emploie 
seize caractères pour rendre la même pensée : 


Regis virtus est ventus, À 7 5 M. 
Populi sunt herbæ et junci. 小 À Ÿ 5 À. 
Quand ventus transit super calamos statim inflectuntur. À ÆE 7 I où KE. 


Le philosophe Lieoû hi£ng #4 向 ，qui écrivait vers l’an 40 av. J.-C., a 
employé trente-deux caractères pour rendre la même idée : 


Superior convertit suos inferiores sicut ventus teneras plantas infectit. k 上 


之 化 下 狂风 靡 草 
Si ventus flat ab oriente, plantæ vergunt ad occideutem; si ventus venit ab oca- 
dente, plantæ versus orientem inclinantur. K M AN À M EE ME 
草 L 而 K. 


Pendet igitur a vento ut ad hanc vel illam partem arbusta sese convertant, 4 


Bi 5 4 6 K & 2 Re. 


Enfin le philosophe Mông-Tsè a rendu la même idée, mais avec sa verbosité 
habituelle. 

Plus on se rapproche des temps modernes, plus l’expression des idées de- 
vient diffuse. 

Les livres sacrés ou les Kin #£, ainsi que les livres canoniques du deuxième 
ordre, appartiennent tous au style antique. On rapporte également au même 
style les ouvrages suivants qui sont aussi des monuments de la première auto- 
rilé : 1° Le Taé t8 kin 道德 #E, du philosophe Lad-Tsè. 2° Les poëmes 
connus sous le titre générique de Tsoü tag ph lin 4 RE ÉF PK. Le P. de 
Prémare, parlant des ces poëmes, dit : In eis suavé olentis primi veris flosculos 
olfacere et amnes amænioris poëseos veneres degustare licet. 3° Le Chan hay kin 
山 海 轰 ，qui est le mont Parnasse des poëtes chinois. C’est là, en effet, 
qu'ils vont puiser toutes leurs inspirations. 

Plus un lettré approche, dans ses compositions littéraires, du style et de Ja 
composition des anciens livres, plus ses travaux jouissent de l'estime et de la 
faveur du monde savant. Le dictionnaire Chô outn 5 Æ est le seul diction- 
naire classique pour le style ancien ou Koù ouên. 

L'Europe a ses siècles célèbres pour la littérature. Nous disons le siécle de 
Périclés, le siécle d’Auguste, le siècle de Charlemagne, de Louis XIV. Les Chinois 
font de même. Ils parlent, avec orgueil, de l’époque des Tcheoû, des Hän, des 
Täng, des Séng et des Min. L'époque des Tcheoü a donné à la Chine ses plus 
célèbres écrivains, mais surtout la brillante et immortelle École de Confucius, 
qui s’cst perpétuée jusqu’à nos jours. Sous les Hän, on a recueilli, commenté 
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tout ce qui a pu être sauvé de l'incendie des livres. La dynastie des Täng a ou- 
vert la carrière des beaux-arts et porté la poésie chinoise au plus haut degré 
auquel elle soit parvenue. Celle des Song à répandu le goût des lettres, des 
sciences et des arts, par l'invention perfectionnée de l'imprimerie tabellaire. 
Enfin, la dynastie des Min a donné une nouvelle et sage direction aux études, 
en reportant les esprits aux livres anciens et en les faisant prendre pour mo- 
dèles. L’érudition, la critique, le bon goût et la pureté du style caractérisent 
la plupart des ouvrages publiés sous cette même dynastie. Quant à la dynastie 
actuelle des Tsfh, on peut lui rendre cette justice, qu’elle a publié des éditions 
magnifiques des ouvrages les plus estimés de la Chine, et qu’elle a ordonné la 
collection la plus gigantesque qui existe chez aucun peuple et qui se poursuit 
de nos jours (4). 


29 DU STYLE LITTÉRAIRE NOMMÉ EN CBINOIS Ouên tohing À À. 


Il est incontestable que la dynastie S6ng a rendu d'immenses services litté- 
raires à la Chine. La diffusion en grand des livres sacrés n’a eu lieu propre- 
ment que sous cette dynastie, à cause de l’admission générale de l'imprimerie 
dans toutes les parties de l’Empire. 

Cette dernière invention a produit en Chine une immense révolution, comme 
cela a eu lieu en Occident par la même cause. La pensée chinoise avait, pour 
ainsi dire, été renfermée jusqu'alors dans les bornes et les limites du Koù ouên 
ou du style antique. 

À partir de cette époque, elle s’en dégage et déborde de toutes parts avec 
une expansion que l’on ne trouve nulle part. Il en sort comme un monde nou- 
veau et avec lui une littérature nouvelle. 

Cette nouvelle littérature ou ce nouveau style porte le nom de Ouên tohäng 
À E, c'est-à-dire style littéraire, style élégant. Ce style est noble, majestueux, 


(1) Ainsi l'Empereur Kiôn-Lông institua, en 1773, une commission, prise au seig des membres 
les plus distingués de l’Académie, pour rééditer les principaux livres sur les connaissances humaines, 
Cette vaste anthologie, publiée sous le titre de 86 koû tsuën choû 四 库 全 Æ, com- 
prendra plus de 160,000 volumes, lorsqu'elle sera terminée. Le travail a marché sans interruption. 
En 1818, la commission svait déjà publié plus de 78,627 ouvrages. De ce nombre, 7,255 volumes ont 
rapport à la théologie ; 2,122 traitent des 4 ouvrages classiques et de Ja musique ; 21,626 sont histori- 
ques et les 47,626 autres traitent de la philosophie et des sciences. — Que publient nos Instituts eu- 
ropéens? Un ou deux volumes de Mémoires par an. Ces mémoires sont un recueil de notes, de frag- 
ments scientifiques communiqués par les membres isolés de ces Corps savants. L'Académie française 
travaille encore, depuis sa fondation, au Dictionnaire de la langue, sans qu'on puisse prévoir la fin de 
ce travail. Les dépenses d'un mot de la langue auront été énormes. 
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cadencé, riche en expressions, énergique, d'un coloris brillant et propre à em- 
bellir toute espèce de sujet. 

Le Ouên tohäng tient le milieu entre l’ancien style et le style tout moderne 
que l’on nomme Kouän hoé #5 5%. C'est le style imagé, coloré, brillant du 
Télémaque français, comparé au style simple, naïf et même touchant des plus 
anciens auteurs français. 

Le ressort du Ouên tohing peut PT de larges proportions. Ainsi, ce 
style peut viser à la majesté, au laconisme, à la cadence du Koù ouëên 古 攻 . 
Dans les pièces de poésies, il prend son essor plus haut que dans l'histoire ou 
la philosophie ; dans ces dernières, il s'élève plus haut que dans la morale, la 
jurisprudence, la médecine, etc. 

Le style ancien ou le Kou ouëên n' admet pas de synonymes, de particules 
de temps, de nombres, de liaison. Il est presque entièrement dénué de signes 
grammaticaux, il fait peu usage du groupement des mots; il tire toute sa 
force du choix des images. Le Ouên tchäng admet des synonymes, des parti- 
cules, des mots composés; les phrases y sont plus compliquées et mieux liées 
que dans le style ancien. 

* Une pièce de musique, en Koù ouên, que l’on se bornerait à lire à haute 
voix, perdrait tout son mérite. Le Ouên tchäng, au contraire, gagne à la lec- 
ture. Sa cadence est plus sonore, plus allongée, précisément à cause des mots 
euphoniques et accessoires qu'il admet et dont il sait tirer un merveilleux parti. 

On n’écrit plus guère que dans le style du Ouên tchäng. Il est aujourd’hui 
le style de la langue politique et de la morale en Chine. 

Bien que le caractère propre du style moderne ou du Ouën tohäng se con- 
serve depuis la dynastie Séng, qui l’a vu naître, cependant l'étude des monu- 
ments littéraires de la Chine montre qu’il s’est produit, depuis lors, une nuance 
assez sensible pour être remarquée, par un œil observateur, dans le Ouên 
tchäng. C’est comme notre style du dix-neuvième siècle avec celui de Louis XIV, 
par exemple. Un habile lettré, en lisant un ouvrage, écrit en Ouên tchäng L'e 
图 peut discerner de suite à quelle époque cet écrit appartient. 

Un Européen peut-il parvenir à composer, à écrire convenablement le Ouên 
tohäng ? 

Nous répondons sans hésiter qu’il le peut, après avoir étudié, par principe, 
les règles du style littéraire des Chinois. L'exemple des anciens missionnaires 
en est une preuve sans réplique. 

Les règles de ce style ne sont pas nombreuses. Autant le style antique offre 
de difficultés à un Chinois, autant il est à la portée du génie européen. Cr 
style est simple, majestueux, mais surtout concis. En se rendant bien familiers 
c'est-à-dire en apprenant par cœur les quatre livres classiques ou les 86 choù 
四 #, un Européen écrira promptement en chinois et dans un style très-sem- 
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blable à celui de ces livres moraux. L’étude des 86 choi exige peu de temps, 
surtout avec les traductions qui existent. Avec cette connaissance, on peut 
presque tout exprimer et se former un style qui aura le son, le parfum del an- 
tiquité et sera goûté des Chinois eux-mêmes. 

On peut choisir aussi, parmi les auteurs de la renaissance chinoise, celui dont 
le génie plait davantage, et, après se l’être rendu familier par une leêlure 
assidue, on sera à même de composer des pages entières à son imitation. L’é- 
tude que l’on fera soi-même de l’un de ces auteurs sera plus profitable que 
la lecture des préceptes littéraires chinois qui, pour un Européen, habitué à 
une dialectique serrée, laisse toujours quelque chose de vague dans l'esprit. 

Un auteur chinois, Yâng-Tsd #8 + (1), parle ainsi de la variété des styles 
chinois. Il y a, dit-il, trois variétés dans le style. 1° Si la pensée est pleine de 
nerf, de force, et que l’expression qui la porte soit faible, le style sera nkces- 
sairement rude et dur à l'oreille, 86 chôn tsë tsë käng ff H& #E A ÂX. 
2° Si l’on s'applique plus à donner de la grâce, du vernis à son style, qu’à 
exprimer une pensée forte, on produira un style tout parfumé de poésie et tiré 
au cordeau, Tsë chôn sè tsë foù DE JF SE HI] HX. 3° Mais si, au contraire, 
l'élégance du style est au niveau même de la beauté de la pensée et que l’une 
pe surpasse pas l’autre, on aura le vrai style des anciens livres chinois, 86 tsë 
tohôn tsë kin 4f RE #7 A $E. 

En lisant souvent à haute voix, comme le font les Chinois, ou en faisant lire, 
en sa présence, par une voix bien nette, des passages dont on suivra soi-même 
avec soin la lecture, on saisira merveilleusement l'harmonie de la phrase chi- 
noise. Cette harmonie consiste : 1° dans le mélange de certaines particules qui 
coupent la phrase, soit pour la rendre plus expressive, plus forte, soit pour 
appeler l’attention sur un mot en particulier; 2° dans l’usage habile des par- 
ticules finales, qui empêchent une chute brusque de la voix, désagréable à 
l'oreille; 3° dans un choix de mots dont les tons sont mélangés avec art et 
flattent mélodieusement l’oreille. On ne peut écrire en chinois qu’autant qu’on 
est pénétré de cette triple règle qui, pour nous, résume tout l’art littéraire des 
Chinois. 

Un futur écrivain s’attachera donc bien dans ses lectures à remarquer : 1° les 
coupures intérieures de la phrase chinoise; 2° le rôle étonnant des particules, 
même de celles qui semblent purement phonétiques; 3° la valeur des accents 
ou des tons chinois. L’oreille chinoise est excessivement délicate sur ce point. 
Dans presque toutes les autres langues, la poésie seule est modulée. La bonne 
prose chinoise ne l’est guère moins. La lecture d'une page de chinois devient 
intolérable , si les accents n’ont pas été mélangés avec art. L’œil, non moins 


(1) Disciple de l’École de Confucius, 11 écrivait 89 ans avant J.-C. 
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que l'oreille, est choqué, blessé à la vue d’un style où l’art des accents surtout 
aurait été méconnu. Car l'écriture chinoise est une peinture qui parle comme 
un tableau. 

Cet art d'employer les mots accentués n’est pas aussi difficile, en chinois, 
qu'on serait tenté de le croire. Les cinq tons vocaux de la langue se réduisent 
à deux, le Pi %# et le Tsë JX. Le premier comprend jes deux tons que 
l'on marque ainsi 一 et A. Le Tsë embrasse les trois autres. Quelle si 
grande difficulté y a-t-il à faire que le membre d’une phrase finisse par un 
mot au ton Tsë JX et la suivante sur le Æ, ainsi de suite? Dans le corps 
de la phrase, on mélange ces tons avec douceur de manière que le même ton 
ne vienne pas sans cesse frapper l'oreille. 

À l'exception des proverbes, des axiomes, des formules de compliments, on 
ne fait plus usage du style littéraire ou du Ouên tchäng dans la conversation. 


3° DU STYLE FLEURI OU MONDAIN APPELÉ Ché ouên 世 À. 


La langue chinoise, par son abondance et sa richesse, donne carrière à l'i- 
magination orientale. Il s’est trouvé une classe de lettrés, qui a formé un genre 
de littérature légère, brillante, sonore, mais vide de pensées. Un ministre de 
la dynastie Séng, du nom de Æ 发 #3, mettait au concours des thèmes 
écrits en ce genre de littérature que l’on ne peut définir qu’en l’appelant : 
l'art de dire des riens avec fracas. À ceux qui écrivent élégamment ces baga- 


telles oratoires, les Chinois donnent le nom de € Fi, bouche d’or, ou celui 
de Moü chë ZÆ 5, langue de bois. 

Nous ne faisons mention ici de ce genre de littérature que pour mémoire, 
afin que nos lecteurs sachent ce qu’on entend par le genre Ché outn TE X. 

Le savant P. Prémare a étudié plus que nous les ouvrages de ce genre; il 
en fait la peinture suivante qui est au vif et, par là même, peu propre à flatter 
l’amour-propre des jeunes lettrés chinois qui se laissent entraîner dans ce genre 
. de style : 

Nihil illis fingi potest pulchrius ac inanius. Ventus est qui molli sono jucundé 
pulsat aures sine ullo alio fructu; flosculi sunt qui pascunt oculos interim dum 
mens jejuna remanet. Calamistris trita est oratio ; pigmentis abundant et sensu vacua; 
fac illa pulchella membra subeat aliquis succus; Sinæ ut sunt ingeniost illius sapo- 
rem statim sentient, sed non sunt vera philosophia reconditisque lifteris sahs ins- 
tructi ut emortuis suis floribus mentem et vitam addere valeant. 


4° pu STYLE commun ou pu Kouän hog 官话. 


Les phases du style chinois sont peu nombreuses et faciles à déterminer. 
L'esprit chinois s’est trouvé enchaîné dans les antiques formes de ses carac- 
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tères. Le célèbre Hid-Tchén, l’auteur du beau dictionnaire Chô ouên, tenta de 
suprêmes efforts pour retenir ses concitoyens dans l'antique voie et les an- 
ciennes formes d'écriture. Mais le torrent de l'esprit public déborda. La pensée 
chinoise voulait des allures plus libres. Différentes formes d'écriture préva- 
lurent, mais sans amener un changement notable dans le style chinois. L’in- 
vention du papier, du pinceau et de l’encre, favorisa l'étude des belles-lettres. 
L'usage des particules prit du développement. C’est le trait le plus saillant des 
modifications apportées au style chinois durant toute cette période. L’antiquité 
ne cessait de servir de modèle; on ne pensait pas pouvoir mieux faire qu’en 
marchant sur les traces des antiques écrivains. L’imprimerie eut ses tâton- 
nements comme chez nous; elle produisit assez rapidement son effet. La divul- 
gation des livres fut le signal d’une explosion de la pensée chinoïse. Cette 
explosion, toutefois, procédait comme par voie d'essai. L'imprimerie étant 
devenue d’un usage général, la littérature chinoise en subit nécessairement 
l'influence. Les antiques formes d'écriture étaient simplifiées et ramenées à 
une sorte d'unité primitive. La dynastie Song vit naître cette immense révolu- 
tion littéraire de la Chine. La pensée chinoise prenait le large et voyait fleurir 
le style litléraire moderne que l’on nomme le Ouên tchäng. Cetle époque cst 
une grande étape dans l’histoire du développement de la langue chinoise. Du- 
rant trois ou quatre siècles, on s’en tint au Ouëên tchang. 

Mais cette littérature s’étendit peu à peu et élargit encore ses bornes. On 
vit naître insensiblement un style, une littérature moins fleurie, à laquelle on 
donna le nom de littérature ou style commun, Kouän hoä. Ce style devint le 
langage parlé de tout l’Empire. C'est là l’origine du nom qu'il porte : Kouan 
ho. L'usage est de désigner ce style sous le nom de langue mandarine. Chacun 
sait que cette dénomination provient d’une erreur des sinologues européens. 
Mais on se comprend aujourd’hui en employant cette dénomination inexacle. 

Dans la bouche des lettrés, de la noblesse chinoise, de la classe intelligente, 
le Kouän hoë, ou style commun et moderne, a de la grâce, de la force et de la 
dignité. 

Il admet de nombreux synonymes, des mots doubles, des prépositions, des 
adverbes et surtout l’usage abondant des particules. Procurer l'harmonie, cou- 
per la phrase à volonté, donner à la pensée tous les degrés de couleur voulue, 
la rendre vive, saillante, énergique, ou bien l’envelopper à volonté de nuages 
plus ou moins obscurs, ménager agréablement la chute de la phrase, enfin 
suppléer aux flexions ou désinences de nos mots ou de nos verbes, tel est le rô!: 
varié de ces particules. 

La langue commune ou Kouän la est très-propre à la familiarité, à l’a:- 
sance des discours publics. Ce genre de style se prête merveilleusement aux 
discours de morale. Les littérateurs chinois disent, d’un commun accord, que 
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le suprême mérite de ce style est de pouvoir prendre des formes assez variées 
qui plaisent à tout un auditoire, malgré les divergences de l’esprit de ceux qui 
le composent. On le compare à l’eau dont un des mérites est de prendre 
toutes les formes et toutes les couleurs que l’on désire. Le Kouän ho se plie, 
en effet, à tous les caractères, s'étend à tous les sujets, se prête à toutes les 
situations et ne se refuse à aucun sentiment. 

Un ancien missionnaire de la Chine a résumé toutes les qualités du Kouän 
hoë, en tant que style ou littérature, sous cette forme à laquelle nous sous- 
crivons : 


Il a la majesté et la noblesse de l'espagnol, | 
l'énergie et la force de l'anglais, 

la douceur et la délicatesse de l'italien, 

la clarté et la pudeur du français. 


Depuis la dynastie Sông jusqu’à nos jours, les lettrés ont composé un grand 
nombre d'ouvrages en style Kouän hoë. Ce sont des pièces de théâtre, des ro- 
mans de mœurs. Plusieurs ont les grâces et la beauté du style littéraire Ouên 
tohäng. Ils portent le titre de Tsäy tsè modernes. Nous en parlerons plus loin. 

Entre ce style écrit et le langage parlé qui porte le même nom, il y a une 
différence bien marquée. Dans presque toutes les langues, on ne peut écrire 
exactement comme on parle. Le style serait lâche, diffus, sans ornemeñfts et 
sans couleur. Cette difficulté est plus grande encore s’il s’agit de la langue 
parlée de toute la Chine. En essayant de le faire, on est forcé de changer beau- 
coup d'expressions, de donner à la phrase une tournure spéciale, et surtout de 
resserrer le style. Sans ces précautions, la lecture en serait à peine soutenable. 

Les caractères chinois ont quelque chose de si relevé qu'ils ont de la peine 
à se plier à l’air négligé, à l’aisance, à l’abondance du langage parlé. On re- 
marque visiblement qu'ils n’ont pas été créés pour le style vulgaire de la con- 
versation. Si l’on veut tenter d'écrire exactement comme on parle, on éprouve 
une immense difficulté et il est rare que l'on réussisse. 


5° DU STYLE MOITIÉ LITTÉRAIRE ET MOITIÉ VULGAIRE DIT : Pän ouên paD sioù 


ZE 


Le style presque ordinaire de tous les livres chinois modernes est le Ouën 
tohäang À À. 。 

Entre ce style et celui de la conversation ou du Kouän hoé, il y a un genre 
qui tient comme le milieu. Aussi lui a-t-on donné le nom de style mitoyen, 
c’est-à-dire qui tient le milieu entre deux : pin outn pin sioù <Æ À <Æ #. 
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Ce style emprunte au Ouên tohäng certains mots savants, quelque chose de 
son laconisme, de ses tournures de phrases les plus étudiées et une certaine 
cadence finale agréable à l'oreille. . 

Le style Pin ouên pân sioi admet tous les mots auxiliaires du Kouän ho& et 
les autres parties du discours. Son ton est celui de la conversation, mais bien 
soutenue. Son naturel, son air négligé, sans être jamais trivial, cause une cer- 
taine satisfaction quand on le lit. | 

On trouve un bon nombre de traités de morale, des histoires écrites en ce 
style, qui est celui de nos chansons et de nos fables. 

Tout simple et facile qu'il paraisse, ce genre de style a pourtant ses diffi- 
cultés. Le naturel doit couler comme de source, et le milieu dans lequel il doit 
se tenir exige une aptitude spéciale de la part de l'écrivain. 

6° pu STYLE FAMILIER, NOMMÉ EN CHINOIS PETIT LANGAGE, Siad chô DA a. 

Les Chinois ont un genre de style à part pour la correspondance épistolaire, 
pour les comédies, pour les fables et autres ouvrages de littérature courante. 
Ce petit langage, comme on le nomme, est bien loin d'être dépourvu d'agré- 
ments. Comme art oratoire, il n'a rien des styles dont il a été question jus- 
qu'ici. Les sinologues chinois eux-mêmes recommandent, avec beaucoup 
de raison, la lecture suivie des livres qui forment la catégorie des Siad chô, 
comme le moyen le plus sûr de faire, en peu de temps, de rapides progrès 
dans la langue. | 

En effet, l'habitude de lire des textes chinois donne des vues, des lumières, 
des conjectures, "des facilités qui aident, en un mot, à surmonter tous les 
obstacles qui ne sont que du ressort de Ja langue. 

L'étude des anciens livres de la Chine apprend à connaître, dans sa source, 
le génie chinois, la haute antiquité des coutumes de ce pays. Cette étude, tou- 
tefois, a ses difficultés. La lecture des Siao chù peut, au contraire, être abordée 
après quelques mois seulement d’études chinoises. Sous le titre général de 
Yuën jin pi tchéng JC À À Ë, les Chinois ont réuni une centaine de 
petites comédies, en quatre ou cinq actes chacune, et écrites presque en style 
de conversation. Outre que l’on apprend à connaître les mœurs et les coutumes 
du pays, on y remarque mieux les tournures chinoises, les mots composés, les 
expressions propres à telle ou telle circonstance de la vie, etc. Ces petites comé- 
dies se vendent à un prix excessivement minime. — Un certain nombre des actes 
de cette collection ont été traduits les uns en anglais, les autres en français. 


7° DU STYLE ÉPISTOLAIRE, 14 X&. 


Les six espèces de styles précédents ont leur cachet spécial. Ils ne se ressem- 
blent nullement. Un sinologue exercé, après avoir lu une page ou deux d'un 
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écrivain chinois, peut aussitôt reconnaître le genre de style de cet auteur. Dans 
les trois premiers genres de style chinois, il y a des nuances marquées. Ces 
nuances servent à faire connaître les: époques à peu près précises de chaque 
écrivain. | 

Le style antique surpasse tous les autres. C’est la grandeur dans la simpli- 
cité, c'est la majesté dans une phrase concise et sentencieuse, c'est un parfum 
exquis d'antiquité dans ce mode unique d'exprimer et de peindre la pensée. 
C'est le style des penseurs profonds. 

Le style littéraire ou fleuri peut, avec une certaine justesse, être comparé 
aux nuances de l'architecture gothique chez nous. Coulant et limpide d’abord, 
il devient fleuri, très-fleuri, et se change ensuite en style commun. Il devient 
le Kouän ho. 

Quant au style romantique ou Ché ouën, il n’est celui d'aucune époque pré- 
cise. Les véritables écrivains ont eu assez de bon goût pour ne pas glisser dans 
ce genre. Le Ché ouëên est demeuré le style exclusif des jeunes lettrés, doués 
d'une vive et brillante imagination, qui cherchent avant tout la pompe et le 
bruit des phrases creuses, mais sonores. 

Le style épistolaire chinois est difficile à définir. Il est comme l'eau qui 
prend toutes formes du vase qui la renferme. Le style épistolaire est simple, 
fleuri, gracieux, élevé, diffus, laconique, sentencieux, selon la personne à 
laquelle on écrit. C’est le vrai Protée chinois, puisqu'il peut prendre autant 
de formes distinctes qu'il y a d'écrivains. Nulle part la souplesse de la langue 
et du caractère chinois ne se montre aussi vivement que dans le style épis- 
tolaire. Les situations sociales de celui qui écrit, les motifs qui le font écrire, 
son instruction littéraire, peuvent varier à l'infini. Le style épistolaire chinois 
comportera toutes ces variétés. Aucune langue, peut-être, n'offre rien d ana- 
logue. 

Les Chinois ont de nombreux ouvrages qui donnent aux étudiants les for- 
mules des lettres les plus ordinaires. Les formules de polilesse, de compli- 
ments, de requêtes, de remerciments, y sont des plus variées. C'est ici que 
l'on peut juger l’ampleur de la richesse du génie oriental. Mille fois un Chi- 
nois vous remerciera sans jamais employer les mêmes expressions de langage. 
Nous avons parcouru plusicurs ouvrages sur le style épistolaire ; la variété est 
si grande qu’on n’y trouve pas, sur le même sujet, deux lcttres qui se ressem- 
blent. On les dirail écrites à des époques différentes. On a fait un recueil de let- 
tres choisies des membres de l’Académie de Pékin, sous ce titre : Tsg hân fà 
tchên ÿr) SA JÆ FE, en 8 volumes. Aucune lettre ne ressemble à celle qui 
précède ni à celle qui suit. 

Les ouvrages chinois, qui s’occupent du style épistolaire, apportent un grand 
soin aux prescriptions des formes extérieures d’une lettre. Aucun Chinois n'o- 


LANGUE ÉCRITÉ. 


251 


serait s'affranchir de la plus minime de ces prescriptions. La couleur, la forme 
du papier à lettre varie selon la dignité de celui auquel on écrit, Il n’est pas 
jusqu’au format du caractère qui ne soit soumis à une règle. Si l'on écrit à 
l'Empereur, par exemple, l'écriture doit être très-fine. II y a le papier impé- 
rial, comme chez nous le papier ministre. Sauf un peu d exces en toutes ces 
formes de politesse, les usages chinois sont dignes d’éloges. Rien ne contribue 
autant à conserver le respect de l’autorité, dans toutes les classes de la société, 
que toutes ces prescriptions cérémoniales. 


noises. 


Nous allons donner à nos lecteurs, comme spécimen, quelques lettres chi- 


MODÈLES DE LETTRES CHINOISES. 


PREMIÈRE LETTRE. 


Un ami à ses amis chinots. 
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Ouên-Hién envoie ses amitiés et ces væœix 
de prospérité à son cher ami Ouên yü et à 
ses compagnons. 

Vous m'avez manifesté votre vif désir de 
recevoir de moi chacun une lettre. Pour- 
rais-je me refuser à satisfaire un désir qui 
m'honore et qui témoigne de votre affec- 
tion? J'accède à votre désir; mais, au lieu 
d'écrire autant de lettres individuelles, je 
ne puis en faire qu’une seule. Mes seuti- 
ments d'amitié étant les mêmes pour cha- 
cun de vous, ne convient-il pas de n'en- 
voyer qu'une seule lettre à ceux que 
l'affection confond ensemble? Cette lettre 
sera pour vous comme si j'en adressais une 
à chacun en particulier. Je vous écris cur- 
rente calamo, au milieu d’une foule de dis- 
tractions : je vous prie de me pardonner. 

Donné au Sü-tohüen, le dixième jour 
du quatrième mois de la dixième année de 
ja période dite Tông-Tchè. 


Votre petit frère, qui vous fait ses salu- 
tations. 


Tông-Ouên-Hién. 
47 
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DEUXIÈME LETTRE. 
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‘A Monsieur Yâng Robert, 


Ne vous étonnez point, Mon- 
sieur, si, n'ayant pas l’honneur de 
vous connaître, je me permets, 
néanmoins, de vous adresser cetle 
lettre. Mon nom et ma figure vous 
sont inconnus; mais j'ai une indi- 
cible joie à écrire à un personnage 


‘aussi distingué que vous l’êtes. Il 


ne m'a jamais été donné de con- 
templer vos traits respectables, 
mais le bruit de vos vertus et de 
vos actions honorables est venu si 
souvent à mes oreilles qu'il me 
semble que je ne connaisse per- 
sonne aussi bien que vous dans 
tout l’univers. 

Si je suis privé de la consola- 
tion de vous connaître personnel- 
lement, la connaissance de vous- 
même, par vos éminentes qualités, 
l'emporte bien davantage sur la 
simple connaissance des traits du 
visage. Je tiens, en disant ces pa- 
roles, à vous montrer combien 
vous m'êtes intimement connu. Je 
fais mille vœux pour votre bon- 
heur. | 

Si vous daignez m'honorer d’une 
réponse, vous adresserez votre let- 
tre comme il suit : 


A M. Paul Tông-Ouên-Hién, 
provicaire apostolique, présente- 
ment à Rome. 
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TROISIÈME LETTRE. 


DAAEEF Votre frère Ouâng-Kouë-Moü a l’hon- 


neur de vous présenter ses respects. 
À mon retour de Siäng-poû, je n’ai plus 
聚 % trouvé Votre Excellence qui déjà s'était 
， rendue au poste éminent qu Elle .occupe 
首 自 dans ja capitale; le printemps s’est changé, 

pour moi, en hiver. | 

La gravité, la noblesse de Votre Excel- 
fai 部 年 lence, la considération dont Elle jouit, la 
distingue au milieu de tous ses collègues. 
者 sé 第 Je l'ai appris dans mon éloignement et j'en 


Æ — & LH % k 正 ai été au comble de la joie. 


Cette lettre vous sera remise par Lea0- 


Æ DL & 不 国 Té-Mn, mon compatriote et mon ami. C'est 


un homme de lettres et un véritable miroir 
一 de belles connaissances. C’est, de plus，UK 


草 HE 1x A À ge KE très-bon astrologue qui a fait, en différen- 


tes circonstances, d'excellentes prédictions. 
年 # J'ai pour lui une estime toute particulière. 
Il va maintenant faire un voyage à la ca- 


Æ x dE 复 M" 台 FF pitale, et je prends la liberté de le recom- 


霜 mander près de vous; il peut vous être 
utile en tout ce qui concerne l’art de tirer 


不 吹 发 星 者 威 les sorts. Si vous daignez jeter un coup 


d’œil sur lui et lui accorder quelques fa- 
大 veurs, M. Lea6 ne sera pas seul à vous 
Ji exprimer sa reconnaissance, et je m'effor- 

cerai de vous prouver la mienne, selon 
11 mes petits moyens. 
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QUATRIÈMR LETTRE. 
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Un pauvre oncle fait mille salutations à 
son cher neveu et lui adresse la présente 
lettre : | 

Les affaires de l’État m’entraînent dans 
des causes perpétuelles et me font passer 
sans cesse de l'Orient à l'Occident. Elles 
nous ont tenus éloignés l’un de l’autre, 
nous qui sommes la chair et les os. Cette 
pensée est pour moi un sujet d’affliction. 

En apprenant, il y a quelques années, 
que ma belle-sœur avait quitté ce monde, 
j'ai été saisi de la plus vive douleur, mais 
ce fut une grande consolation de savoir 
que vous faisiez, dans vos études, des pro- 
grès proporlionnés à votre âgé. J'ai main- 
tenant soixante-trois ans. Je sens que Je 
vais entrer parmi les muüriers et les ormes 
(c’est-à-dire que je vais mourir). C’est un 
soir qui ne doit pas être suivi d’un matin; 
car je n’ai pas d'enfants. Vous qui pouvez 
un jour vous faire un nom dans les lettres, 
vous avez perdu votre père et votre mère; 
votre état d’orphelin vous condamne à une 
vie solitaire. Pourquoi ne viendriez-vous 
pas vous réunir à moi? Comme vous ver- 
riez en moi un père, je trouverais en vous 
les sentiments d’un fils, et nous aurions, 
l’un dans l’autre, notre appui et notre con- 
solation mutuelle. Voilà l’affaire que votre 
oncle a le plus à cœur; ne doutez pas que 
feu mon frère et ma belle-sœur n’y don- 
nent un entier assentiment du fond de leur 
sépulture; ne balancez donc pas, mon cher 
neveu. Les gens que je vous envoie pren- 
dront soin de vos bagages et viendront avec 
vous. Je vous attendrai à bord de ma bar- 
que où je vous en dirai davantage. 
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CINQUIÈME LETTRE. 


Un pére chinois écrit à son fls qui est à l’école. 
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Votre père vous écrit pour vous infor 
mer de ce qui suit. Je sais maintenant que 
vos études à la maison n'étaient pas selon 
la bonne méthode. Il convient donc de vous 
remettre sous les yeux les enseignements 
de vos ancêtres. Les thèmes et les versions 
que vous m'avez envoyés sont si loin de 
valoir les précédents que je ne puis les re- 
cevoir. Assurément il convient d'avancer 
chaque jour dans les progrès, ne fût-ce que 
lentement; mais, au lieu de cela, vous sem- 
blez rétrograder, et ne pas avancer. Alors 
ne vaudrait-il pas autant ne pas se livrer 
à l'étude, si l’on ne peut qu’acquérir une 
réputation sans éclat? À la vue de cette 
lettre, mes ordres sont que vous changiez 
entièrement votre méthode et que vous ne 
suiviez plus la voie que vous suiviez au- 
paravant. Telles sont les instructions que 
je donne à mon fils Ouên-Hiên. 


Votre père, Ouôn-Yü. 


Suscription de la lettre. 


Sous ce pli est une lettre de famille 
qu'on vous prie de porter jusqu’au village 
de Chä-pfh-pä et de vouloir bien la remet- 
tre à mon petit fils Ouên-Hiôn qui la re- 
cevra et en fera l'ouverture. 


De la part de Ouên-Yü. 
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SIXIÈME LETTRR. 


Un fils chinois, absent de la maison paternelle, écrit à son pére et à sa mére. 
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Cette lettre est adressée à mon père et 
à ma mère, deux personnes très-distin- 
guées, afin de les informer de ce qui suit. 
Hier j'ai reçu la lettre, tracée par votre 
main, dans laquelle vous m'informez que 
vos honorées personnes se portent bien et 
que la famille jouit d’une prospérité toute 
singulière qui lui vient du ciel. Depuis que 
je vous al quittés, j'ai pu réaliser quelques 
bénéfices; je n’ai plus de marchandises à 
placer. Quoiqu’on dise que les bénéfices 
peuvent être facilement réalisés, il n’en est 
pas moins vrai que les crédits se recou- 
vrent avec difficultés. J'ai, depuis long- 
temps, le désir de m'en retourner. Mais 
que faire? J'en suis empêché par ces cré- 
dits qui ne rentrent pas. Ne pensez pas 
que mon séjour loin de vous doive être 
attribué à un manque de piété filiale. Je 


n'ai qu’un seul désir, celui de revoir mes 


deux parents pour les consoler et les sou- 
tenir. Que le ciel ajoute, avec la paix, de 
nombreux jours à ceux de leur vie. Bien 
que je vive en pays étranger, mon cœur 
jouit de la satisfaction. Bien que je ne sois 
pas malheureux ici, il suffit que je sois en 
pays étranger pour que votre sollicitude 
me suive. En vous envoyant ces nouvelles, 
je me prosterne devant vous et je vous en- 
voie tous mes vœux, 

Votre fils qui est plein de respect. 
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DEUXIÈME SECTION. 
DES PRINCIPAUX MONUMENTS LITTÉRAIRES DE LA CHINE. 
Première série. — Ouvrages du premier ordre de chaque École. 


I. DES TROIS ÉCOLES PHILOSOPHIQUES-LITTÉRAIRES DU CÉLESTE EMPIRE. 
| — CARACTÈRE DE CES ÉCOLES. 


La Chine a été le théâtre de nombreuses révolutions politiques. Son histoire 
ancienne nous la montre également livrée à une foule d’Écoles philosophiques 
et littéraires, qui se combattaient et s’excluaient mutuellement. De toutes ces 
Écoles, qui se disputaicnt l’enseignement, avant l’ère chrétienne, deux seule- 
ment ont traversé les âges et ont conservé jusqu'à nos jours une prédominance 
marquée. Les autres Écoles ont disparu successivement, ne jetant qu’un fai- 
ble éclat, dont l’histoire seule nous a conservé le souvenir. 

Ces deux Écoles chinoises, qui ont traversé les âges, se personnifient l’une 
dans la personne de Confucius, l’autre dans celle de son contemporain Lad-Tsè. 
Bien que Confucius soit la haute personnification de son École, il est important 
de ne pas oublier que les enseignements qu'il a propagés, avec un zèle et un 
succès inouïs, ne sont pas proprement de lui. Sa doctrine n’est point sa doctrine. 
« Je n'ai pas composé d'ouvrages nouveaux, répétait-il souvent à ses disciples, j'ai 
aimé les anciens, je les ai commentés et propagés. Voilà tout. » Avant les livres 
sacrés de la Chine, qui sont, comme nous le montrerons plus bas, les monu- 
ments profanes les plus anciens du monde, il existait, au sein même de la 
colonie qui a fondé et peuplé la Chine, des ouvrages moraux, historiques et 
religieux qui ont malheureusement péri (1). 11 existait, en outre, -une tradition 


(t) Les Kin actuels font souvent allusion à ces livres antérieurs, véritables chartes primitives de 
l'humanité, qui ont disparu. Jls confirment ce que nous avons dit ailleurs sur l'antiquité de l'écriture 
chinoise. Toutefois, il y a une question historique ce la plus haute importance qui n'est encore 
traitée par aucun historien et dont la solution sera le plus vrai commentaire des Kin chinois. D’où 
est partie La colonie chinoise? A quelle époque précise cst-elle arrivée sur le sol actuel de la 
Chine? Comment et par qui était habité alors le pays que nous nommons à présent la Chine? 一 
La philologie comparée, l'étude des Kin chinois, celle de la chronologie, jetteront les premières 
lumières sur ces importantes questions. Si l'obscurité règne sur les trois premières dynasties chi- 
noises, c’est qu'il est très-probable que ces personnages n'ont jamais régné dans la Chine «lle 
même. Ils ne sont pas moins les souverains des Ch'nois, mais avant leur prise Qe possession des 


territoires actuels nommés la Chine. 
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orale sur Îles enseignements des anciens sages et sur les monuments écrits. 
Confucius avait ses entrées dans la bibliothèque des souverains où l’on conser- 
vait ces précieux manuscrits dont nous ne savons plus rien, sinon qu'ils ont 
existé. Il se pénétra de la doctrine des anciens. Il étudia à fond cette philoso- 
phie primitive, qui ne marchait pas sans la connaissance de la poésie et de la 
musique. Remettre en lumière ces enseignements sublimes, ainsi que les rites 
‘ou cérémonies civiles et religieuses, telle fut ja mission que se proposa Confu- 
cius : mission digne d'un sage de l’antiquité. En peu d’années, la répulation 
de Confucius fut prodigieuze. Le nombre de ses disciples se comptait par mil- 
liers. Mais dans ce nombre, il eut douze disciples d’un talent et d’une vertu 
supérieurs, auxquels il s’attacha davantage (4). L'histoire rapporte et loue éga- 
lement soixante-dix autres disciples de Confucius qui se sont acquis de la gloire 
par leur fidélité à mettre en pratique les conseils moraux de ce sage. L'École 
de Confucius, en conservant et propageant la tradition primitive, a jeté un 
éclat incomparable. Comme philosophe, diplomate, moraliste humain, nous dou- 
tons qu'il y ait dans le monde une figure qui puisse seulement être mise en 
parallèle avec celle de Confucius. Ce sage ancien mourut à l'âge de 73 ans, 
jan 479 av. J.-C. et la neuvième avant la naissance de Socrate. Ses œuvres 
sont entre les mains de tous les Chinois qui les apprennent par cœur dès leur 
enfance. L'École célèbre de Confucius porte le nom de Joù-Kiio 8 #, qui 
veut dire : doctrine savante, littéraire, doctrine éclairée. 

Le nom d'un sage comme Confucius ne put tarder à être en vénération. Les 
lettrés supérieurs avec lesquels nous avons conversé en Chine rendent à Con- 
fucius le culte, les honneurs que l’on rend aux grands hommes par vénération 
et par reconnaissance. Le vulgaire chinois à peut-être dépassé la mesure de 
ces honneurs; les abus de ce genre, dans le culte des saints, existent mème 
quelquefois dans les pays catholiques. Après la mort de Confucius, le Roi de 
Loi fit ériger auprès de son tombeau un Tsë täng, comme on en élève en l’hon- 
neur des ancêtres. Les Empereurs de la Chine rendent, eux aussi, de temps 
immémorial, une sorte de culte à Confucius. Ils lui ont, à l’envi, décerné des 
titres honorifiques qu'il ne faut pas juger avec natre esprit européen, mais en 
se plaçant au point de vue d'Empereurs païens qui rendent hommage aux mé- 
rites supérieurs d’un sage éminent. Sous la dynastie S6ng, l'Empereur Tchên- 

Tsông (998) ordonna que nul ne serait promu à un grade littéraire, que nul 


(1) Ces douze disciples sont : 1° Jän-Hoûy 4} 回 : 2° Jân-Jông H} JK: 5° Teè- 
Loû 子 B#. surnommé Yeoû 由 ; 4° Jân-Kieôu H} 求 ; so Tohë-Kông-Sÿ 3 
公 M; 6 Tein-Chin Æ Ÿf:; 7° Tohouân-Sén-86 显 #K É: se。 Poù-Châng 
R HS. ou Tsé-Hié 字 M: 00 Täng-Taÿ-Min À K $: 10 Yën-Yuën 颜 
Al: :te Nân-Kông-Taé 南 公 道 ; 4 Ka0-Tesiy 高 À. 
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mandarin ne serait préposé à une charge, s'ils n'avaient, au préalable, rendu 
à Confucius, dans son temple, les cérémonies prescrites par l'usage. 

Lad-Tsè achevait sa carrière, lorsque, sur un autre point de la Chine, le 
nom de Confucius commençait à jeter de l’éclat. Bien que Lad-Tsè ait com- 
mencé à enseigner plus d'un demi-siècle avant Confucius, nous plaçons son 
École au deuxième rang, soit parce que cette École est restée moins célèbre, 
soit parce que la doctrine du Taé n’est pas entièrement indigène à la Chine; 
du moins, les preuves écrites et orales en ont disparu. Le caractère, le génic 
de ces deux sages chinois étaient tout différents. Profond et subtil penseur, 
Lad-Tsè se lançait dans tout ce que la métaphysique avait de plus élevé et de 
plus abstrait. Il vivait tout entier dans le monde invisible des intelligences. La 
solitude faisait naturellement les délices d’un esprit tout porté à la contem- 
plation des vérités abstraites. Il y passa la majeure partie de sa vie. Cependant 
il est avéré que Lad-Tsè, dans le but de s’instruire, a fait de grands voyages 
vers les contrées occidentales. Il est probable qu'il est allé jusqu’en Assyrie, pays 
compris dans ceux que les Chinois nommaient, d'une manière générale, Tä- 
tsth K Æ. C'était précisément l’époque où fleurissait le prophète Daniel. 
Sa nature peu communicative a laissé sur cette partie de sa vie une lacune que 
l'on ne pourra probablement jamais combler. On trouve, dans ses œuvres, des 
passages d’une grande beauté, d'une justesse admirable, sur la création du 
monde, sur la Divinité et sur divers points de morale. On dirait ces passages 
extraits des livres de la théologie catholique. On n’a pas assez remarqué que 
Lad-Tsè, en dehors des connaissances qu'il a dû acquérir dans ses voyages 
lointains, a fort bien pu avoir des rapports avec l’émigration juive en Chine. 
Cette émigration a eu lieu précisément sur la fin du sixième siècle avant l'ère 
chrétienne, époque qui concorde avec l'existence de Lad-Tsè. Une circonstance 
qui ajoute un grand degré de probabilité à cette opinion, c'est que la colonie 
juive se fixa précisément dans une ville du Hô-nân, toute proche de celle qui 
vit naître Lad-Tsè. Cette colonie juive subsiste encore de nos jours (1874) dans 
la ville de Kaÿ-fông-foù (1). 

Lad-Tsè n'avait point l'esprit de prosélytisme, qui était, au contraire, le 
trait saillant du caractère de Confucius. Il blâmait même publiquement Con- 
fucius du zèle que celui-ci déployait pour propager son enseignement. L'École 
de Lad-Tsè, bien que célèbre dès cette époque, fut loin de jeter le même éclat 
que celle de son rival. Confucius était un esprit plus pratique; il voyait, avant 
tout, le côté positif des choses. Sa manière d’enseigner devait être plus goûtée 


(1) Vo'r dans les Annales de la Philosophie chrétienne (année 18%h), l’intéressante notice intitulée : 
Recherches sur l'existence des Juifs en Chine, par M. Wyiie; mémoire annoté par M. G. Pauthier, 
et l'Essai sur l'époque de l'entrée des Juifs en Chine, par l’xbbé Sionnet, année 1837, 
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que celle de Lad-Tsè. La métaphysique des doctrines de Lad-Tsè, d une part, 
son esprit peu communicatif, de l’autre, ont été les principales causes pour 
lesquelles, peu après sa mort, sa doctrine a été odieusement défigurée par ses 
propres disciples. Entrafnés par les écarts de leur imagination et de leur admi- 
ration excessive pour Lad-Tsè, ils ont répandu, sur leur maître, des légendes 
où le ridicule le dispute au merveilleux. Du vivant même de Lad-Tsè et de 
Confucius, un antagonisme doctrinal marqué s'établit entre les disciples de ces 
deux philosophes. Cet antagonisme est aussi vivace de nos jours. Les lettrés se 
plaisent à décocher leurs traits d'esprit contre les partisans de Lad-Tsè. Aussi, 
en étudiant les questions philosophiques de la Chine, est-il important de sa- 
voir à laquelle des deux Écoles appartiennent les auteurs sur lesquels on veut 
s'appuyer. Les vrais savants de la Chine n’ignorent pas la fausseté des légendes 
vulgaires et merveilleuses répandues sur Lad-Tsè. Mais ils sont heureux d'avoir 
ce prétexte pour attaquer les Ta sé. Néanmoins, l’École de Lad-Tsè s’est per- 
pétuée jusqu'à nos jours; mais elle est incomparablement inférieure, sous tous 
rapports, à celle des Joù-Tsè. L'École de Lad-Tsè a compté, dans la suite des 
âges, quelques beaux génies; mais elle n a produit ni autant, ni d'aussi riches 
monuments littéraires que celle de Confucius. On donne aux disciples de Lad- 
Tsè le nom de Ta6 sé 道 É, Docteur de la raison, et à l’École elle-même 
celui de Ta kia6 道 ZX, Doctrine de la raison. 

Une troisième École, étrangère à la Chine, a fini par s'implanter, dans ce 
pays, après des alternatives diverses de revers et de succès. La doctrine de 
Bouddha s’est introduite, par fraude, ou St l’on veut, par accident, dans la 
Chine, sur la fin du premier siècle de l'ère chrétienne. Patronnée par quelques 
Empereurs crédules et ambitieux, auxquels les bonzes promettaient le breuvage 
de l’immortalité, la doctrine de Bouddha a fini par obtenir ses lettres de natu- 
ralisation. A ne juger les choses qu’au double point de vue de la philosophie 
et de la littérature, l'influence de cette École a été funeste à la Chine. Depuis 
son introduction, l’erreur doctrinale y est devenue plus profonde; les antiques 
traditions plus obscurcies; le culte idolâtrique plus général et plus absurde. 
Quant aux belles-lettres, à la littérature, l’École de Bouddha a rendu un ser- 
vice déplorable à la Chine, celui de la multiplication exagérée et de l’altération 
des caractéres de la langue. L'École des bouddhistes est appelée Chë xia6 如 
#X ou Foi kiaô 佛 ZX, des noms de Bouddha. 

Une particularité curieuse, c'est que ces trois Écoles littéraires aient pris, 
dans le laps du temps, un caractère de doctrines religieuses au point de deve- 
nir toutes les trois chacune comme une secte religieuse. La haute classe de 
la Chine, les savants, les lettrés, les fonctionnaires publics, suivent exclusi- 
vement les enseignements de Confucius. Les Chinois de la classe moyenne em- 
brassent assez volontiers la doctrine de Lad-Tsè. Le peuple, la classe ouvrière 
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ne serait pas satisfaite d’an enseignement qui ne se manifesterait pas au de- 
hors par des cérémonies ou des rites extérieurs. Aussi le bouddhisme ne re- 
crute guère ses partisans que dans la classe pauvre et ouvrière de ja Chine. 

La théologie catholique comprend le dogme, la morale et le culte. S'il était 
permis d'établir une comparaison, nous dirions : la doctrine de Lad-Tsè repré- 
sente le dogme, comme on le verra page 309, où nous donnons de longs ex- 
traits de l’ouvrage de ce philosophe. Celle de Confucius représente la morale. 
Ce sage semblait redouter toutes les questions ardues de la théologie dogmati- 
que. Sa haute intelligence lui faisait, sans doute, sentir qu'il y avait là des 
questions presque insolubles pour la seule et individuelle raison humaine. Sans la 
révélation divine, l’homme ne peut connaître la fin surnaturelle, telle que 
l'enseigne le catholicisme. Ses disciples les plus célèbres ont imité sa réserve. 
Cependant, ils en disent assez pour qu'on ne puisse taxer d’athéisme ni le chef 
de leur École, ni eux-mêmes. Comment ces sages anciens auraient-ils pu être 
athées ou idolâtres lorsque les Kin chinois sont remplis de passages admirables 
sur la Divinité (1)? Ils savaient par cœur ces livres. Celle de Foù représente 
le culte. Il n'y a, en effet, d’autres temples publics en Chine que ceux des 
bouddhistes. Ces temples portent le nom de Pagodes ou de Bonzeries; en chi- 
nois, Miaô A. 

Telles sont les trois Écoles littéraires qui, de nos jours, se partagent à peu 
près exclusivement toutes les intelligences pensantes et les intelligences croyantes 
de la Chine. La doctrine de Mahomet a fait invasion, elle aussi, dans l'Empire 
du milieu. Elle y jouit de la tolérance politique; mais n’ayant produit aucun 
écrivain de renom, ni aucun monument littéraire de quelque valeur, nous 
n’aurons pas à nous en occuper dans cet ouvrage. 


Il, PREMIÈRE ÉCOLE PHILOSOPHIQUE ET LITTÉRAIRE. 一 CONFUCIUS 已 
夫子 . 一 NOTIONS GÉNÉRALES SUR LES LIVRES SACRÉS DE LA CHINE 
OU SUR LES Kin #, BASE ET FONDEMENT DE LA DOCTRINE DE CETTE 
ÉCOLE. 


L'histoire nous a conservé le souvenir des peuples anciens dont la civilisa- 
tion a été très-avancée. Les monuments historiques des Égyptiens, des Chal- 
déens, des Phéniciens, des Assyriens, etc., etc., ont disparu avec eux sous 
les ruines de leurs monarchies célèbres. Les découvertes modernes aident à 
reconstruire, en partie, l'histoire de ces antiques nations, mais elles seront 
probablement insuffisantes pour refaire, d’une manière complète, l’histoire de 


(1) Voir notre ouvrage qui a pour titre : Recueil de passages sur Dieu et ses divins attrituts 
extraits des Livres sacrés de la Chine. | 
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ces peuples qui, après avoir jeté un vif éclat dans le monde, n’ont presque 
laissé que le souvenir de leur existence passée et les marques évidentes d’une 
civilisation très-avancée. La Chine, dont l’origine remonte au berceau du genre 
humain, a seule survécu au milieu du cataclysme général qui a enseveli, sous 
ses ruines successives, toùs ces peuples célèbres de l’antiquité. 

Seule aussi, entre toutes les nations du monde, la Chine possède des monu- 
ments historiques dont l’authenticité et l’ancienneté sont sans égaux dans l’u- 
nivers, comme livres profanes. La plupart des anciens peuples de l'Orient 
semblent avoir montré une grande insouciance pour leur histoire; ils la con- 
fiaient, paraît-il, à la tradition orale. La Chine, au contraire, nous apparaît, 
dès les temps les plus reculés, comme préoccupée de conserver le souvenir de 
son histoire. La charge d’historiographe de l'Empire se trouve indiquée dans 
‘es pages les plus anciennes de l’histoire chinoise. La Chine a toujours conservé 
son autonomie avec la transmission fidèle de ses antiques traditions. L'invasion 
étrangère ne l'a jamais complétement atteinte. En thèse générale, l'invasion 
d'un peuple par un autre est l’absorption du peuple envahi par son conquérant 
qui lui impose ses lois, ses coutumes, sa langue et ses mœurs avec sa domina- 
tion. Chose curieuse! En Chine, le contraire a toujours eu lieu, tant est pro- 
digieuse la force unitaire de ce peuple singulier au monde! Une fois ou deux, 
Ja Chine, vaincue par les Tartares mongols, a vu ses conquérants se soumettre, 
eux-mêmes, en tout, aux lois et aux institutions du pays conquis, à part quel- 
ques coutumes extérieures de peu d'importance. 

Les monuments littéraires de la Chine sont les livres auxquels on donne le 
nom de Kin #K, mot chinois qui veut dire : Livres par excellence, doctrine so- 
lide, immuable. Les Kin actuels sont des extraits, des résumés, sinon quant à 
l'expression, mais quant à l'esprit des antiques archives nationales qui ont dis- 
paru. Sept siècles avant l'ère chrétienne, la tradition orale et écrite faisait une 
mention expresse de ces anciennes archives historiques. 

Les questions de critique de chacun des livres sacrés sous leur forme ac- 
tuelle, comme la Chine les possède aujourd’hui, ne sont pas du domaine de cet 
ouvrage. Nous ne les toucherons donc que très-sommairement. Tout ce que 
nous dirons concerne les Kin, comme le corps de la nation lui-même les reçoit 
et les accepte de nos jours. 

La majestueuse simplicité de ces Livres sacrés, leur antiquité incomparable, 
leur style concis et énergique, l’excellence de la doctrine dogmatique et mo- 
rale qu'ils renferment, tels sont les titres des Kin actuels à la vénération sécu- 
laire des Chinois. On y parle sans cesse du souverain Seigneur, de la Providence 
qui régit toutes choses, de la récompense des bons, du châtiment des méchants, du 
mandat céleste confié aux Princes pour étre les Pasteurs du peuple, mandat qui 
est toujours subordonné à leur fidélité à le remplir, d’une vie aprés la mort, du 
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culle religieux, des vœux et des prières, des sacrifices, des jeünes, des exmiations, 
etc. Les citations que nous ferons tout à l'heure, en parlant de chacun de ces 
Livres sacrés de la Chiue en particulier, montreront ce qu'il faut penser de 
l’athéisme prétendu des anciens Chinois (1) et de l'opinion nouvelle que cer- 
tains écrivains français cherchent à accréditer, à savoir, que nul peuple infidéle 
n'a eu l’idée, la notion du vrai Dieu, si elle ne lui a été donnée par un de ces trois 
peuples : les juifs, les chrétiens ou les musulmans. | 

Aussi, tous les auteurs chinois, parlant de ces livres antiques, disent-ils, 
d’une voix unanime : 


« IL N’Y À QU'UN SAINT QUI PUISSE ÊTRE L'AUTEUR DES Kin. 一 Le Ÿ-kin EST LE 
< LIVRE VENU DU CIEL. Le Choû-kin EsT LE Live pu Châng-tÿ. Le Ché-kin NE 
« PARLE QUE DU SEIGNEUR ET DU CIEL. LES six Kin ONT SURTOUT LA DOCTRINE POUR 
« OBJET. L'HOMME N’A PAS DEUX CŒURS NI LES SIX Kin DEUX DOCTRINES. » 


Les Kin chinois comprennent un plan général. Le Ÿ-kin est un livre en 
quelque sorte doctrinal. La nature, la création, les harmonies de la création, 
l'état primitif de l’homme, sa décadence malheureuse; un saint par excellence 
travaillant à relever l’homme, etc. Le Choùü-kin et le Tchoün-tsieoùu donnent 
aux Princes et aux peuples des leçons en mettant sous leurs yeux les actions 
éclatantes des Princes qui ont régné avec gloire, qui ont été Pére-mére du peu- 
ple, et les défauts des Princes qui ont marché dans la voie du vice. Le nom 
de l’Ëtre Supréme revient sans cesse dans ces deux livres historiques. Le Chë 
lin est une espèce de morale en action. On y trouve des odes qui semblent 
écrites par un des prophètes de la Bible. Le Lÿ Kÿ trace les devoirs extérieurs 
dans toutes les positions sociales. Tel est le plan général des Livres sacrés de 
la Chine, plan qu'il ne faut pas perdre de vue. 

Au point de vue littéraire, le style des Kin est si majestueux dans sa sim- 
plicité, si riche et si plein d'idées dans sa désespérante concision, si rempli 
de métaphores naturelles, qu'il cause aux lettrés de la Chine un enthousiasme 
que notre plume se refuse de décrire. 1 faut, comme nous, avoir entendu, 
de ses oreilles, les savants de la Chine parler des beautés de leurs livres an- 
ciens. Cependant, ils avouent sans peine qu’il y a bien des textes, dans ces 
livres, qui sont comme un mystère pour leur intelligence. Les explications va- 
gues et banales des commentateurs ne les satisfont nullement. Les Kin chinois 
sont remplis des vestiges de la tradition primitive. Nulle part au monde, chez 
aucun peuple tombé dans le polythéisme, ces vestiges de la tradition prime 


(1) Voir la célèbre lettre du P. de Prémare sur le Monothéisme des anciens Chinois, ainsi que le 
Selgcta vestigia.… du même auteur que nous avons publié, avec le concours de l'honorable M. Bon. 
netty, dans les Aaunales de Philosophic chréticune, en 1834. 
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n’ont élé conservés aussi nombreux et aussi intacts que dans ces livres chinois. 
Groupés et mis en ordre avec art, on obliendrait, avec ces lambeaux disper- 
sés dans tous les Kin, dans les écrits de Confucius et ceux de Laè-Tsè, une syn- 
thése presque complète de l’enseignement catholique. Conservés sous l'enveloppe 
d’un style suave et magique, ces débris, ces épaves, si l’on veut, de la tradi- 
tion primitive (4), sont peut-être un obstacle invincible à la conversion de la 
Chine au catholicisme, comme corps de nation. 

Les Livres sacrés de la Chine (2), malgré le mélange inévitable d'erreurs 
doctrinales qu'on y rencontre, ne renferment presque aucune pensée fausse. 
Ils peuvent être lus par toute espèce de lecteurs sans aucun inconvénient moral. 
Quelques odes du Livre des vers, au dire des Catons chinois, n’ont pas toute 
la gravité antique; mais aucune expression n'y blesse la pudeur la plus virgi- 
nale; aucun récit lubrique n'y provoque les passions; aucun chant d'amour 
mystique qu’il faille interdire à une classe de lecteurs. Les Princes pervers y 
reçoivent toujours la flétrissure due à leurs désordres, et l’auteur ne manque 
jamais de montrer l’action du Ciel dans la punition des Princes vicieux ou des 
hommes criminels. | 

Les Livres sacrés de la Chine ne sont pas, non plus, des livres fermés au 
vulgaire, comme ceux de presque tous les peuples. Combien de chrétiens ont 
lu la Bible en entier? Combien de savants, en Europe, ont lu, en entier, So- 
crale, Platon, Aristote et les autres sages de Rome et d'Athènes? On pourrait 
les compter. En Chine, trois cents millions d'hommes, au moins, n’ont pas 
seulement lu, mais peuvent réciter, de mémoire, les Livres sacrés de la Chine. 
Il n’est aucun pays où l'enseignement soit aussi populaire, il n’est aucune 
école où l’on n'enseigne ces Livres antiques, bien que la liberté d'enseignement 


(1) La mythologie de tous les peuples infidèles renferme, au milieu d’un dédale d'erreurs qui bu- 
milie aussi profondément la raison hunr#ine que la science, un certain nombre de vérités plus ou 
moins bien conservées. Ce fait, à l'abri de toute contestation scientifique, est confirmé tous les jours 
par les découvertes modernes. Ces limbeaux de vérités sont la preuve irréfragable d'une origine ou 
d’une source commune. Les anciens missionnaires de la Chine ont trouvé, comme nous, dans les 
livres chinois, des vestiges nombreux et frappants des vérités chrétiennes ou primitives. Aussi, fui- 
sant allusion à l’ensemble des vérités conservées dans ces livres profanes, un auteur distingué dit- 
il: e C'est un christianisme primitif». Mais les Chinois n’ont jamais dit nulle part, comme le prétend 
gratuitement (page 4, Introduction au Ta te kin) un sinologue moderne, qui n'a jamais rien 
compris à la philosophie symbolique de la langue chinoise, que ces vestiges étaient « des emprunts 
faits par les Chinois aux Livres saints des chrétiens, et, encore bien moins, que Les Chinois au- 
raient été favorisés d’une révélation anticipée ». Les anciens missionnaires ont constaté un fait 
indiscutable, celui de vestiges existants, de ressemblances étonnantes avec Les enseignements ca- 
tholiques, et voilà tout. 

(2) L’usage a prévalu, parmi les sinologues, de donner aux Kin chinois le titre de Livres sacrés. 
L'expression serait impropre si on lui attribuait toute l’étendue du sens que les catholiques donnent 
à l'écriture sainte par les mêmes termes. Cette réserve, qui asou importance, étant faite, nous 
nous conformerons à l'usage établi dans le monde savant. 
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existe à tous les degrés. Liberté que l’on n’a même pas en France, où pourtant 
ce nom est inscrit sur tous les monuments publics. Vienne un nouveau Chè 
bouâng tÿ, il ne faudrait pas même un jour pour restaurer les monuments 
détruits. Il y aurait un travail philosophique du plus haut intérêt à faire : 
a Quelle a été et quelle est encore l'influence des Kin et des livres de Confucius 
« sur le Corps de la nation chinoise? » 

Dans ses compositions littéraires, un lettré chinois n’approche du beau qu’au- 
tant qu'il imite, plus ou moins heureusement, le style des Livres sacrés. Les 
écrivains distingués poussent jc scrupule littéraire jusqu’à n’employer aucune 
expression qui ne soit dans les Kin. Les Empereurs eux-mêmes s'efforcent, dans 
leurs édits, d’imiter le ton et le style sublime des Kin qui respire une si haute 
et si douce majesté. Il leur semble, avec raison, que ces édits reçoivent, par là 
même, comme un reflet de l’autorité vénérée des anciens Monarques de la Chine. 

Au moyen d'une traduction et d'un commentaire chinois, on peut lire, dans 
les originaux, les Livres sacrés de la Chine. Cette étude est ce qui donne le 
mieux une idée générale du génie de ce peuple singulier et de ses coutumes 
antiques. Quant aux traductions latines, françaises, anglaises... de ces monu- 
ments anciens, elles ne donnent qu’un écho bien faible, bien incolore, nous 
ne dirons pas de l'élégance littéraire, mais du sens mème des doctrines et des 
récits de ces livres. Nos langues modernes sont trop vagues, trop diffuses et 
trop peu imagées pour exprimer des idées que l'intelligence voit tout en- 
tières dans un seul signe, comme l’œil physique voit toute une série d'idées 
dans un seul tableau. Nous indiquerons, plus bas, les traductions européennes 
des livres chinois. 

Quant aux commentaires chinois, que l’on peut aisément se procurer ct 
consulter avec fruit, nous en citerons deux dont le style est familier et qui ont 
élé composés à l'usage des jeunes Princes de la dynastie actuelle. L un de ces 
Princes est devenu le célèbre Empereur Käng-Hÿ. Le premier de ces ouvrages 
porte le titre de Tchén kiaÿ 正解 (Véritable Explication). Le deuxième est 
le Jé kiang 日 请 (Lectures journalières), Si l'on voulait faire une étude plus 
approfondie des Kin chinois, entre une foule de commentaires, on consulterait, 
avec beaucoup de fruit, les deux suivants : fo le -f = #K EEK, en 134 
volumes; cet ouvrage renferme tous les interprètes des deux dynasties Hän et 
Ting; 2° le #4 F1) SE #, où l’on trouve tous les interprètes (qui ont brillé 
sous les dynasties S6ng et Yuên. 

Nous allons parler de chacun des Livres sacrés du premier ordre et des 
Livres canoniques du deuxième ordre. Nous dirons seulement ce qui est néces- 
saire pour en donner à nos lecteurs une idée exacte et suffisante. L'histoire de 
chacun de ces livres serait intéressante à tous les points de vue. C’est un tra- 
vail à faire et qui n’est pas du domaine de cet ouvrage. 
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ILI. DES SIX LIVRES SACRÉS EN PARTICULIER. 


8 1°. DU PREMIER LIVRE SACRÉ 
ou 


Le Ÿ kin 易 #&, LE LIVRE DES CHANGEMENTS. 


Ce livre est le premier, le plus ancien et le plus célèbre de tous les Livres 
sacrés de la Chine. Il tient le premier rang, parce qu'on le regarde comme le 
principe de tous les autres, qui en sont sortis, comme un arbre avec ses feuilles, 
ses fleurs et ses fruits sort de son tronc et le tronc de sa racine, ou bien encore 
comme l'eau d’un ruisseau sort de sa source. Ce sont les comparaisons des Chi- 
nois eux-mêmes. 

Le Ÿ kin est un tableau de la nature. Il fait allusion aux changements ou 
aux mutations survenues dans l'ordre moral. De là le titre du livre, qui lui- 
même est symbolique (4), comme nous le montrerons ailleurs. Il y avait un 
ciel antérieur, c'est-à-dire un état primitif de la nature. L'auteur donne en traits 
vifs, mais substantiels, la situation de l'univers, de l’homme en ce premier 
état. Survint un grand changement, un bouleversement, une révolution dans 
l'univers. De là, le ciel postérieur ou deuxième état de la nature, où la situation 
des êtres est dépeinte avec plus de détails et plus d'énergie encore que dans 
le premier. Enfin, il est question d'une troisième révolution ou mutation dans 
la nature. Le caractère chinois du titre du livre indique à lui seul ces trois 
révolutions morales et se prononce, en conséquence, sur trois tons différents, 
tout en gardant son unique forme héraldique. 

L'auteur de ce livre est Foù-Hÿ {À 4, que les Chinois regardent comme 
le fondateur de leur monarchie. Cet antique Monarque est l’inventeur d’un 
système d'écriture bien plus merveilleux que la sténographie ou toute autre 
méthode de communiquer les pensées en abrégé. Au moyen de huit lignes, 
Foü-Hÿ a pu composer un traité de la plus haute métaphysique. Il a donné à 
ces lignes le nom de Kouä 封 ， qui veut dire : ligne suspendue. Les huit lignes 
sont donc désignées sous le nom de Pi kouä /\ EF (octo lineæ). Foù-Hÿ avait 
gravé sur les monuments publics ces lignes combinées, afin que le peuple eût 
sans cesse sous les yeux les enseignements contenus dans son livre. Les huil 
lignes combinées formaient soixante-quatre figures. Le texte de ce livre occu- 
pait, comme on le voit, un espace bien restreint. Les auteurs chinois, que 


(1) Voir plus bas le chapitre Au qui a pour titre : du Symbolisme des caractères chinois. 
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nous avons cités dans le premier chapitre de ce volume, nous disent claire- 
ment que les lignes inventées par Foü-Hÿ n'étaient pas une écrifure courante, 
mais un moyen abrégé de communiquer au peuple les enseignements qu'on 
voulait lui donner, les lois promulguées que l’on conservait devant ses yeux 
sous cette forme laconique et conventionnelle (1). 

L'Empereur Foù-Hÿ est encore l’inventeur d’une forme spéciale d'écriture 
* que l’on nomme KO teoù. 

Un livre de la plus haute métaphysique, plein de figures et d’allégories, 
écrit au moyen de huit lignes, plus de trois mille ans avant l'ère chrétienne, 
devait naturellement, par suite des changements continuels qui surviennent 
dans la société, devenir un livre plein d’obscurités. Sa vraie doctrine ne pou- 
vait manquer d’être plus ou moins altérée dans le cours des âges. Le Ÿ kin est 
incontestablement le plus antique monument littéraire que l’on connaisse. 

Le Ÿ kin excite l'admiration des lettrés chinois qui, voyant une doctrine si 
abondante et si merveilleuse, sous une forme aussi simple, disent d’une voix 
commune : Un homme n'a pu inventer ce livre; il vient du Ciel. L'étude appro- 
fondie de l'écriture abrégée de Foü-Hÿ a été comprise par plusieurs savants 
sinologues européens. Le P. Prémare, dont les connaissances sinologiques ne 
sont conteslées par personne, parle ainsi des Kout : 

« On peut dire que cette table seule des Kouä est un mémorial raccourci 
« des sciences. Un de mes collègues, grand mathématicien, me disait qu’avec 
« cette table seule il pouvait nous faire tous mathématiciens en moins de six 
« Mois. » | 

L'Empereur Ouên-Ouâng À Æ (2) et son troisième fils, le Prince Teheoëü- 
King 周 公 (3), ont donné l’un et l’autre une explication sommaire de ce 
livre symbolique, en caractères de leur époque, nommés Koù ouën 古 X. 
Ces deux Princes vivaient vers l’an 1134 av. J.-C. Les explications de Ouên- 
Ouâng sont indiquées, après chaque trigramme, par le mot Touân #. Celles 
de Toheoü-Kông, par le mot Siang #. Ainsi, pour désigner le commentaire 
de Ouën-Ouâng, on dit : Touân tohouän # fK. Pour désigner celui de son 


(1) Nous donnons plus loin, dans l’Appendice de la grammaire, sous la note C, au tableau des noms 
collectifs doubles, la figure et la combinaison des lignes ou des Kouâ de Foü-Hÿ, avec une ex- 
plication. 

(2) Ouôn-Ouâng naquit la Sie année du règne de Tsoü-Kia, 1228 av. J.-C., et Où-Ouäng 
en 1208. 

(3) L'histoire a conservé les noms de trois fils de l'Empereur Ouên-Ouâng. Le premier se 
nomme Pë-Ÿ-Kaô : il fut exclu du trône. Le deuxième est Où-Ouâng, qui succéda à son père. 
Le troisième est le Prince Toheoü-Kông qui, par ses qualités et sa science , a laissé une bril- 


lante réputation chez les Chinois, 
18 
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fils, on dit : Siang tohouin # fK. Leur travail collectif porte le nom de Hÿ 
ts ME HE ou Mémorial explicatif. 

Confucius, comme tous les anciens sages de la Chine, était épris des vérités 
cachées sous les formes symboliques si simples du Ÿ kin. Après en avoir fait 
une étude approfondie, il donne lui-même un commentaire sur le texte pur et 
sur le travail de Ouên-Ouâng et de son fils. Son commentaire porte le titre de 


Hÿ tal tchouin 88 E fK (Explication du Hÿ ts8). Tel que nous l'avons au- : 


jourd’hui, le livre Ÿ kin se compose de ces trois ouvrages-là. 

Le respect des Chinois pour les Kin est si grand qu’ils en ont compté tous 
les caractères. Celui-ci renferme 24,107 caractères. 

Le nombre des commentateurs du Ÿ kin est prodigieux. Nous ne citerons 
ici que celui de Tohoü-hÿ 2 À qui jouit d’une grande vogue et d’un grand 
crédit. 

Les PP. Lacharme, Regis, et quelques autres missionnaires jésuites de la 
Chine, ont donné une traduction latine du Ÿ kin. Le P. Regis a eu la princi- 
pale part du travail. Son manuscrit est demeuré caché dans une bibliothèque 
de Paris jusqu’à ce qu'un savant étranger vint l’en tirer et le publier sur les 
conseils de M. Abel Rémusat. Le manuscrit a paru sous ce titre : Y-King anti- 
quissimus Sinarum liber quem ex latina interpretatione P. Regis aliorumque ex Soc. 
Jesu P. P. edidit Julius Mohl, 1834. Stuttgart. — Nous dirons que si cette pu- 
blication était un service rendu à la sinologie, il était néanmoins regrettable 
qu'elle fût faite par un savant étranger à la sinologie, car le travail du P. 
Regis avait besoin d’être revu en bien des endroits, et, de plus, pour les lec- 
teurs européens, il avait besoin de nombreuses notes explicatives qu’un sino- 
logue seul peut donner. Aussi, tel qu’il a été publié, le Ÿ xin latin ne peut 
trouver que des lecteurs d’une volonté tenace pour en faire une lecture com- 
plète, 


EXTRAITS DU LIVRE Ÿ-kin 易 #. 


Quatorzième figure ou Koué de Foü-Hÿ. 


| 


Cette figure est formée de deux trigrammes; l’un externe et supérieur se 
prononce Kouën; l’autre interne et inférieur se prononce Kën. 


TEXTE. 


« L'humilité surmonte tout; le sage arrive au but. 58 É À Æ Æ É.» 


ES er — 0 Rem mes 
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INTERPRÉTATION. 


« Ouên-Ouâng veut dire que l’humilité est une vertu que rien n'arrête, qui 
« ne connaît point d'obstacles et qui conduit tout à une bonne fin. C'est pour- 
« quoi le sage qui ne reconnaît point en soi.la vertu dont il est doué, qui paraît 
« ignorer ses belles actions, parvient, par son humilité, au but de la sagesse 
« et à l'accomplissement de ses desseins. > 


COMMENTAIRE PLUS DÉVELOPPÉ. 


« La sentence définitive de Confucius sur ce Koué dit : La raison du Ciel 
« est éclatante et s’abaisse jusqu’à la terre. La raison de Ja terre est humble 
« et s'élève en haut. La raison du Ciel humilie ceux qui sont pleins d’eux- 
« mêmes et élève, exalte ceux qui sont petits à leurs yeux. La raison de la 
« terre change ce qui est plein et élevé, et fait couler ce qui est bas et soumis. 
« Les Esprits nuisent à ce qui est plein, élevé, et font du bien à ce qui est petit 
« et bas. La raison de l’homme hait celui qui est plein de soi, et elle aime 
« celui qui est humble. L’humilité est honorée et éclatante; elle est abaissée 
« et ne peut être surmontée; elle est la fin du sage. » 


RARE KE T 8 M À M 4 # M LE #0 X 34 #5 A 
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TEXTE. 


« Le sage humble, huinble se sert de l'humilité pour traverser le grand 
« fleuve. — Le texte des lignes dit : Le sage humble, humble se baisse pour 
« paître. » 


TELL CIEL RAMME THÉ KE. 


COMMENTAIRE. 


« Cette première ligne est la plus basse du trigramme inférieur; c’est pour- 
« quoi elle représente un honnête homme deux fois ou parfaitement humble, 
« qui, se trouvant aidé et favorisé de-tous, peut entreprendre et exécuter heu- 
« reusement les choses les plus difficiles et les plus épineuses; c’est ce que 
« dit Tcheôüu-Ouôn-Kông. Mais Confucius en établit la cause en ce que cet 
« homme, vraiment et sincèrement humble, se nourrit de la vertu comme d un 
« aliment. » 
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TEXTE. 


« La troisième des neuf lignes : Humilité qui a rendu de grands services. 
« L’honnête homme a une fin fortunée. La figure des Kouä dit : Un honnête 
« homme qui a rendu humblement de grands services est approuvé de tous les 
« peuples. » | 


L=HMRETAFÉRASMRE TN KR 4. 


COMMENTAIRE. 


« Cette ligne désigne un honnête homme élevé aux plus grands emplois. 
« Les ministres de l'Empire s’étudient à rendre de bons services à J'État par 
« la manière dont ils gèrent les affaires; mais combien s’en trouve-t-il qui, 
« après les avoir bien gérées, se réfugient dans l'humilité? L'homme honnête, 
« qui a rendu de grands services à l’État, se retranche dans l'humilité contre 
« les louanges et fuit avec soin toute ostentation; de là vient que tout lui réus- 
« sit jusqu'à la fin. Confucius dit : Certainement l'humilité est difficile à pra- 
« tiquer à tous les hommes; mais elle l’est encore plus à ceux qui, par leur 
«bonne administration, ont bien mérité de l’État... » 


8 2. DU DEUXIÈME LIVRE SACRÉ 
ou 


LE Choü-kin À #. 


Ce Livre sacré porte encore deux autres noms. Le premier est celui de : 
Chäng choùü #i E. qui veut dire : livre ancien, auguste, supérieur. Il était 
déposé dans le cabinet de l'Empereur dont il faisait le. plus bel ornement. Le 
deuxième est celui de : Py kin ÆE $ (Livre muraille), par allusion à la ma- 
nière dont il fut découvert, sous le règne de l'Empereur Où-Tf 试 #, dans 
une muraille de la maison de Confucius par Kông-Ouâng 2% Æ, Prince du 
Royaume de Loü. C’est aussi pour le distinguer de l’exemplaire écrit, d’après 
le récit du vieillard Foü-Sën {À Æ, à la suite de l'incendie des livres. 

Dès les premiers Empereurs de la Chine, on trouve en vigueur la charge 
d’historiographe. Au temps de la dynastie des Toheoù, cette charge était con- 
fiée à sept lettrés qui devaient, chacun en particulier, conserver les différen- 
tes branches de l'histoire. Ces sortes d’annales avaient déjà pris un grand 
développement à l’époque de Confucius. Ce philosophe, ayant ses entrées à la 
bibliothèque du Palais, fit un extrait de ces annales chinoises, dans le louable 
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but de rendre populaire l’antique doctrine qu’on y trouvait. Que sont devenus 
les originaux mêmes de ces Archives? A quelle époque ont-ils péri? L'histoire 
chinoise est muette sur ce point. 

La compilation de ces annales, faite par Confucius, forme le livre qui porte 
le titre de Choù-kin. Il est divisé en quatre parties. La première renferme 
cinq chapitres qui donnent le sommaire des événements mémorables accomplis 
sous les règnes des Empereurs Ya S%, Chûn 用 et Yé S le Grand. La 
deuxième renferme quatre chapitres qui contiennent des détails curieux et des 
maximes très-précieuses sur le règne de YE le Grand. La troisième renferme 
onze chapitres destinés à conserver les événements de la deuxième dynastie 
dite des Chäng 商 . On y trouve les sages ordonnances des Empereurs de 
cette époque. La quatrième est la plus étendue: elle renferme trente chapitres. 
Elle est toute consacrée à l’une des plus florissantes dynasties chinoises, celle 
des Toheoù, qui compte 35 Empereurs et une durée de 873 ans. Cette dynastie 
a fini vers l’an 624 av. J.-C. Le Choûü-kin va jusqu’à la vingt-huitième année 
du règne de Siäng-Ouâng #4 Æ, c'est-à-dire jusqu’en l’an 624 av. J.-C. I] 
renferme 25,700 caractères. 

Le Choü-kin jouit d’un crédit immense en Chine. On s’est épuisé en éloges 
de tout genre envers ce monument historique très-curieux, en effet, à étudier: 
L'un des buts que l’auteur du Choü-kin avait certainement en vue a été de 
montrer les desseins du Ciel sur les Rois bons ou mauvais. Cette observation est 
importante pour suivre le fil de la pensée de l'écrivain chinois. Moïse, en écri- 
vant là Genèse, n’a eu qu’un seul but, dont il ne s’est jamais écarté. Ce but 
était de rappeler les promesses de Dieu, les prophéties messianiques, et d'en sui- 
vre scrupuleusement l’accomplissement. Tout le reste de son récit est accessoire 
dans sa pensée. Tout lecteur qui étudiera avec soin le Choi-kin souscrira 
pleinement à l’éloge qu’en faisait l'Empereur Yông-Tohén, de la dynastie ré- 
gnante : « Le Choü-kin est le plus précieux monument de l'antiquité, l'écho de la 
volonté du Ciel et le flambeau de la sagesse. » Le style du Choü-kin surpasse en 
simplicité, en noblesse, en élévation tout autre style. Il laisse bien loin der- 
rière lui tous les livres grecs et romains vantés pour l'élégance littéraire et la 
pureté doctrinale. 

Un disciple de Tchoü-Hÿ, du nom de Tsäy-Tchèn Æ DL, a fait, sur le 
Choü-kin, un commentaire estimé par les lettrés chinois. 

Les PP. Gaubil et Benoît (1), l’un et l’autre missionnaires apostoliques de : 
la Société de Jésus, en Chine, ont traduit le Choü-kin, le premier en français, 


__ ({) Le P. Gaubil partit de France en 1721 ; il arriva à Pékin en 1728 et y mourut le 24 juillet 1759. 
ln était né à Gaillac (Tarn), le 8 juillet 1689, 
Le P. Benoît, né à Autun le 8 octobre 1715, mourut le 28 octobre 1774 à Pékin. 
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le second en latin. Le P. de Prémare a donné aussi une traduction de ce livre, 
ainsi que le P. de Wisdelou. Le P. Gaubil avait envoyé sa traduction à M. Rou- 
get de l’Isle, membre de l’Institut de Paris. Il en a paru une édition, accom- 
pagnée de notes par M. Guignes. Paris, 1770. 
, Une édition anglaise sous le titre suivant : 

The shoo King or the historical classic; being the most ancient authentic re- 
cord of the annals of the chinese empire; illustrated by later commentators, 
translated by W. H. Medhurst, sen. Shanghæ, 1846. 

M. G. Pauthier a donné une nouvelle traduction française du Choü-kin, avec 
des notes, dans les Livres sacrés d'Orient. 


EXTRAITS DU Choü-kin, 


L'Empereur Chôn offrit le sacrifice Louy au souverain Seigneur. Cap. 2, 


d. (1). 
HRMTELES. 


Le Ciel seul a des voies secrètes pour rendre les peuples heureux. II s’unit 
à lui pour l’aider à garder son repos et son état fixe. Cap. 4, liv. IV. 


EXERMEMRE. 


Le Ciel assiste les peuples, il leur donne un Roi, il leur donne un Docteur. 
Cap. 1, liv. IV. | | à 


RHTER.HZE.E 26. 


Le Ciel n’a point d'amour particulier pour personne; il n’aime que ceux 
qui veillent sans cesse sur eux-mêmes. (Liv. III, c. v.), 


Æ X 76 A Oo Dé AK NE PL 


L'Empereur Tchôn-Täng tient à ses vassaux ce langage en 1766 av. J.-C., 
lors de sa prise de possession du trône : Si vous faites bien, je ne le cacherai 
pas, et si je fais mal, je ne me le pardonnerai pas, parce que tout ce que nous 
faisons est écrit dans le cœur du Seigneur Suprême. Cap. 3, liv. III. 


MERE E EEK AMREMELSZX 


(1) On trouve encore, de nos jours, des gens qui disent et écrivent que Confucius n’avait aucune 
notion du vrai Dieu. Ces écrivains-là trouvent plus commode de mettre leur ignorance sur le compte 
de ce sage que de lire ses œuvres dans les originaux. Le dogme même de la Trinité est plus claire- 
ment exprimé dans les anciens livres de Ja Chine que dans l’Ancien Testament, où il n’est qu'allégo- 
riquement figuré, comme nous le montrerons un peu plus loin. 
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TEXTE. 


« Ce que le Ciel voit et entend n’est que ce que le peuple voit et entend. C®? 
« que le peuple juge digne de récompense et de punition est ce que le Ciel 
« veut punir et récompenser. Il y a une communication intime entre le Ciel et 
« le peuple; que ceux qui gouvernent les peuples soient donc attentifs et ré- 
« servés! » Part. I, chap. 1v, v. 5. 


RENÉ KERNMRÉEÉREMNRETLET. 
#4 E. 

« Hélas! pour bien finir, il faut bien commencer. On doit examiner ceux qui 
« gardent les devoirs de leur état, détruire les brouillons et les gens cruels. Si 


« vous respectez et observez la loi du Ciel, vous conserverez toujours le man- 
« dat du Ciel. » Part. III, chap. 11, v. 7. 


SEMMRÉÉRMIEFMEEMREXÉRIE XX. 


« Il n’y a que le Ciel qui soit souverainement intelligent et éclairé; il n’est 
« rien qu’il n’entende, qu'il ne voie; il a un sentiment de justice qui s'étend 
« à tous les êtres, et voilà tout. Il n’y a que l’homme parfait qui imite le Ciel; 
« les bons ministres lui obéissent avec respect, et le peuple suit les lois du 
« gouvernement. » Part. III, chap. vin, v. 2. | 


惟 天 隐 明 。 和 无 所 不 并。 无 所 不 见 。 和 无 他 公 而 已 奖 。 惟 肝 
赛 。 惟 臣 铭 著 。 惟 民 和 从 双 。 


. « Oh! Prince succes: r, soyez bien attentif sur toutes vos démarches: ré- 
« fléchissez-y; les vues d’un grand sage vont loin; les discours salutaires ont 
« un grand éclat. Le souverain Seigneur n’est pas constamment le même à notre 
« égard; ceux qui font le bien, il les comble de toutes sortes de bonheur; ceux 
« qui font le mal, au contraire, il les afflige de toutes sortes de maux. Ne mé- 
« prisez pas la vertu; c’est elle qui fait le bonheur de tous les royaumes; le 
« défaut de vertu détruit leur gloire. » Part. IIE, chap. 1v, v. 8. 


16 FE mi ÆE HE MR © 8 0 ER EE où © 40 0 NE EL 
不 常 。 作 善 降 之 百 宪 。 作 不 善 降 之 百 殊 。 尔 惟 德 加 小 高 
PDÉRMEÉTEXKRKAX 


« Il dit : Hélas! on ne doit pas compter sur une faveur constante du Ciel; 
« il peut révoquer son mandat. Si votre vertu subsiste constamment, vous con- 
« serverez le trône; mais l’Empire est perdu pour vous, si vous n'êtes pas 
« constamment vertueux. » Part. III, chap. vi, v. 2. | 
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AARXMIUS NE RMS MUR HER EN 


« Tsoü-Kÿ parla ainsi au Roi pour l’instruire : Le Ciel observe les hommes 
« d'ici-bas et veut qu'ils ne fassent que ce qui est conforme à la raison et à 
« la justice. Aux uns, il accorde une longue vie; aux autres, une vie de peu de 
« durée; ce n’est pas le Ciel qui perd les hommes; les hommes se perdent 
« eux-mêmes en transgressant ses lois éternelles. — Si les hommes ne se ren- 
« dent pas vertueux, s'ils ne font pas ] aveu de leurs fautes, le Ciel leur mani- 
« feste sa volonté afin qu'ils se corrigent; car, sans cela, ils diraient : Quel 
« est le jugement que le Ciel porte de nous? Hélas! les fonctionnaires publics, 
« commis par le Roï pour commander aux peuples, doivent avoir pour lui des 
« soins respectueux, parce que les peuples sont les enfants du Ciel. A l'égard 
« des cérémonies aux ancêtres, il ne faut pas trop fréquemment les répéter. » 
Cap. IX, liv. LI]. 


« Les anciens ont dit : La plupart des gens cherchent à se satisfaire; il n’est 
« pas difficile de reprendre dans les autres ce qu’ils ont de mauvais, mais re- 
« cevoir les avis et les réprimandes des autres, sans les laisser couler comme 
« l'eau, c’est là la difficulté. Les jours et les mois se passent; mon cœur en 
« est afligé, car ils ne reviendront pas. » 


HAFÉHRÉAÉESLENAMNMEMESRHIEN 
HEMESRLLEDÉÈRERZX. 


Mais nous ne pouvons résister au plaisir de citer un passage du Choü-kin 
qui renferme un trait de mœurs sublime dans sa simplicité, et qui peint mieux 
les usages de ces temps reculés que tous les plus beaux discours. 

« L'Empereur Taÿ-Käng, dit le livre chinois, négligeait ses devoirs; il était 
« sur le trône comme un mannequin; l'amour du plaisir lui avait fait aban- 
« donner le chemin de la vertu. Ses peuples avaient conçu de l’aversion pour 
« lui; malgré cela, il ne songeait qu'à ses plaisirs. Étant allé à la chasse au- 
« delà du fleuve LÔ, plus de trois mois s’écoulèrent sans qu'il fût de retour. 
« Profitant de l'indignation générale, un Grand du pays, nommé Ÿ, fit placer 
« des gardes à tous les passages du fleuve pour empêcher son retour. 

« Les cinq frères du Roi, accompagnés de leur mère, tous plongés dans la 
« douleur, vont s'asseoir à l'embouchure du fleuve Lô. Là, ils composent une 
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« pièce modulée, une sorte d’églogue, remplie des maximes et des préceptes du 
« grand Yé. leur ancêtre (4). » | 

Assis sur les bords du fleuve Lô, les cinq frères modulent alternativement 
la strophe qu'ils ont composée. Quel spectacle nd La foule du peuple 
devait les environner émue! 

Cette pièce porte le titre de : 


COMPLAINTE DES CINQ FRÈRES 1 $ 2 MK (2). 


4. Le premier d'entre eux dit: 其 一 日 


« Voici ce qui est dit dans les documents de notre auguste aïeul Yé: # 
Æ # 
« Ayez de la tendresse pour le peuple; 民 可 近 
« Ne le méprisez pas. 不 可 下 . 
« Il est le fondement de l’État. Æ JE 35 À 
« Si ce fondement est ferme, l'Empire est paisible. 本 固 # 密 
« Si je considère bien l’État de Empire， 了 予 视 天 下 
« Un mari ignorant et grossier, une femme ignorante et grossière, 1 夫 


LE. 

« Peuvent être au-dessus de moi. — 686 JE 

« Si un homme tombe trois fois dans des fautes, — À = & 

« Attendra-t-il que les plaintes soient publiques pour penser à se corriger? 
RÉEMAREMR 

« Avant que cela soit, il faut être sur ses gardes. FE J Æ 18 

«a Quand je me vois chargé de tant de population, À # #6 À Z 

« Je crains autant que si je voyais des rênes pourries employées pour atteler 
six chevaux; EX 2 5 & À EL # À À 


« Celui qui commande aux autres, ne doit-il pas toujours craindre? » 


2. Le deuxième d’entre eux dit: # = FH 


« Selon les enseignements de notre auguste aieul， 训 有 之 + NI # €, 
% ° 4h FE 
« Au-dedans, l'amour excessif des femmes, & % 
« Au-dehors, l’amour excessif des grandes chasses, ‘H' 酒 嘲 


(1) Ces documents formaient probablement un ouvrage qui est perdu. 
(2) Le titre signifie : Complainte des cinq Fils. Ces fils étaient les enfants du Roi Kÿ, dont. le fils 
aîné déshonorait alora la ouronne. 
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« La forte passion pour le vin, pour la musique déshonnête, À À Æ Æ #4 
— + oo 

« Pour les palais élevés et pour les murailles ornées de peintures, % 或 
不 已 

« Sont six défauts dont un seul peut perdre un royaume. » 


3. Le troisième dit: 其 三 日 。 


« Depuis le règne de Tio-Ting (Yâo), JE ÆX M À 
« La demeure des Rois était à Kÿ, 有 此 芍 方 
« Et parce qu'on n’a gardé ni sa doctrine ni ses lois, + Æ JK 3 
a Le trouble s’est mis dans son gouvernement, # 和 si 


« On a perdu cette ville. F7 K KL 0» 
4. Le quatrième dit: 其 四 日 。 


« Notre aïeul, par son application continuelle à la vertu, 83 64 % M À 

PP Z À | 

« Devint célèbre et fut le maître de tous les États. 有 MR 有 则 

« Il a laissé des règles invariables F4 + 

« Et un vrai modèle de conduite à ses descendants. % À # 

a Cependant le Tch8 (1) qui doit être partout en usage, et le Kiûn qui doit 
servir pour l'égalité, Æ FF A1 À % EF | 

« Sont renfermés dans le trésor. JX ## ZE 

« On a abandonné sa doctrine et ses lois. 32 #4 ME, 

« C’est pour cela qu'il n’y a plus de salle pour honorer les ancêtres, ni pour 
faire les cérémonies et les sacrifices. » 


5. Le cinquième d’entre eux dit: # % H, : 


« Hélas! comment puis-je rentrer dans notre demeure? RE FF & f% 
« La tristesse m'accable. + TH 之 斐 
« Les populations me haïssent! 1 # 优 F 
«a À qui donc puis-je avoir recours? fr ## 
a La douleur est dans mon cœur, R& 4 %#* 
< La honte sur mon visage， 陶 £ + 心 
« Je me suis écarté de la vertu; A E& #% 
u Mais mon repentir peut-il réparer le passé? À 5 nr À M & ME À 
" i£ 


(1) Le Tch8 et le KiQn étaient l'original des poids et des mesures que l’on gardait à la cour. 
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DU TROISIÈME LIVRE SACRÉ 
ou 


LE Chëé-kin Ê SR, LE LIVRE DES VERS. 


Les Livres sacrés de la Chine parlent assez souvent de peuples anciens qu’ils 
désignent sous le nom de Miaô. Ce nom répond à l’épithète de Barbares, que 
les anciens Romains se plaisaient orgueilleusement à donner à tous les peuples 
étrangers à leur domination. Les populations, connues sous le nom de Miaô ou 
Miaô-tsè, ont longtemps résisté aux invasions successives de la colonie chinoise. 
Bien que vaincus par le nombre, les peuples Miaô n’ont jamais été soumis 
par la Chine, encore moins anéantis, comme on le lit dans les Mémoires sur les 
Chinois et autres ouvrages. Les Miaô-tsè, divisés en 82 tribus, subsistent encore 
dans trois ou quatre Provinces de la Chine. Ils vivent là indépendants, auto- 
nomes, en dehors du gouvernement chinois qu'ils ne reconnaissent pas (1). 

L'auteur de cette Grammaire a vécu au milieu de quelques-unes de ces 
tribus de Miaô-tsè. Leurs mœurs, comme leur langage, n’ont rien de commun 
avec les mœurs et la langue des habitants du Céleste-Empire. Une fois ou deux 
par an, les Miaô-tsè des tribus que nous connaissons se donnent rendez-vous 
dans une belle plaine désignée. Hommes et femmes arrivent en ce lieu avec 
leur curieux costume des fêtes et leurs instruments de musique, non moins cu- 
rieux. Là, ils se divisent en deux camps. Après un silence assez long, ils com- 
mencent à chanter alternativement des odes, dans le genre de celles du Livre 
des Vers ou du Chë-kin. Ce sont des plaintes langoureuses, ce sont des prières 
adressées aux Génies; le tout est modulé sur un ton varié et fort sentimental. 
Il n’est pas jusqu’à la pose des membres de ces réunions qui n'offre un spec- 
tacle intéressant. Après un certain nombre de couplets ainsi modulés, les deux 
camps se rapprochent successivement. Les chants deviennent plus accentués, 
plus pathétiques. Tout le monde semble plongé dans l'attente d’un événement 
imprévu. Enfin les deux camps se joignent, Les couplets alternatifs sont plus 
courts, plus véhéments, plus entremélés de pauses silencieuses; ils semblent 


(1) Un de nos amis, homme de beaucoup d'esprit, aujourd’hui évêque de Sébastopolis et vicaire 
apostolique du Thibet, monseigneur Chauveau, avait travaillé, pendant dix-huit ans, à la composition 
d’un ouvrage, qui pouvait former 10 ou 12 volumes, sur les Miaô-tsè. Ce précieux manuscrit, que 
le prélat avait pensé mettre en sûreté en le déposant, à cause des troubles civils, dans une autre 
Province, a malheureusement péri dans l'incendie et le sac de la ville de Souÿ-foù (au Sü- 
tchuën) par les mêmes rebelles qu’il redoutait au Yûn-nân. C'est une grande perte pour hhis- 
toire, encore inconnue en Europe, des peuples Miaô-tsè. 
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des interpellations. Ensuite, la foule se lève. La troupe des musiciens se réunit. 
Une danse excessivement originale commence alors et se continue durant plu- 
sieurs heures. | 

Telles devaient être les réunions populaires des anciens Chinois. Des meetings 
en plein air, dans une magnifique plaine, sur le bord d’une rivière. Là, ils chan- 
taient des odes en l’honneur du Chäng-tf ou souverain Seigneur et en mé- 
moire des ancêtres. Ils invoquaiert les Génies ou les esprits inférieurs. Le peu- 
ple faisait monter aux oreilles du chef de la tribu ses vœux et ses plaintes. Sous 
des formes allégoriques, très-ingénieuses et très-habiles, il censurait vigoureu- 
sement la conduite des Princes qui n'étaient point vertueux. On répétait, en 
faveur de la jeune génération, des maximes de morale, ou bien on citait les 
paroles et les actions édifiantes des hommes célèbres de l'antiquité. Ces usages 
primitifs, ces meelings populaires avaient fini par dégénérer en abus, à cause 
de la licence des mœurs qui s'était accrue. On avait dû les supprimer, dès avant 
le règne de l'Empereur Plh-Ouäng qui monta sur le trône l’an 771 av. J.-C. Le 
peuple n'eut plus occasion de formuler ses vœux et ses plaintes de la même 
manière. L'habitude de composer et de chanter les odes se perdit également. 

L'Empereur Ouên-Ouâng, Prince accompli, selon les auteurs chinois, avait 
rendu une ordonnance pour faire recueillir les odes, les chants populaires des 
différentes parties de l’Empire. L'Empereur voulait connaître, par cet ingé- 
nieux moyen, les vœux du peuple et le degré de conservation des mœurs pri- 
mitives. Tous ces chants étaient déposés dans les archives nationales de l’Em- 
pire et formaient une collection aussi précieuse que considérable. 

Sous la dynastie Tcheoù, un grand dignitaire de l’Empire fit, le premier, 
un choix des odes qui concernaient les anciens Empereurs. C’est dans ce re- 
cueil que Confucius fit ensuite un nouveau choix des odes touchant la dynastie 
des Tcheoü. Il en ajouta quelques-unes de la dynastie Ÿn et de la principauté 
de Loù, son pays natal. Le but de Confucius était d’en faire une espèce de 
Morale en action à l’usage des populations de l’Empire. « Le Livre des Vers, di- 
sait-il, est destiné à purifier le cœur et à le diriger au bien. Ce livre nous montre 
nos devoirs, nous fait connaître le droit chemin de la vertu, de la lumiére naturelle, 
et nous indique le but auquel nous devons tendre. » Le nombre des odes recueillies 
par Confucius s'élevait seulement à trois cent onze; six ont péri depuis lors; 
il n’en reste que le titre. Tel est le livre actuel des vers ou le Chë-kin f$ 轻 
qui, dans sa forme présente, date de l’an 434 av. J.-C. (1). 

Quels sont les auteurs des odes du Chë-kin? L'histoire attribue à l'Empe- 
reur Quên-Ouâng les vingt-cinq odes des deux premiers chapitres. Elles sont | 


. (1) Nous passons ici à regret sous silence tous les détails historiques concernant la reintégration 
du Livre des Vers après l'incendie générale des livres. | 
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dignes d’un livre qui porte le nom de Kin. Les odes qui suivent, et forment la 
première partie du livre, sont dues au pinceau d'auteurs qui nous sont incon- 
nus. Confucius pouvait savoir la provenance de chacune de ces pièces; mais il 
ne l’a point fait connaître. Pour mieux inspirer l’horreur du vice, il a conservé, 
dans ce recueil, quelques odes dont il est le premier à blâmer les auteurs. Ces 
odes elles-mêmes, dit le P. Lacharme, ont encore leur intérêt, celui de faire 
connaître des traits de mœurs et d'histoire qui resteraient ignorés sans ces 
odes. La lecture des odes du Livre des Vers fait aisément comprendre au lec- 
teur qu’elles sont dues à un grand nombre d’auteurs. Écrites en des princi- 
pautés différentes, à des époques différentes, rangées sans ordre chronologi- 
que, le genre de ces odes offre la même variété dans les idées. Les odes des 
trois autres livres ont été composées dans les premiers temps de la dynastie 
Tcheoû. Les plus récentes remontent au septième et même au huitième siècle 
avant l’ère dixième. | 

Le Chë-kin était primitivement sans paroles; il n’y avait que la musique de 
notée. Six livres de cette musique ont été perdus. Ces odes étaient chantées 
dans les cérémonies publiques, dans les sacrifices solennels offerts au Chäng- 
Tÿ ou en l’honneur des ancêtres. La beauté, la majesté, l’éiévation de ces odes 
est telle que dans la suite des temps aucun génie littéraire n’a pu en appro- 
cher même de loin. Le ton des odes du Chë&-kin, prises dans leur ensemble, est 
solennel, et ce ton domine continuellement. On y trouve de jolis morceaux sur 
la Divinité et sur sa Providence. Le souverain Seigneur ou le Châng tf sur- 
veille les actions des Princes, les punit ou les récompense. Il est bien supé- 
rieur aux Chôn 种 ou Génies subalternes, habitant dans les airs, qui sur- 
veillent les actions des hommes. L'Empereur seul avait le pouvoir de sacrifier 
au Chéng tÿ. Le Ch6-kin renferme sur la vertu des passages d’une beauté si 
élevée qu'ils ne le cèdent peut-être qu'aux seuls écrivains inspirés de la reli- 
gion chrétienne. ÿ 

« Si l’histoire du Chë-kin, dans sa forme actuelle, dit un auteur distingué, 
« ravi trop tôt aux études sérieuses (1), ne démontrait que ce livre existe au 
« moins depuis le second siècle avant notre ère, on serait tenté de voir dans 
« quelques odes une altération du récit des Évangiles, un produit de la pré- 
a dication de l’Évangile.. L'auteur chinois, en ce qui concerne les prédictions 
« sur le Messie futur, est, en certains points, plus explicite que les prophètes 
« mêmes. Mais rappelons-nous que les juifs emportèrent dans leur dispersion, 
« non-seulement le texte de la Bible, mais encore les traditions orales qui 
« avaient été recueillies de la bouche même des prophètes. Ils ont communi- 
« qué aux nations ces prophéties, éclaircies autant qu’elles pouvaient l'être, et, 


(1) M. l'abbé Sionnet. Voir Annales de Philosophie, Xe année, 1857. 
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« de là, ces vérités exprimées dans les écrits des idolâtres plus clairement que 
« dans la Bible elle-même. » : | 

Le Livre des Vers, ou le Chë-kin, est divisé en quatre parties. La première 
porte le titre général de Kouë fong ML (Coutumes des Royaumes). Elle 
renferme 15 chapitres, dont les odes réunies sont au nombre de 169. Chacun 
de ces chapitres contient les odes d’un pays à part. Outre l'éloge des hommes 
illustres, on y trouve des peintures curieuses des mœurs de ces temps anciens, 
la censure des défauts des Princes, et d’autres détails précieux pour l'histoire. 

La deuxième partie porte le titre de S8iad yà 小 雅 (Petite Excellence). 
Elle renferme 8 chapitres et 74 odes. La troisième est désignée sous le nom 
de Té yà 大 外 (Grande Excellence). Elle n’a que 3 chapitres qui contiennent 
ensemble 31 odes. Ces deux parties sont un recueil de chants, d'élégies, de 
satires, d’épithalames qui ne laissent pas que d’être très-curieux à cause du 
genre simple, touchant et majestueux de ces poésies, les plus anciennes que 
l’on connaisse. 

La quatrième partie porte le titre de 86ng Æ (Louanges); c’est un recueil 
intéressant de 41 hymnes ou cantiques destinés à être chantés dans les céré- 
monies publiques, surtout dans les sacrifices solennels au Ciel et dans ceux 
qu'on offrait à la mémoire des ancêtres. 

Le chapitre x de cet ouvrage, consacré à la poésie chinoise, donnera au 
lecteur des détails sur les différents genres de poésie suivis dans le Livre des 
Vers, ou le Ché-kin. Les extraits que nous donnerons dans le même chapitre 
mettront suffisamment nos lecteurs à même de juger la grâce, la beauté, la 
noble simplicité, la majesté de ces odes chinoises qui laissent bien loin der- 
rière elles tous les poëtes si admirés des Grecs et des Romains. Nous citerons 
seulement ici quelques textes sur le souverain Seigneur du Ciel. 

Le Chë-kin renferme 39,234 caractères. Le savant P. Prémare a traduit en 
français sept ou huit odes du Chë-kin. On les trouve dans le deuxième volume 
de Duhalde. Les mémoires sur les Chinois renferment vingt-cinq ou trente odes, 
également en français, traduites par différents missionnaires. Dans son Æssai 
sur le Chë-kin, Brosset jeune a donné la traduction de sept ou huit odes. 
M. G. Pauthier en a publié également quelques-unes dans le premier volume 
de la Chine ancienne. Morrison a donné, en anglais, dans son dictionnaire, la 
traduction de vingt à trente odes environ. Mais le principal traducteur du Chë- 
kin est le savant P. Lacharme, jésuite de la mission de Pékin, très-versé dans 
les langues chinoise et tartare. Son manuscrit latin, envoyé à Paris, a subi 
différentes vicissitudes., D'abord entre les mains de M. de l'Isle, membre de 
l'Institut, il est passé au ministère de la marine, puis au bureau des longi- 
tudes de Paris. Il a fallu qu’un savant étranger, M. Jules Mohl, vint le déter- 
rer là pour le sauver de l'oubli et rendre service à la littérature, en le don: 
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nant au public. « Suorum incurid P. Lacharme, ex soc. Jesu, neglectus latuit, » 
dit M. Mohl. La version latine du Chë-kin, par le P. Eacharme, a été publiée 
sous ce titre : Confuci Chê-kin sive liber carminum, ex latind P. Lacharme inter- 
pretatione, edidit Julius Mohl. Stuttgard, 1830. Nous aurions la même remarque 
à faire sur cette publication que sur l'édition du Ÿ-kin par le même éditeur 
allemand. M. Callery porte ce jugement sur l’œuvre du P. Lacharme : « M. Ré- 
musat doit surtout sa réputation à la manière dont il savait rendre attrayant 
ce qu'il disait sur la Chine. Le D. Bowring a traduit des poésies chinoises en 
vers anglais pleins de charme. Lamartine souhaitait mettre le Chëé-kin en vers 
français; ils eussent été ravissants pour tout le monde. Le P. Lacharme a fait 
la production la plus indigeste et la plus ennuyeuse dont la sinologie ait à rou- 
gir. » 


EXTRAITS DU Cheé-kin. 


PREMIER TEXTE. 


« Le très-élevé souverain Seigneur abaisse ses regards sur la terre. Il con- 
« temple avec majesté les événements qui s’y passent. Il observe attentivement 
« tous les coins de la terre; il cherche le moyen de rendre le peuple heureux. » 
Liv. lIE, ode 7. 


ÉBREFÉTÉSEMUTREZR. 
DEUXIÈME TEXTE. 


« Le Ciel puissant et majestueux ne nous montre plus sa douceur accou- 
_« tumée; il nous envoie la famine et toutes sortes de calamités; partout règne 
« la mortalité. Le Ciel auguste est plein de colère et ne respire que la terreur. 
« Nous ne sommes plus l’objet de sa sollicitude. 

« D'où vient que le Ciel n’exauce point les sacrifices que nous lui offrons 
« avec les rites voulus? Chacun continue à marcher dans sa voie, à ne pas 
« s'arrêter dans le crime. O vous, sages de l’Empire, il est digne de vous de 
« penser à vos propres intérêts. Pourquoi ne rien redouter? La crainte du Ciel 
« n’entrera-t-elle jamais en vous? » Part. II, cap. 2, ode 10. 


DÉRETERLE LIL EPEETEI 
ÉTÉ CESTELIITII NES 
ALÉEL TE Hit de 


TROISIÈME TEXTE, 


« Le maître des Cieux est auguste et impénétrable; notre intelligence ne 
« peut le comprendre. Il est plein de terreurs et de colères; il les répand et les 
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«a sème sur la terre qui lui est soumise. Les conseils de ceux qui gouvernent 
« sont mauvais, l'iniquité est dans leur pensée. Quand verrons-nous la fin de 
« ces maux? Ils négligent le bien et exécutent le mal... aussi ne peuvent-ils 
« obtenir la paix qu'ils demandent. » Part. II, cap. 5, ode 1 . 


+ isabelle EMAMERMTÉEFH 


QUATRIÈME TEXTE. 


« Mon âme est triste et chagrine. Du soir au matin je repasse dans mon es- 
« prit les vertus de nos ancêtres, et le sommeil fuit loin de ma paupière. Je 
« sens deux hommes en moi. — Si le sage boit du vin, il le fait avec modéra- 
«tion, sans jamais oublier les lois de la modestie. Oh! que les insensés agissent 
« différemment! Ils se gorgent de vin, et demain ils s’enfoncent encore plus dans 
« la crapule et l’ivrognerie. Vous portez en vous l'image et la ressemblance du 
« Ciel; songez à la respecter; car il est difficile de recouvrer la grâce du Ciel 
« une fois qu on l’a perdue. » Part. II, cap. 5, ode 2. 


KOREBERLANRIRAHLNANALRER 
酒 温 克 被 则 不 知 吉 醇 日 当 各 敬 评 天 命 不 双 。 


CINQUIÈME TEXTE. 


« Craignez la colère du maître des Cieux et ne vous laissez pas aller, sans 
« crainte pour l’avenir, au cours rapide de vos plaisirs. Il n’est rien que le 
« maître du Ciel n’aperçoive; quelque part que tu ailles, il y est; le maître du 
« Ciel est souverainement intelligent; en quelque lieu que tu te transportes, il 
« s'y trouve. » Part. V, cap. 2, ode 2. 


M K 2 2x #6 HE M MR EX Z IR 6 HIER X EH 6 ZX 
请 出 王 闫 天 日 且 及 和 评 游 衍 。 


« Lorsque tu es en présence d’un sage ami, tu veilles sur ton extérieur pour 
« ne rien faire qui soit un mal; lorsque tu es dans ta maison, loin du regard 
« des hommes, crains ta propre chambre, crains les ténèbres mêmes. Ne te 
< laisse point aller au mal, disant : La chose sera secrète, personne ne la verra. 
« Ignores-tu que l'Esprit est là présent et qu’il ne peut être trompé? » Part. IL, 
chap. vi, ode 3. | 


MNXETEZNATIEARMENENFALE 

HÆARKRÉFTZRMIHEXNÉEHLI D SE. 
« Veille sur toi, veille sur toi; car le regard du Seigneur est pénétrant. I] 

« est difficile de persévérer dans sa grâce. Ne dis pas qu’il est loin de nous; til 
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« est plus élevé que les lieux les plus hauts; il ne saura donc ce que je fais; car 
« le maître du Ciel est à la fois au-dessus et au-dessous; il est présent à tout 
« ce que nous faisons; il est ici dans le lieu même dont tu le crois éloigné. » 
Part. IV, chap. 1, ode 3. 


HLMLREME © 8 Bi M FA À À EE FSEK 


HÉHE. 


SLXIÈME TEXTE. 


« La beauté et la sagesse s'accordent à merveille avec toutes les vertus et en 
« sont comme le lien. Il est un proverbe que nous connaissons tous, que les 
« hommes ont souvent à la bouche, et qui nous dit : Le sage lui-même a des 
« moments de folie. Tous les hommes manquent de sagesse et de prudence 
« sur quelques points. Nous subissons chacun les châtiments dus à notre con- 
« dition. Telle est la maladie de notre nature. 

« La sagesse et la folie sont deux choses opposées qui se combattent mu- 
« tuellement dans l’homme. 

« Rien de plus grand que l’homme sur la terre; car il a été proposé pour 
« modèle parmi toutes les choses créées. La vertu, qui est belle et sublime, 
« est chère à toutes les nations. » Liv. X, ode 2, texte p. 16. TEA yà. 


MIRE LZRAFTÉÉMARREÉNAZRRIM 
ÉRALEMÉMAE 


DU QUATRIÈME LIVRE SACRÉ 
ou 


LE Lÿ-kÿ 条 记 ，rg LIVRE DES RITES. 


L'ancien Livre des Rites, attribué au Prince Toheoü-Kông, portait le titre de 
Lÿ-kin #8 #X. Ce livre est malheureusement perdu. C'était non-seulement 
un cérémonial, mais encore un code de tous les devoirs de la vie civile, de- 
voirs des parents à l'égard de leurs enfants et réciproquement, devoirs des 
époux, des amis, des citoyens entre eux. A l’époque de Confucius, il ne restait 
déjà plus que des fragments de l’ancien Livre des Rites. Ce philosophe déplo- 
rait la perte de ce livre. Souvent il demandait à son fils : « Éfudiez-vous le 
Livre des Rites? Si vous ne le faites pas, vous ne saurez jamais la maniére de vous 
conduire constamment avec honnéteté dans le monde. » 

Après le désastre de l’incendie des livres, tous les lettrés mettaient un grand 


zèle à reconstruire les monuments perdus. Le Livre des Rites fut celui que l'un 
19 
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a ea le plus de peine à recomposer, dans l’état où il se trouvait un peu après 
Confucius. Un des frères de l'Empereur Hiaô-Où-Tÿ, de la dynastie Hän, était 
seigneur-vassal dans le département de Hè-kièn, qui fait partie de la Province 
actuelle du Pé tehë 1ÿ. Ce seigneur Lieôu-T& était un amateur passionné de 
l'antiquité et un bibliophile très-distingué. I] mettait tout son luxe dans sa 
splendide bibliothèque qui surpassait en valeur celle du Palais impérial. Sa 
munificence égalait son zèle et son bon goût. C’est à lui que la Chine savante 
est redevable en grande partie du recouvrement des textes de ses anciens livres. 
Un manuscrit sur les Rites, en 131 chapitres, fut offert au Prince Lieôu, qui 
s'empressa de l’offrir à l’Empereur, afin qu’il le fit examiner par les savants 
de la cour. L'Empereur fut charmé du présent, d'autant plus qu’on attribuait 
ce recueil aux disciples mêmes de Confucius. Il confia ce livre au chef du mi- 
nistère des Rites, nommé LieOu, qui, en compulsant les mémoires déjà décou- 
verts sur le même sujet, lui donna une grande extension en portant le nombre 
des chapitres à 240 ou 250. 

Le célèbre bibliothécaire du Palais 后 Æ# n’osa toucher à cette œuvre. 
Il en abandonna la révision à ses deux principaux disciples, l’oncle et le neveu, 
du nom de Taÿ M. Le premier jetait alors, par son enseignement, un éclat 
incomparable sur le règne de 8uên-Tÿ. En choisissant tout ce qui lui semblait 
porter le caractère de la plus grande authenticité, il forma un rituel sous le 
titre de Koù taÿ kÿ À RÙ BE, Mémorial du vieux Taÿ. Mais le monde savant 
lui donnait celui de Ta tay lÿ, Rituel du vieux Taÿ. Le neveu se nommait Taÿ- 
Chén M Æ,. ou vulgairement, le petit Taÿ (Siaè-Taÿ). D'après les conseils 
de lettrés éminents, il revisa le travail de son oncle et réduisit le livre de 85 
chapitres à 46 chapitres. Sur la fin de la même dynastie des Hän, le docteur 
Mà-Jông, disciple des deux Taÿ, eut assez de crédit pour faire rétablir, dans le 
Livre des Rites, trois chapitres qui portent les titres de ; 月 4, HA 堂 ， 
#4 FE, comme des vestiges anciens dignes de figurer en ce livre. Le docteur 
Mà-Jông avait acquis une grande célébrité par ses connaissances approfondies 
dans tout ce qui concernait les Rites. 

Recomposé de la sorte, le nouveau Livre des Rites, en 49 chapitres, reçut le 
titre de Lÿ-kf (Mémorial des Rites). Ce fut sur la fin de la dynastie des Hän que 
le nouveau Lÿ-kf fut mis au rang des Kin, bien qu'on n’ait plus osé lui donner 
le titre de l’ancien livre perdu. Comme style littéraire, le Lÿ-kÿf n'offre pas 
une parfaite unité. On sent à la lecture qu’il a été composé avec des mémoires, 
des extraits de différents auteurs et de différentes époques. Quoi qu’il en soit, 
ce livre renferme des morceaux magnifiques, des pages qui portent avec elles- 
mêmes le cachet de la plus haute antiquité. Le style en est souvent sublime. 
On y trouve des maximes de morale dignes eu tout de la religion chrétienne. 
Voici un passage du Lÿ-kf : « La beauté du Ciel nous annonce les grandeurs 
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« du Créateur. La fertilité inépuisable de la terre nous montre les soins de sa 
« bienfaisance. Apprenez aux peuples à le louer et à le remercier de ses bien- 
a faits. » (Cap. 10.) 

Le Lÿ-kÿ renferme 99,010 caractères. Il est de beaucoup le plus volumineux 
des Livres sacrés de la Chine. .. 

Les PP. Lacharme et Gaubil ont fait une traduction latine du Livre des 
Rites. 

Il a paru, en 1853, à Turin, une traduction sous ce titre : 

Le Lÿ-kÿf ou Mémorial des Rites, traduit pour la première fois du chinois 
et accompagné de notes, commentaires et du texte original, par J. M. Callery. 
一 Seulement, il est fort regrettacle que ce traducteur n’ait pas pris le Lÿ-kÿ 
tel qu’on le trouve dans la collection des Kin chinois. 11 a préféré le texte 
abrégé d’un lettré du nom de Fin ÿ@, qui vivait sous les Yuën. Cet abrégé 
ne renferme que 36 chapitres, qui eux-mêmes sont souvent encore abrégés. 
Une traduction complète du Lÿ-kÿ, avec l’aide des meilleurs commentateurs, 
est donc encore à faire. 


EXTRAITS DU Lÿ-kÿf. 


« L'homme fidèle aux rites observe les convenances dans son pays, et, s’il 
« est envoyé à l'étranger, il se conforme aux coutumes locales. » (Cap. 1, v. 4.) 


下 从 家 使 从 俗 。 


« Qui dit Prince, dit homme vertueux; quand un Prince est vertueux, il 
« peut donner des enseignements qui sont écoutés; quand ses enseignements 
« sont écoutés, les magistrats ont de la rectitude; quand les magistrats ont de 
« la rectitude, l’ordre règne dans l’Empire. Voilà ce qui s’appelle être Prince. » 
Cap. 8. 


ETAHÉSRNOKEMKONÉ EÉEMNBÉE 
之 谓 也 。 


« Les Rites sont comme un grand levier entre les mains du Prince. En effet, 
« c'est par les Rites qu’on résout les doutes, qu’on rend visibles les plus petites 
« choses, qu’on entre en relations avec la Divinité et les Génies tutélaires, 
« qu’on discerne les bonnes lois, qu’on distingue l'humanité et la justice. Les 
« Rites sont donc la règle du gouvernement et la tranquillité du souverain. » | 
Cap. 9. 


AL ER RÆSE PLULELESSS ER R 
HE ER Pi LI 5 EC & À 
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« Confucius dit: Le Ciel couvre tout indistinctement sans faire des préféren- 
« ces; la terre porte tout, sans faire des préférences; le soleil et la lune éclai- 
« rent tout, sans faire des préférences; les anciens Empereurs se ‘sont confor- 
« més à ces trois exemples pour contenter l'Empire. Voilà ce qu’on nomme les 
« trois abstinences de préférence. Il est dit, à ce sujet, dans le Livre des Vers. 
« Les décrels du Ciel ne restèrent pas sans effet; ils s’accomplirent à l’époque 
« de l'Empereur Täng. Cet Empereur est né juste à l’époque voulue, sa dévo- 
« tion transcendante alla chaque jour croissant et pénétra jusqu’au Ciel, sans 
« interruption aucune, sa vénération exclusive pour l’Étre Suprême fit que 
« l'Étre suprême décréta qu’il scrait le modèle de l’Empire. Telle était la vertu 
a de Täng. » Cap. 29, 


« Oserais-je vous demander, dit Kong en parlant à Confucius , pourquoi le 
« sage fait si grand cas de la Vertu céleste? Confucius répondit : Il en fait grand 
« cas parce qu'elle est sans fin, semblable au soleil et à la lune qui se suivent 
« à l’orient et à l'occident, sans jamais s’arrêter; telle est la Vertu céleste. Elle 
«semble ne pas agir et les êtres se forment; telle est la Vertu céleste. Les êtres, 
« une fois formés, apparaissent clairement. Telle cst la Vertu céleste. » Cap. 27. 


公 恒 了 敌 问 君子 何 和 全 手 天 道 也 。 孔 子 对 日 中 其 不 己 如 
日 月 东西 规 从 而 不 己 也 是 天 道 也 不 财 其 久 是 天 道 也 
子 日 惟 天 扰乱 而 物 成 是 天 道 也 已 成 而 明 是 天 道 也 。 


« Coufucius dit : L'Empereur reçoit les ordres du Ciel; Iles magistrats, ceux 
« de l'Empereur. Si les ordres souverains sont conformes à la Raison suprême, 
« les magistrats obéissent à ces ordres; mais si les ordres souverains sont cn 
« opposition avec Elle, les magistrats refusent d’obéir. » Cap. 32. 


FRRLELRRMRERE RME 6 MK © 6 © MA 
臣 有 递 命 。 


« [.es sacrifices ne veulent pas d exces en trop, car le trop engendre l'ennui 
« et l'ennui n’est pas du respect. Les sacrifices ne veulent pas d’excès en trop 
« peu, car le trop peu est une preuve de négligence et la négligence est de 
«a l'oubli. 

« ll n'y a que l'homme de vertus éminentes qui puisse convenablement sa- 
« crificr à Etre suprême; il n’y a que le fils pieux qui puisse convenablement 
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« sacrifier aux parents. Sacrifier, c’est diriger son intention vers le but du sa- 
« crifice; quand on a dirigé son intention, alors on peut sacrifier; car sans cela 
« le sacrifice ne serait qu’un acte matériel dénué de valeur. » Cap. 24. 


2 À FR M M HU EE A 7 6 25 2 6 EE NUE É ME 
人 


« Tsè-Kông questionna Confucius en lui disant : 0serais-je vous demander 
« pourquoi le sage estime le jade et ne fait aucun cas de la pierre Houën? Se- 
« rait-ce parce que le jade est rare et que la pierre Houën. est très-commune ? 
« Confucius répondit : Ce n’est point parce qu’il y a de la pierre Honën en 
« abondance qu’elle n’a aucun prix ni parce qu’il y a fort peu de jade qu’il 
« est très-estimé; mais c'est par ce que, dès les temps anciens, le sage a com- 
« paré la vertu au jade. A ses yeux, le poli et le brillant du jade figurent la 
« vertu d'humanité; sa parfaite compacité et sa dureté extrême figurent la sû- 
« reté d'intelligence; ses angles qui ne coupent pas, quoiqu’ils paraissent tran- 
« chants, figurent la justice ; les perles en jade qui pendent au chapeau et à 
« la ceinture, comme si elles tombaient, figurent le cérémonial; le son pur, 
« soutenu, prolongé qu'il rend, quand on le frappe, et qui, à la fin, s'arrête 
« brusquement, figure la musique; l'impossibilité qu’il y a dans le jade à ce 
« que ses mauvaises nuances cachent les jolies ou que les jolies cachent les 
« mauvaises, figure la loyauté; les accidents existants à l’intérieur du jade, 
« mais paraissant au dehors, figurent la sincérité; son éclat irisé, semblable à 
« celui de l'iris, figure le Ciel; son admirable substance, extraite des montagnes 
« ou des eaux, figure la terre. Taïllé en Kouy ou en Tohang (4) pour servir 
« seul, sans aucun ornement, il figure la vertu. Le prix que tout le monde, 
« sans exception, y attache, figure la vérité. Le Livre des Vers dit, à l’appui de 
« ces comparaisons : Quand je pense au sage, sa bonté m'apparaîft semblable 
« au jade. Voilà pourquoi le sage estime le jade. » Cap. 48. 


FRORATEKNE FRE M MK À Nb. E 


LEMTERLZFRLTHÉSKZSKRRLIALEZ 
FHRLLRÉSETHÉER ES 1 5 Mi C4 
KL A ui 4 M 5 A Æ 4. & 2 40 FX 18 4. MD 2 
k 2 5 à LI 5 K KE SU PA 8 4 © FR À € 3e 1e 7 HR 
也 。 插 尹 旁 过 信也 。 气 如 和 白 虹 天 也 。 精 和 神 见 页 山川 地 
也 。 主 璋 特 过 德 也 。 天 下 莫不 贵 者 道 也 。 诗 云 言 念 君 
TRRAMEXE F KZ 4 


(1) Ces deux objets étaient des symboles de l’autorité que l’on portait devant les personnes en fonc- 
tions publiques. 
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DU CINQUIÈME LIVRR SACRÉ 
ou 


Le Yô-kin SÙ BK, LrvRe pg LA MUSIQUE. 


Le Livre sacré de la Müsique est totalement perdu. On a lieu de regretter 
la perte de cet ouvrage. A la manière dont les anciens écrivains, Confucius 
surtout, parlent de ce Livre sacré, on juge qu'il devait être fort intéressant 
au triple point de vue de l’art, du culte et de la politique. Chez les anciens 
Chinois la musique et la philosophie étaient les deux sœurs inséparables. La 
musique élevait l’âme, ennoblissait les sentiments, purifiait le cœur et lui don- 
nait son élan vers le bien, Les prophètes de la Bible n’entraient en inspiration 
qu'après avoir joué d un instrument de musique. L'ancienne musique avait 
surtout un caractère religieux. Les sacrifices en l’honneur du Chäng tf étaient 
rehaussés par tout ce que la musique avait de plus grave et de plus solennel. 
L antique Livre sacré de la Musique comprenait, en vers, l’art de bien gouver- 
ner, les maximes d’un gouvernement parfait. Ces pièces étaient chantées en 
musique devant les Princes et leur rappelaient ainsi continuellement leurs de- 
voirs de Pasteurs des peuples. 

A l'époque de Confucius, on avait encore des fragments de l’antique musi- 
que. Ce philosophe eut un jour occasion d’entendre, à la cour du Roi de Tsÿ, 
quelques-uns des morceaux de cette ravissante musique, qui remontait à 
Chün, et dont l’antiquité avait plus de 1730 ans. C’était, entre autres, la pièce 
Tohaô yô ou la musique qui dissipe les ténèbres de l’entendement et qui affer- 
mit le cœur dans l’amour du devoir. Il en fut tellement pénétré d'émotion, 
qu’il tomba dans une sorte de ravissement et ne voulut prendre aucune nour- 
riture durant les trois jours qui suivirent. Il ne cessait de répéter à ses disci- 
ples : « Jamais je n'aurais cru qu'il füt possible d'atteindre à cette hauteur, d'en- 
tendre des sons aussi ravissants. » 

On accuse, non sans quelque fondement, les sectateurs du bouddhisme d’a- 
voir, pour une large part, contribué à la perte de ce monument antique où se 
trouvaient des doctrines qui étaient la condamnation de leur secte. 

La Chine possède aujourd’hui un très-grand nombre d'ouvrages, tous plus 
ou moins anciens, sur la musique. Aucun de ces ouvrages n’a été traduit dans 
une langue d'Europe (1). 


(1) Voir la liste de quelques-uns de ces ouvrages dans l’Appendice de notre dictionnaire français- 
chinois, page 153. 
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DU SIXIÈME LIVRE SACRÉ 
ou 


Le Tohoün-tsiooù 2% ÀX, LE LIVRE DU PRINTEMPS ET DE L'AUTOMNE. 


Ce livre est dû au pinceau de Confucius, qui le composa dans sa vieillesse. 
Les Chinois l’ont placé dans le canon de leurs livres sacrés. Bien avant ce phi- 
losophe, chacune des Cours de la Chine actuelle avait ses historiographes. Ici 
les annales portaient un titre; là elles en portaient un autre. Les annales de 
la patrie de Confucius portaient le nom de Tohoïüh-tsieoù %% #X, Livre du 
Printemps et de l’Automne. Ce titre avait été choisi à dessein pour montrer que 
les Empires sont florissants ou tombent en décadence, selon la manière dont 
ils sont gouvernés. Ce titre répondant exactement à l’idée qui avait engagé 
Confucius à publier la chronique historique de son pays, ce philosophe se 
garda bien de le changer. 

Le fond de ce livre est tiré des archives du Royaume. Confucius mit en 
œuvre ces documents historiques. Il commence ses Annales du Printemps et de 
l’Automne par le Prince Ÿn-Kông, du Royaume de Loë, c’est-à-dire la qua- 
rante-neuvième année de l’Empereur Pin-Ouâng € Æ, le treizième de la 
dynastie des Tcheoû, qui monta sur le trône vers l’an 770 av. J.-C. Ces annales 
se continuent jusqu’à Yaô-Kông, le douzième Roi du pays de Loë, c’est-à-dire 
dans un espace de 242 ans. Commencées l’an 722 av. J.-C., elles finissent à 
l'an 480 av. l'ère chrétienne. 

Le grand philosophe de la Chine montre, avec une rare précision, les dé- 
fauts des mauvais gouvernements, la main de la Providence divine dans le 
cours des événements de ce monde, la punition ou la récompense faite tour à 
tour aux sujets par leurs Princes, et aux Princes par leurs sujets. « Je n'ai 
écrit dans ce livre que ce que je sais et j'y ai marqué ce que je désapprouve 
dans l’Empire. » Confucius, en rédigeant le Tohoün-tsieou, s'est montré ha- 
bile homme d’État, grand citoyen, philosophe sage, moraliste savant et éclairé. 
Le style de son livre est serré, pittoresque, énergique et souvent sublime. On 
y trouve des passages qui étonnent singulièrement les lettrés devenus chré- 
tiens, notamment celui qui parle de l’animal Kf lin. 

Un contemporain de Confucius, grand admirateur des vertus et du talent de 
ce philosophe, a fait un commentaire estimé sur le Tohoün-tsieoù. Son nom 
est Tsè-Kieoù-Mn 左 所 A, dont nous parlerons un peu plus loin. 

Nous ne connaissons qu’une traduction du Tohoün-tsieou; encore ce n’est 
que celle du premier livre de l’ouvrage, publiée par Bayer dans les Commen - 
taria academiæ Petropolitanæ, septième volume, page 398 et suivantes. 
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IV. DES LIVRES CANONIQUES DU DEUXIÈME ORDRE. 


Les Livres canoniques du deuxième ordre ont été composés sur le modèle 
des anciens Livres sacrés. Ils sont presque tous comme des copies, des inter- 
prétations, des commentaires des premiers. Ces livres sont au nombre de neuf. 
Les quatre premiers ont un privilége exceptionnel, celui d’être appris par cœur 
chaque année par des millions d'enfants. On peut dire, en toute vérité, qu'il 
n’est aucun Chinois qui ne sache par cœur les quatre livres classiques. 

Les quatre premiers livres portent le nom de Livres classiques par excellence, 
en chinois : 86 ohoi 四 #. Primitivement, ils portaient le nom de Pef yé 
#4 , du nom de l’arbre dont les feuilles servaient alors de papier. Dans 
quelques éditions chinoises, ces livres portent le nom de Livres des quatre Doc- 
teurs, 86 ts3 tchë choù 四 了 于 之 Æ. C’est qu'ils sont l'ouvrage des quatre 
principaux disciples de Confucius, qui exposent l’ensemble de sa doctrine mo- 
rale en s'appuyant presque continuellement des propres paroles de leur maître. 

Il existe en Chine un Panthéon littéraire pour les savants de l'École de Con- 
fucius. Ce temple porte le nom de Ouôn mia6 À M (Temple de la littéra- 
ture). Au fond de la salle, apparaît l’image vénérée de Confucius, avec tous les 
titres honorifiques que la postérité lui a successivement décernés. A ses côtés, 
sont les quatre sages de la Chine qui seuls, dans ce temple, ont, avec leur 
maître, le titre de sginf ou Chén Æ. Ces quatre disciples sont d’un côté : 
Yén-Tsd À + etTsè-Ss 子 思 ; de l’autre coté : Tsën-Tsè À 子 et Mông- 
Ts 下子 (1). De chaque côté latéral de la salle sont rangés, par ordre de 
mérite, les lettrés célèbres auxquels on a décerné, dans la suite des âges, soit 
le titre de Siën f|J, immortel, soit celui de Tsè f*, philosophe. 

Nous indiquerons plus bas les traductions principales faites sur chacun des 
livres classiques pris isolément. 

Parmi les traductions modernes, nous signalons ici : 4° La traduction an- 
glaise du R. David Collie, imprimée à Malacca en 1828, sous ce titre : 

The chinese classical work commonly called the four books, translated and illus- 
trated with notes, Malacca , 1828, prix 28 fr. — 2° La traduction française de 
M. G. Pauthier, en un volume in-12, édition Charpentier, Paris. 一 3° L’ou- 
vrage important et remarquable du docteur James Legge : D. D. of the London 
missionary society, The chinese classics with a translation, critical and exegetical 
notes, prolegomena and copious indices. 1 volumes, Hong-Kong, 1861-65. Nous 
faisons nos réserves sur les opinions de ce savant sinologue au sujet de la chro- 
nologie et d'autres points moins importants. 


(1) L'Empereur Jôn-TsOng (1320) décerna de nouveaux titres honorifiques à Mông-Tsè ou 
Mencius. 
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DU PREMIER LIVRE CANONIQUE DU DEUXIÈME ORDRE . 
ou 


LE Tàä-Hid 大 Æ, LA GRANDE ÉTUDE. 


Le premier des quatre Livres canoniques du deuxième ordre porte le titre 
de Th-Hi 大 ##, ou Livre de la grande Étude. Ce titre annonce que le livre 
a été composé surtout pour les Princes et les Grands qui doivent apprendre 
avec soin l’art de bien gouverner les peuples. Il renferme de belles maximes 
de morale. Les études chinoises commencent par ce livre dont l'intelligence 
n'offre pas de grandes difficultés. Il est, aux yeux des Chinois, comme la pre- 
mière entrée du temple de la sagesse et de la vertu. 

Le Té-Hiô renferme onze chapitres ou Tohing , tous subdivisés en pa- 
ragraphes ou articles Ts 这 fÿ. Le premier chapitre seul, qui contient en tout 
205 caractères, est l'œuvre de Confucius lui-même. Les autres n’en sont que 
l'explication ou le commentaire. Ils sont dus au pinceau de Tsën-Ts € +, 
l'un des principaux et des plus fidèles disciples de Confucius. La gloire de ce 
sage est d’avoir conservé et transmis à la postérité les maximes de son maître, 
et d’avoir eu lui-même pour disciple Tsè-88 子 Æ. Tsën-Tsè vit le jour à 
Kiä-biäng-hién, dans la Province du Chän-tông. Il vécut pauvre, refusant cons- 
tamment toute charge publique. On ignore la date de sa mort. La postérité a 
payé un juste hommage à ce sage, en lui décernant le titre de Tsông ohén 宗 
BE, celui qui est honoré pour sa sainteté. 

Un écrivain chinois dit du Tä-hiô : 

« La doctrine de cet ouvrage est infinie et inépuisable. Les personnes les 
plus saintes et les plus divines des temps anciens et des temps modernes se- 
raient ici incapables d'ajouter la valeur d’un cheveu 8 sa perfection. » 

Pour nous Européens, la répétition des mêmes idées, qu’on trouve dans une 
partie de ce livre, est un peu fastidieuse. Les citations du Che-kin rendent la 
fin plus intéressante. Ce livre est d’une intelligence facile. Il faisait autrefois . 
parti du Lÿ-kÿ dont il formait le quarante-deuxième chapitre. Depuis la dy- 
nastie des S6ng, on a commencé à l’imprimer à part, ainsi que le Tohong- 
yông, à l’usage des étudiants. 

Le P. Ignace de Costa, jésuite portugais, missionnaire en Chine, est le pre- 
mier qui ait donné une version latine du Tä-bio. Elle fut publiée en 1662, avec 
le texte chinois, à Kién-tohäng-foù, au Kiäng-sÿ, par les soins de son confrère 
le P. Prosper Intorcetta. (Voir l'ouvrage : Confucius Sinarum philosophus, et les 
Analecta vindobonensia.) 
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Le P. Noël, jésuite, a donné aussi une traduction du Té-hië dans ses IT 
classici sex. Bayer en a reproduit une partie dans son Museum sinicum. 

Le D. Marshman a publié une version anglaise avec texte chinois du Tä-hi5, 
à la suite de son ouvrage : Clavis sinica, imprimé à Serampore en 1814. Enfin, 
Morisson a traduit aussi en anglais le même livre chinois dans ses Horæ sinicæ, 
publiées à Londres en 1812. Une nouvelle édition de cet ouvrage, augmentée 
de notes, a paru à Londres en 1817, par les soins de Montucci. 

On trouve dans la troisième partie « of the transactions of the China Branch 
of the Royal Asiatic society » de Hong-Kong, 1851-52, une traduction anglaise 
du Tä-hid, par C. B. Hillier. 

M. G. Pauthier a donné, en 1836, une traduction littérale du Tä-hid, c’est- 
à-dire un mot à mot latin avec le texte en regard, en faveur des jeunes sino- 
logues. Ce méme sinologue a donné une édition française in-12, très-commode, : 
des quatre livres classiques. 


DU DEUXIÈME LIVRE CANONIQUE DU DEUXIÈME ORDRE 
ou 


Le Tchông-yông 中 HF, vvartaBLe miLreu. 


Le deuxième livre classique du second ordre est le Tchüng-yông, ou l’Inva- 
riable Milieu. Le but de cet ouvrage est de prouver qu’il faut suivre en tout la 
voie du milieu, comme étant le point capital d’une solide vertu. Tohoü-Hÿ, 
parlant du Tchông-yông, dit : « Cet ouvrage contient la régle du cœur telle que 
« l'enseigne l'École de Confucius. Tsè-88 craignant que par l'effet du temps elle ne 
« vint à se corrompre, l’écrivit et la transmit à Mông-Tsè. Ce livre commence par 
« un seul principe; au milieu, il se répand sur mille objets différents; à la fin, il 
« se resserre pour revenir au méme principe. Dans son extension, il remplit l'uni- 
« vers: dans son resserrement, il revient sur ce qu’il y a dans la nature de plus 
« subtil et de plus caché. Sa saveur est inépuisable; tout y est vérité et science. 
« Ceux qui le liront pourront, à force d'étude et de travail, parvenir à l'entendre; 
« mais quand ils passeraient leur vie à l’étudier, ils ne pourront jamais en épuiser 
« le sens. » Au fond, ce livre est assez abstrait et même obscur en quelques 
endroits. On y reconnaît la pure doctrine de Confucius. Lorsque Tsé-Së le 
mit au jour, le Tohông-yông renfermait 49 chapitres. Aujourd’hui il ne con- 
tient plus que 33 articles. Tsè-86 est le petit-fils de Confucius, qui jeta lui- 
même dans son cœur les premières maximes de la sagesse. Les uns le font 
naître au Chän-tông; d'autres, au HÔ-nân. Son aptitude pour l'étude, depuis 
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le plus bas âge, était fort remarquable. Il avait trente-sept ans lorsque son 
aïeul Confucius mourut. Se jugeant alors trop peu instruit, il s’attacha à la 
suite de Tsën-Tsè. Ensuite, il se fit ermite. Tsè-86 a formé lui-même une 
École qui fut très-fréquentée. Il mourut à l’âge de soixante-deux ans, vingt- 
six ans après Confucius, vers l’an 453 av. J.-C. Il fut enseveli tout auprès de 
Confucius. C’est par Tsè-86 que s'est conservée jusqu'à nos jours la famille de 
Confucius, la plus ancienne sans contredit et la plus illustre de l’univers. Elle 
en est à Ja soixante-dix-septième génération. 

Anciennement, le Tä-hiô et le Tohông-yông étaient joints ensemble et pu- 
bliés avec le Lÿ-kÿ. Ce fut seulement sous la dynastie 86ng qu’on imprima et 
tira à part ces deux livres en faveur des étudiants. | 

Le P. Prosper Intorcetta, missionnaire jésuite, a publié, le premier, une 
traduction latine du Tohông-yông imprimée, partie à Canton, partie à Goa et 
publiée vers l’an 1676. Cette édition, en un très-petit in-folio qui a paru en 
1669, sous le titre de : Sinarum scientia politico-moralis, est rare. La version 
sans texte a reparu dans les Analecta vindobonensia et dans le Confucius Sinarum 
philosophus. Sous le titre de : Sinarum scientia politico-moralis, Thévenot a re- 
produit, en 1672, cette traduction dans sa collection : Relation de divers voyages 
curieux. Le P. Noël a donné une traduction latine de ce livre. Le P. Cibot en 
a fait une paraphrase. Le P. Cibot, dans le premier volume des Mémoires sur les 
Chinois, a donné une traduction française paraphrasée du Tä-hiô et du Tohông- 
yông. M. Abel Rémusat a publié, avec texte en regard et notes scientifiques, 
une édition de ce livre en 1817. Ce travail est justement estimé. 

M. de Schilling a donné à Saint-Pétersbourg une édition russe du Tohông- 
yông, avec texte chinois. Elle est remarquable par sa beauté typographique. 


DU TROISIÈME LIVRE CANONIQUE DU DEUXIÈME ORDRE 
ou 


»? = = 9 
LE Lén-yù jf 请，c'gsT-A-DIRE LE LIVRE DES ENTRETIENS OU DES DISCOURS MORAUX. 


一 — 


Le troisième Livre canonique est celui que l’on nomme le Lén-yù ÿR 语 . 
Ce recueil de sentences morales est divisé en deux parties. Chacune contient 
10 chapitres que l’on désigne ordinairement par les deux premiers caractères 
de la première phrase. Ces sentences sont prononcées, tantôt par Confucius, 
tantôt par ses disciples, sur la vertu, sur les bonnes œuvres, sur l’art de bien 
gouverner. Le dixième article a été exclusivement réservé par les disciples de 
Confucius à des détails sur la conduite extérieure de leur maître. 

Les maximes de ce livre sont assurément supérieures à celles des sept sages 
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si vantés de la Grèce. Leur brièveté et leur clarté font que souvent, dans .es 
Écoles chinoises, on commence par ce livre l’étude des quatre livres classiques. 
Nous pensons que cette pratique est bonne, et nous Ja conseillons aux jeunes 
sinologues. Le célèbre Tohaô-Poû, le plus grand et le plus intègre ministre de 
la dynastie S6ng, n'avait, disait-il, jamais lu que le Lén-yàù et il lelisait tous les 
jours. « Il avouait à l'Empereur Taÿ-Teông K 252. son auguste maitre, qui ne 
pouvait le croire, qu’il avait appris dans le Lôn-yàù tout ce qu’il savait en politi- 
que. » 

Plusieurs anciens missionnaires de la Chine, entre autres le P. Intorcetta (1), 
ont donné une traduction latine du Lén-yù. Imprimée à Goa, cette ancienne 
édition est à présent fort rare. Le D. Marshman a publié, en 1809, à Séram- 
pore, une traduction littérale, avec commentaire, de la première partie du 
Lén-yù : The Works of Confucius, containing the original text, with a translation, 
by J. Marshman. Nous connaissons encore une traduction allemande-latine due 
au professeur M. Schott, de Berlin, avec un commentaire. Werke des Tschinesis- 
chen Weisen Kung-fudsu und seiner Schuler,.. von Wilhelm Schott, Halle, 1826, 
2 volumes. 


DU QUATRIÈME LIVRE CANONIQUE DU DEUXIÈME ORDRE 
ou 


LR LIVRE DU PHILOSOPHE MENCIUS. 


Le philosophe Méng-Tsè 2 f, auteur de ce livre, descendait des Princes 
du Royaume de Loù, Province actuelle du Chän-tông, au commencement du 
quatrième siècle av. J.-C. Il florissait en Chine à la même époque que Socrate, 
Xénophon et Aristote en Grèce. Mencius avait une mère fort intelligente qui prit 
un soin particulier de son éducation. Le jeune Mencius fut placé sous la direction 
de Tsè-86, petit-fils de Confucius, dont il n’est séparé que par un siècle au 
plus. Il avança rapidement dans la connaissance des doctrines de son mattre， 
et, de plus, il voulut propager ses doctrines. 

A l'exemple de Confucius, il recueillit à sa suite des disciples et voyagea 
dans les principautés de l’Empire pour faire connaître l'antique doctrine de la 
Chine. Sa politique était plus décidée, plus hardie que celle de Confucius. 
« D'un côté, il enseignait au peuple le droit divin que les Rois avaient de 
régner; de l’autre, il enseignait aux Rois que leur devoir était de se rendre le 
père et la mère de leur nation. » Mencius avait une profonde connaissance du 


(1) Ce missionnaire termina sa carrière le 3 octobre 1696. 
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cœur humain. Sa manière de philosopher est celle de Socrate et de Platon, mais 
avec plus de vigueur et de saillies spirituelles. Sa logique est très-serrée. I] 
manie l’ironie avec habileté. Son caractère était mordant et porté à la satire (1). 

L'ouvrage de Mencius est plus long que les trois Kin précédents réunis. Il 
est divisé en deux parties. La première contient six chapitres; la deuxième en 
rcoferme huit. Mencius traite partout la question du bon gouvernement d’un 
État. Au jugement du célèbre historien 86-Mà-Tsièn 司 Æ 3%, aucun disci- 
ple de Confucius n’aurait aussi bien rendu le sens et la force de la doctrine de 
ce philosophe. Celui qui veut avoir une idée exacte, précise de la doctrine du 
Prince des philosophes chinois, devrait commencer ses études par Mencius. Son 
style est vif, orné, parfois même poétique; mais il est moins profond, moins 
laconique que les autres. | 

Mencius ne voulut jamais exercer de charges publiques; il mourut à l’âge 
de 84 ans, 479 av. J.-C. Mencius, outre les honneurs qu'on lui rend dans le 
Ouên-miad, a reçu Jes hommages de plusieurs Empereurs. Ainsi, l'Empereur 
Chôên-Tsông, de la dynastie des S6ng, lui a décerné un titre posthume équiva- 
lent à celui de Duc. 

La sixième année de son règne, l'Empereur Jên-Tsông voulut honorer Men- 
cius du titre de Comte; il donna également un titre d'honneur à la mère de ce 
philosophe. Le manuscrit du Lén-yù et de Mông-Tsè a été retrouvé, avec le 
Choù-kin, dans les murs de la maison de Confucius. 

Le P. Noël, jésuite de la Chine, a donné, sous le titre de Sinensis Imperu 
libri classici sex, une traduction latine des quatre livres classiques, Prague, 
1711. Cette traduction latine a été mise en français dans les Livres classiques de 
l'Empire de la Chine, Paris, 1784. 

M. Stan. Julien a publié, en 4824-29, une édition latine de Mencius. Elle est 
d'une assez grande fidélité; les rares inexactitudes qu’on y surprend sont de 
peu d'importance. Mais l'auteur a adopté, dans cet ouvrage et dans toutes les 
traductions interlinéaires qu'il a publiées, une méthode qui exige, de la part 
du lecteur, une attention très-soutenue et très-fatigante. 


DU CINQUIÈME LIVRE CANONIQUE DU DEUXIÈME ORDRE 
ou 


LE Hiaô-kin 2% #X, LIVRE DE LA PIETE FILIALE. 


Ce petit livre contient les réponses de Confucius à son disciple Tsën-Tsè sur 
les devoirs des enfants envers leurs parents. Tsén-Tsè, qui nous a conservé cc: 


wm 


(1) L'Univers pittoresque, tone 1, p. 183. 
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maximes, veut prouver que le respect filial est le fondement du sage gouverne- 
ment d’un État. L'auteur entre dans le détail de ce que doit à ses parents un fils, 
quelle que soit sa condition. Cet ouvrage a été composé l’an 480 av. J.-C. Le 
sage Tsën-Tsè vit le jour dans la ville de Oû, du Royaume de Loü, qui forme 
à présent la circonscription de la Province du Chän-Tông. Il n'avait que 46 ans 
de moins que Confucius et naquit vers l'an 505 av. ] ere chrétienne. Confucius 
disait de lui qu’il possédait à fond sa doctrine et qu'il excellait dans la piété 
filiale. Par respect pour son illustre maître, Tsên-Tsè parle plus souvent au 
nom de Confucius qu’au sien. Les Chinois regardent, non sans raison, la piété 
filiale comme la reine des autres vertus et la base de la société. 

Si, malgré son exiguïité, on a donné rang à ce livre parmi les Kin du deuxième 
ordre, il le doit plus à la haute estime en laquelle on tient en Chine la 
piété filiale, qu’à la manière dont le sujet y est traité. Cependant le style en 
est beaucoup plus varié que celui du Tä-hiô. Le Hia6-kin avait disparu lors de 
l'incendie général des livres. A l’époque de la restauration des livres, on 
trouva deux copies différentes du Hiaé-kin; l’une, en 18 chapitres, fut publiée 
par les soins de Hô-Kian-Ouâng, et porte le nom de Texte nouveau; l’autre, qui 
a 22 chapitres, fut retrouvée dans les ruines de la maison de Confucius, par 
Loù-Kông-Ouâng. Celle-ci.était écrite en caractères Kd teoù et reçut le nom 
de Texte ancien. Le nouveau texte fut adopté de préférence à la Chine, et, chose 
curieuse, les Japonais ont seuls conservé l’ancien texte qu'ils préfèrent de 
beaucoup. 

Le P, Noël a donné, d'après le texte ancien ou Koù on8n À, une tm- 
duction latine complète du Hiaé-kin, réunie à celle du livre suivant. 

Le quatrième volume des Mémotres sur les Chinois donne une analyse fran- 
çaise de ce livre. On en trouve des extraits dans le P. Duhalde et dans le Dic- 
tionnaire de Morrison. 

L'examen comparatif des deux textes ne laisse pas apercevoir de variantes 
notables. Celles qu’on ne peut manquer d'y trouver sont une preuve du soin 
que les Chinois ont toujours apporté à conserver intacts les textes de leurs Li- 
vres sacrés. | 


DU SIXIËMF LIVRE CANONIQUE DU DEUXIÈME ORDRE 
ou 


LE Siad-hiô 小 É, Le LIVRE DE LA PETITE ÉTUDE. 


Ce livre est dû au pinceau du célèbre docteur Tohoü-Hÿ À É., qui le 
composa vers ] an 1150. Cet ouvrage est une compilation de maximes et d exem- 
ples tirés des auteurs anciens et modernes. | 

Le docteur Bridgman a traduit le 8iad-hid. 
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DU SEPTIÈME LIVRE CANONIQUE DU DEUXIÈME ORDRE 
ou 


Le Ngÿ-1 8 28 er Le Toheoü-lÿ 周 #8, Livres Des cérémonies pes Toheoü. 


Ces deux ouvrages traitent également des Rites et des Cérémonies. On y 
trouve une foule de détails, souvent un peu minutieux, sur les anciennes for- 
mes du gouvernement, sur les dignités et les titres de chacune d’elles à cette 
époque, sur les cérémonies civiles et religieuses, etc. 

Selon un ouvrage chinois qui a pour titre: #7 # 记 年 ，le Toheoü-lÿ 
aurait été composé la sixième année du Tohén-Ouâng (1109 av. J.-C.). Il est 
certain que ce livre renferme le récit d’une foule de coutumes, de pratiques si 
conformes à celles des juifs, qu’on les dirait empruntées au peuple hébreu. 
Les juifs ont fait leur entrée en Chine sous la dynastie Tcheoë. On ne peut pas 
supposer qu'ils n'avaient pas avec eux les livres de Salomon. C’est le seul 
moyen d'expliquer une si frappante analogie. 

Bien que ces deux ouvrages n'aient pas été mis au rang des Kin, ils ne lais- 
sent pas d'avoir une grande autorité en Chine. Des savants du premier ordre 
ont fait des commentaires sur ces deux ouvrages et on les a rangés dans la 
collection des Kin du deuxième ordre. Le Ngÿ-1ÿ est regardé comme incomplet. 
L'autre n’est qu’une fastidieuse nomenclature des charges et emplois publics. 

Nous ne connaissons que deux traductions européennes du Toheoü-lÿ. 

La première est celle de M. Ed. Biot, sous ce titre : le Tcheoÿ-lÿ ou Rizles 
des Toheoü, traduit pour la première fois du chinois, par Ed. Biot. Paris, 1851, 
2 volumes. 

La deuxième porte le titre suivant : 

The Ceremonial Usages of the Chinese (ante Christ. 1121) as vrescribed in the 
« Institutes of the Chow dynasty Strung as pearls », a Chow le kwan choo 周 18 
K FR. Being an abridgment of the Chow le classic by #3 Àn MA hoo peth seang 
(designated & 古 mung Chow). Translated from the original Chinese with notes, 
by William Raymond Gingell, London, 1852. 


DU AUITIÈME LIVRE CANONIQUE DU DEUXIÈME ORDRE 
ou 


LES COMMENTAIRES DU Tohoëh-tsieoü. 


Les trois plus anciens commentaires du Tohoüh-tsieoü ont été mis au rang 
des petits Kin; mais fort tard. L'ouvrage de Confucius était clair pour ses con- 
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lemporains. Trois doctes écrivains de la Chine, savoir: Tsd-Ché Æ JÆ,. Kông- 
Yäng 公 Æ et Koi-Leiog # ZE craignirent, non sans raison, que, dans 
la suite, ce livre ne présentât des obscurilés, par suite du changement des 
mœurs publiques ou de l’altération des caractères de la langue. Pour obvier à 
l'inconvénient qu'ils prévoyaient, chacun de ces trois savants fit un commen- 
taire sur le Tchoün-tsieot. 

Le premier avait remarqué des lacunes dans l’œuvre de Confucius; son 
principal but fut de les combler. Il tenait également à raconter les détails de 
certains faits que Confucius avait indiqués trop brièvement. Le style de Tsè- 
Ché est élégant, clair, harmonieux. Cet ouvrage est son chef-d'œuvre. Il porte 
le titre de Tsd tchouin ZÆ ÎK, Commentaire traditionnel, par Tsd-Ché (1). 

Le deuxième écrivain, Kông-Yâng, semble s'être proposé de pénétrer les 
pensées de Confucius, de signaler davantage encore les abus contre lesquels 
Confucius s'élevait déjà de son temps. 

Le troisième, Koü-Léang, étudiant les paroles mêmes du texte, cherchait à 
en développer le véritable sens. 

De ces trois écrivains, le premier est celui qui jouit en Chine de la plus 
grande autorité. Quoique très-estimé, son autre ouvrage Kouë yù 国语 ou 
Mazximes gouvernementales lui est inférieur. Il existe un excerpta chinois qui a 
pour titre Koù ouën pin tchoë x À £f AE. Il se compose de trente-quatre 
morceaux choisis, extraits du Tsd tchouän, et de neuf autres morceaux du Kouë 
ya de ce même savant. Cet excerpla est entre les mains des jeunes élèves chi- 
nois pour se former le style. 


DU NEUVIÊME LIVRE CANONIQUE DU DEUXIÈME ORDRE 
ou 


LE DICTIONNAIRE Eûl-yà JM JE. 


Le dictionnaire Eûl-yà est communément attribué à Toheoûü-Kông, qui vivait 
au onzième siècle av. J.-C. Un siècle plus tard, il a été revu par les lettrés de 
la dynastie Han. Un savant chinois, du nom de Koù-Pà, qui vivait au quatrième 


(1) II y a dans son ouvrage un passage fort remarquable. Sous la douzième année de Tchad 
kông, Prince de Loü, on lit que l'historien du Royaume de Tchoü connaissait d'anciens livres 
en caractères que les savants ne pouvaient déchiffrer, mais que l'historien de Tchoü entendait. Ces 
livres se divisaient ainsi: Sin fên 二 4R , MO A FO JU Lo Saint Jérôme, 
dans son Prologus galeatus, montre que les anciens juifs divisaient la Bible en trois grandes sec- 
tions qui comprenaient : la première, cinq livres ; la deuxième, huit prophètes: la troisième neuf 
bagiographes. Ce passage chinois de Ts ché ferait évidemment allusion aux Livres sacrés des juifs. 
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siècle, l'a publié dans la forme actuelle avec des additions et commentaires. 

Si les Chinois rangent ce dictionnaire parmi les Livres canoniques du 
deuxième ordre, c’est par un motif d'estime pour l'ancienneté de ce livre et 
pour les cervices qu'il a rendus en fixant le sens des caractères anciens et dé- 
terminant leur signification par des définitions convenables. Toutefois, tout en 
décernant à cet antique dictionnaire les éloges qui lui sont dus, on est obligé 
d'avouer que, quand il s’agit des Kin du premier ordre, on ne peut toujours 
suivre et adopter la glose du livre Eûl-yà. | 


V. LA DEUXIÈME ÉCOLE PHILOSOPHIQUE-LITTÉRAIRE. =— Lad-Tsd % +. 
一 NOTIONS HISTORIQUES SUR LE FONDATEUR ET SUR SON ÉCOLE. 


La deuxième École philosophique-littéraire de la Chine reconnaît Lad-Tsè 
pour son fondateur. Le nom de famille de ce philosophe est Lÿ 李 ; son petit 
nom est Eûl 耳 ; son titre honorifique, P8-Yäng 柏 #8, et son nom pos- 
thume, Tin É#. 

Lad-Tsè vint au monde dans un modeste hameau du bourg de Lÿ, canton 
de Koù-hién (aujourd’hui Loü-ÿ), ville du troisième ordre, qui relève du dé- 
partement de Kouÿ-të-foû, dans la province du Hô-nân, la troisième année de 
l'Empereur Tin-Ouâng des Tcheoù, le quatorzième jour du neuvième mois 
(année 604 av. J.-C.). Il mourut à l’âge de 81 ans, la vingt et unième année 
du règne de Kin-Ouâng (523 av. J.-C.). 

Lad-Tsè est désigné par l'un ou l’autre des noms suivants : 1° Lad-Tsd 江 
#, Vieillard-enfant. Une tradition fait naître ce philosophe avec des cheveux 
blancs; de là ce surnom de Vieillard-enfant. Dans le sens des lettrés, ces mots 
peuvent également signifier le vicux Philosophe. 2° Lad-Kiün Æ #4, le vicux 
Sage. 3° Lÿ-Lad-Kiün € Æ À cst le même titre que le précédent, auquel 
on ajoute le nom de famille du philosophe. 4° Depuis la dynastie Hän, certains 
auteurs chinois ont commencé à écrire que Lad-Tsè avait propagé, en grande 
partie, les enseignements antiques de l’Empereur Houâng-Tÿ (2698 av. J -C.). 
Pour ce motif, ils désignent souvent notre philosophe sous le nom de Houâng- 
Lad À Æ. 5° Souvent aussi on se borne à dire Lad-Chè # JÆ, comme 
on dit 孔 Æ pour Confucius, Tsd-Ché Æ 氏 pour Tsd-Kieoù-Min. Le mot 
Ché 氏 est un titre d'honneur décerné aux hommes illustres. 6° Les parti- 
sans de l’École de Lad-Tsè ne le désignent jamais que sous les titres honorifi- 
ques suivants : Le trés-haut sage Lad-Tsè, Kk LÉ E. 

De même que les lettrés rendent une espèce de culte à Confucius, ainsi les 
partisans de Lad-Tsè vénèrent sa mémoire. La maison dans laquelle il est né 
a été pendant longtemps conservée avec grand respect. On y offrait même des 

20 
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sacrifices en son honneur. Les Empereurs de la dynastie Täng, qui se regar- 
daient comme les parents de Lad-Tsè, n'ont rien négligé pour augmenter le 
nombre des sectateurs de cette École, et rendre plus populaire encore la mé- 
moire du philosophe. L'Empereur Kaô-Tsông, des Täng (666 de 于 se dis- 
tingua entre ceux de sa dynastie par son culte pour Lad-Tsè. Il visita un tem- 
ple érigé en son honneur et lui décerna, dans cette circonstance, les titres de 
Sublime et profond Empereur. Quelques années après (674) le même Empereur 
publia un édit pour rendre obligatoire l'étude du livre de Lad-Tsè aux examens 
littéraires. Mais ce décret tomba en désuétude après la chute de la dynastie 
des Ting. — L'Empereur Hiuên-Tsôong (713 de J 6) a publié un commentaire 
sur le livre de Lad-Tsè. Deux Empcreurs de la dynastie des Leâng avaient pré- 
cédemment publié chacun une glose sur le Taé tè kin. Ce sont les Empereurs 
Où-Tÿ 武帝 (502 de J.-C.) et Kién-Ouëèn-Tÿ {550 de l'ère dixième). 

Les intelligences d'élite ont en Chine une juste idée de Lad-Tsè. Mais les 
bonzes de cette École ont de plus en plus défiguré la doctrine de ce philoso- 
phe, en tirant des conséquences absurdes et ridicules de ses enseignements. 
Laô-Tsè n’adopterait jamais les déductions qu'on a tirées de sa doctrine et 
n'approuverait pas l'abus que l’on en a fait. 

Les anciens missionnaires, dès leur arrivée en Chine, se sont trouvés en 
rapports plus directs avec la classe des lettrés qui suivent la doctrine de Con- 
fucius. Ils ont fait connaître de meilleure heure à l’Europe la doctrine des Kin 
ou Livres sacrés de la Chine, en donnant, soit des analyses de ces livres, soit 
des traductions plus ou moins complètes. Ils ont également traduit de bonne 
heure les Livres classiques ou Livres canoniques du deuxième ordre. L'École 
de Confucius a été mieux et plus tôt connue en Europe que les autres Écoles de 
ce même Empire (1). | 

Les notions les plus explicites que l’on ait eues en Europe, sur Lad-Tsè et 
sur son École, viennent peut-être de M. Abel Rémusat. Ce savant sinologue, 
d'une perspicacité remarquable, réunissant tout ce que les anciens mission- 
naires avaient dit per transennam sur Lad-Tsè, et y joignant le fruit de ses étu- 
des, de ses observations personnelles toujours sagaces, a publié un Mémoire 
sur la vie et les œuvres de Lad-Tsè, qui fit alors une juste sensation. Les juge- 
ments de M. Rémusat sur Lad-Tsè sont d une justesse étonnante, et, malgré les 
progrès des études sinologiques, on ne trouve rien à modifier dans les opinions 
émises, il y a plus dua demi-siècle, sur cette École. 

La vie de Lad-Tse offre, en bien des points, une ressemblance très-frappante 


(1) L’impartialité nous fait un devoir d'ajouter que certains sinologues, qui ont largement béné- 
ficié de ces travaux sur la Chine, se sont montrés peu équitables et peu reconnaissants envers ces 
hommes apostoliques, sans lesquels l’Extrême-Orient nous serait peut-être encore à peu près in- 
connu. 
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avec celle du philosophe de Samos. Mais la doctrine de ces deux sages de l’an- 
tiquité païenne offre encore une plus grande et une plus étonnante ressem- 
blance. L'œuvre de Lad-Tsè ne peut être envisagée que sous le rapport de la 
littérature et de la morale. On peut même dire qu'elle est presque exclusive- 
ment une œuvre de morale philosophique, car Lad-Tsè ne cite jamais les an- 
ciens Rois, les anciens sages pour modèles, ni aucun personnage de l’histoire. 
Son œuvre a donc un cachet particulier, exceptionnel. Pour que son École se 
soit perpétuée jusqu'à nos jours, il faut admettre que Lad-Tsè n’est pas un 
philosophe vulgaire et que son nom est réellement marqué parmi les grands 
instituteurs de l'humanité. Pour faire connaître son ouvrage, nous en mettrons 
de longs fragments sous les yeux de nos lecteurs. 


VI. DU LIVRE SACRÉ DE CETTE ÉCOLE OU DU Ta6 të kin 34 {#8 É, Le 
LIVRE DE LA RAISON ET LE LA VERTU (1). — JUGEMENT SUR CE LIVRE 
COMME ŒUVRE LITTÉRAIRE ET COMME ŒUVRE PHILOSOPHIQUE. 


Autant les lettrés de la Chine vénèrent les Kin, autant les disciples de 
Lad-Tsè sont pleins de respect pour le livre de Lad-Tsè. Ce livre est pour eux 
un véritable Kin, un livre par excellence. Le Ta6 t8 kin a deux parties; pour ce 
motif, l'ouvrage a été longtemps intitulé : Ta6 kin 道 #X, Livre de la Raison, 
TS kin 德 $E, Livre de la Vertu. Les Chinois ont l'habitude ancienne de dé- 
signer les parties d’un livre par les mots qui se trouvent au commencement, 
sans avoir égard au contenu du chapitre. Les Hébreux, les musulmans, font de 
même. Ainsi le premier livre de la Genèse, le Pentateuque, tire son nom du 
mot initial beréschith M'ENYA. Depuis, on a fondu en un seul les titres des 
deux divisions, et l’on ne dit plus que Taé tè kin 3j f& #K, le Livre de la 
Raison et de la Vertu. La vénération des sectateurs de cette École les a portés à 
compter le nombre de mots de ce livre, lequel est de 5,748. Ce livre renferme 
81 chapitres. Cependant, ainsi que cela est arrivé pour une foule de livres 


(1) Le titre seul de l'ouvrage de Lad-Tsè est profond. Dans sa pensée intime, par ces deux mots 
Ta0 道 et Té 德 , il veut désigner des êtres vivants et divins. Avant de créer, le Créateur 
n’avait pas de nom; après la création, on lui a donné celui de Ta6 道 ， Raison divine, essence 
de Dieu lui-même; ce mot exprime l'éternité, l’immensité, la toute-puissance, l’immatérialité, le 
principe de la vie et du mouvement, en un mot, la plupart des attributs propres à l’Être Suprême, 
sauf ceux qui ne nous sont connus que par la révélation. Le logos du Tao, son verbe, celui par 
lequel il 8 créé toutes choses, se nomme Vertu 德 . Confucius et Lad-Tsè ont désigné l'être 
Suprême de la même manière. Traduire le mot Ta0 道 par Voile, comme l'a fait M. Stan. Julien, 
c’est ne rien dire : Le livre de la Vote... (Voir notre ouvrage qui a pour lite: du Synbolisme 
des caractères chinois.) 
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avant l'imprimerie, les anciennes éditions du Ta6 té kin offrent quelques va- 
riantes dans le texte. 

Comme œuvre littéraire, le Ta6 té kin de Lad-Tsè appartient au genre an- 
tique que l’on nomme Koù ouên. Il est grave, laconique, sentencieux; c’est le 
résumé, la quintessence des idées d un penseur profond et subtil. Comme dans 
tous les écrits profonds de la haute antiquité, souvent on D apercoit pas aisé- 
ment la liaison, la suite des idées, des périodes; cette liaison existe cependant : 
souvent Lad-Tsè n’achève pas sa pensée, il laisse ce soin au lecteur, ainsi que 
celui de tirer les conséquences de sa doctrine. Sa pensée est si élevée et em- 
brasse tant de choses que la langue ne lui fournit pas d'expression pour la 
rendre avec justesse. | 

Il donne un sens particulier aux caractères qui peuvent en recevoir un. 
Aussi son œuvre revêt-elle un cachet d’obscurité que les commentateurs se 
sont efforcés de lever. Le Taé t8 kin est par là même un des plus difficiles de 
la littérature chinoise, tant à cause du laconisme littéraire qu'à cause de la 
profondeur, de la métaphysique de la doctrine et surtout de la signification spé- 
ciale que Lad-Tsè a attribuée à quelques mots de la langue. Un auteur, Tsiao- 
Kông, remarque que Së-Mà-Tsiën, sans le vouloir, est cause que le Taé te kin 
est devenu obscur. Ayant dit, d’une manière générale, que le livre de Lad-Tsè 
renfermait un peu plus de 5,000 mots, certains éditeurs peu éclairés ont été 
assez téméraires pour retrancher un certain nombre de particules auxiliaires, 
explétives, finales, qui, en chinois, donnent tant de grâce au discours et contri- 
buent surtout à la clarté, et cela dans le but de ramener à 5,000 le nombre 
des mots. Quant à l'authenticité de ce livre, elle est hors de toute discussion. 
Le Ta0 té kin a eu le privilège d'échapper, par deux fois, à une proscription 
des ouvrages moraux : la première, sous l'Empereur Ché-Houâng-Tf; la 
deuxième, sous l'Empereur Hou-Py-Ly (1280), qui proscrivit les livres des Ta6 
Sé, à l'exception de celui de Lad-Tsë. 

« Lad-Tsè, dit M. Rémusat, s’est montré dans ce livre philosophe véritable, 
« moraliste judicieux, théologien disert et métaphysicien subtil. Son style a la 
« majesté de celui de Platon et quelque chose de son obscurité. Il expose des 
« conceptions toutes semblables presque dans les mêmes termes, et l’analogie 
«n'est pas moins frappante dans les expressions que dans les idées. Les opi- 
« nions de Lad-Teëè sur l'origine et sur la constitution de l'univers n’offrent ni 
« fables ridicules, ni choquantes absurdités ; elles portent l'empreinte d’un cs- 
« prit noble et élevé, et, jusque dans les sublimes rêveries qui les distinguent, 
« elles présentent une conformité frappante et incontestable avec la doctrine 
« que professèrent, un peu plus tard, les Écoles de Pythagore et de Platon. 
« Comme les Pythagoriciens et les Stoïciens, Lad-Tsè admet pour cause pre- 
« mière la Raison ou le Ta, Étre incffuble, incréé, qui cest le type de l'univers 
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« et n’a de typ6 que lui-même. Ainsi que Pythagore, il regarde les âmes hu- 
« maines comme des émanations de la substance éthérée qui vont s'y réunir à 
« la mort, et, de même que Platon, il refuse aux méchants la faculté de rentrer 
« dans l'âme universelle. Avec Pythagore, il donne aux premiers principes des 
« choses les noms de nombre, et sa cosmogonie est en quelque sorte toute al- 
« gébrique (1). » 


VII. ANALYSE DU LIVRE DE Laù-Tsë. 


4° PHILOSOPHIE DOGMATIQUE 一 SON ENSEIGNEMENT SUR L’ÈÊTRE SUPRÈME. 
—— SES ATTRIBUTS. 


PREMIER TEXTE. 


« La Raison, qui peut être exprimée par 
« la parole, n’est pas la Raison éternelle; 
« le nom qui peut être nommé n’est pas 
« le nom éternel. L'Étre sans nom est l’o- 
« rigine du ciel et de la terre; avec un 
« nom, il est la mère de toutes choses. 

a C’est pourquoi, lorsqu'on est constam- 
« ment exempt de passions, on peut con- 
ea templer son essence spirituelle; lorsque 
« l’on a constamment des passions, on ne 
« le voit que sous une forme bornée. 

« Ces deux choses ont une même ori- 
« gine et reçoivent des noms différents. On 
« les appellera toutes deux profondes. Elles 
« sont profondes, doublement profondes. 
« C'est la porte de toutes les choses spi- 
« riluelles. » Cap. 1. 
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(1) Mémoire sur La vie et Les œuvres de Lad-Tsë. 
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DEUXIÈME TEXTE. 


Ë X A & 7% # Æ «Avant le chaos qui a précédé la nais- 
« sance du Ciel et de la terre, un Être 


1 RE À NU # É « existait, immense et silencieux, Être uni- 
KA QE 2 MR “que， immuable, immortel et toujours 


« agissant. On peut le regarder comme la 


LE À H SM Æ JX  « mère de l'univers. Moi, j'ignore son nom. 


| « Pour lui donner un titre, je l'appelle la 
道 地 和 名 天 行 今 先 。 Raison, le Ta6 (1)... L'homme a son mo- 


道 地 字 下 而 独 天 « dèle dans la terre, la terre dans le ciel, le 


« ciel dans le Taéet le Ta0 en lui-même. » 


EE À LC BE À D HD Cap. 5. 


GLOSE. 


Un auteur de l’École de Lad-Tsè, Kô-Tchäng (1200 de J.-C.), a fait, sur ce 
passage, l’admirable glose suivante que l’on dirait plutôt extraite des œuvres 
de l’Ange de l’École que sortie du pinceau d’un philosophe païen chinois : 

« Si, par hasard, on m'interroge sur le Taé, je répondrai : Il n’a ni com- 
« mencement ni fin; il ne se modifie point; il ne change point; il n’a pas de 
« corps; il n’a pas une place déterminée; il ne connaît ni le superflu ni la pé- 
« nurie, la diminution ni l’accroissement; il ne s'éteint pas; il ne naît pas; 
«il n’est ni jaune, ni rouge, ni blanc, ni bleu; il n’a ni intérieur, ni extérieur, 
« ni son, ni odeur, ni bas, ni haut, ni image, ni éclat. Il se répand au milieu 
« du Ciel et de la terre et dans le sein de tous les êtres; il est la source de 
« toutes les naissances, la racine de toutes les transformations. Le Ciel, la terre, 
« l’homme et toutes les autres créatures ont besoin de lui pour vivre. Il nourrit 
« tous les êlres comme une mère nourrit ses enfants. C'est pourquoi Lad-Tsè 
« dit : On peut le regarder comme la mère de tous les êtres. 

« Lô-Tchën-Kong dit : Le Ta0 est tellement élevé que rien n’est au-dessus 
« de lui; il enveloppe le monde et ne voit rien en dehors de lui. 

« Tous les êtres sont venus de lui, dit Hô-Chäng-Kông; voilà pourquoi on 
« le nomme Ta0. Dès qu’il s’est manifesté au dehors, toutes les créatures sont 
« nées de lui; c’est ainsi qu'il est la mère de tous les êtres. 


(1) Dans la haute antiquité, le caractère Ta6 avait une forme très-mystérieuse ‘©. Non-seu- 
lement il signifiait la Raison ou l’Être incréé par excellence, mais encore la voie, la règle, la loi, la 
méthode, le moyen, la doctrine, etc. ; c’est le code éternel. Lad-Tsè emploie ce mot dans presque 
toutes ces significations. 
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< Le Ta n'a point de compagnon dans le monde, dit à son tour Siè-Houf. 
« Il se tient seul au-delà des limites des êtres, et n’a jamais changé. En haut, 
« il s'élève jusqu’au Ciel; en bas, il pénètre jusqu'aux abîmes de la terre. » 


" TROISIÈME TEXTE. 


« Le Ta6 est éternel et il n’a pas de nom. Dès qu'il se fut divisé, il eut un 
« nom. Le Tao est répandu dans tout l’univers. Tous les êtres retournent à 
« lui comme les rivières et les ruisseaux des montagnes retournent aux fleuves 
« et aux mers. » Cap. 32. 


道 常 无 名 。 奏 制 有 名。 上 比 道 在 天 下 。 铬 川 谷 之 熏 江 海 。 


Voici la glose de Siè-Houÿ, disciple de Lad-Tsè et son compatriote : 


« Si on l’appelle Taé, c’est uniquement parce qu’on s’est efforcé de donner 
« un nom à ce qui n’a pas de nom. A l’époque où les êtres n’avaient pas en- 
« core Commenté à exister, on ne pouvait lui donner un nom. Mais, lorsque son 
« influence divine eut opéré des transformations et que les êtres furent sortis 
« du non-être, alors il a reçu son nom des êtres. En effet, dès que le Ciel et la 
« terre eurent reçu l'existence, alors tous les êtres naquirent du Taé; voilà 
« pourquoi on le regarde comme la mère de tous les êtres. » 


90 DU NOM DE JÉHOVAH 1171? DONNÉ A DIEU PAR Lad-Tsë. 


« Pour comble de singularité, dit encore M. Rémusat, Lad-Tsè donne à l’É- 
«tre Suprême un nom hébreu, à peine altéré, le nom même qui, dans nos 
« Livres saints, signifie CELUI QUI A ÉTÉ, QUI EST ET QUI SERA, IEHOVAH, 
CT). D 


Voici ce chapitre curieux de Lad-Tsè : 


« Vous regardez le Ta et vous ne le voyez pas; il se nomme Ÿ (éncolore). 
« Vous l’écoutez et vous ne l'entendez pas; il se nomme Hÿ (aphone). Votre 
« main le cherche et elle ne peut le saisir; il se nomme Ouÿ (incorporel). 

« Ces trois noms ne peuvent être scrutés à l’aide de la parole. C’est pour- 
« quoi on les confond en un seul nom. | 

« Sa partie supérieure n’est pas éclairée; sa partie inférieure n’est pas obs- 
«cure. Il est éternel et ne peut être nommé. On l'appelle une forme sans 
« forme, une image sans image. 

« On l'appelle vague, indéterminé. 

« Si vous allez au-devant de lui, vous ne voyez point sa face; si vous le sui- 
« vez, vous ne voyez point son dos. | 
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« C'est en observant le Ta0 des temps anciens qu’on peut gouverner les 
« existences d'aujourd'hui. 

« Si l’homme peut connaître l’origine des choses anciennes, on dit qu'il 
« tient le fil du Taé. » Cap. 14. 
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OBSERVATIONS CRITIQUES ET GRAMMATICALES SUR CE TEXTE CHINOIS, 


1° Que Lad-Tsè ail voulu exprimer le nom auguste de Dieu, en employant 
un nom hébreu à peine altéré, cela nous semble incontestable. Lad-Tsè a 
voyagé dans les contrées occidentales de la Chine, probablement même dans 
l'Assyrie. La colonie juive, qui se fixa en Chine au sixième siècle avant l'ère 
chrétienne, s'établit dans la Province et tout près même de la ville natale de 
Lad-Tsè. Que ce philosophe, né d’une famille riche et princière, ait pu avoir 
des relations avec cette colonie étrangère qui venait demander l'hospitalité 
aux Chinois, c'est une conjecture qui a pour elle tous les degrés de probabilité. 
Toujours est-il que Lad-Tsè a connu le nom hébraïque de Dieu et que ce nom 
adorable est mieux conservé et plus exactement transcrit par le philosophe 
chinois qu'il ne l’est dans les ouvrages mêmes des Grecs. 

En effet, Lad-Tsè, vu le génie de la langue chinoise, ne pouvait exprimer 
le nom de Jéhovah qu en prenant dans sa langue deux ou trois caractères dont 
le son réuni offrirait la plus grande analogie possible avec le mot hébreu qu'il 
voulait rendre. II a choisi les trois caractères Ÿ-Hÿ-Ouÿ ÀÆ # fX (1. H. v.), 
non pas au hasard, mais en marquant mieux son intention par ce choix. La lan- 
gue chinoise renferme une foule de termes homophones. Lad-Tsè aurait pu en 
prendre d’autres; mais son but n’eût pas été atteint. En exprimant le nom de 
Jéhovah, Lad-Tsè voulait en même temps exprimer, pro modulo gent et linguæ 
suæ, les attributs divins, les qualités de l’Étre ineffable dont il parlait. Les 
commentateurs de Lad-Tsè eux-mêmes ont compris que le philosophe avait 
voulu désigner, par les trois caractères Æ # ft, une seule et même per- 
sonne. Mais, écrivant bien des siècles après lui, plongés eux-mêmes dans le 
polythéisme, il est évident que ces commentateurs ne pouvaient plus, à une 
aussi grande distance, connaître le nom de Jéhovah comme le fondateur de leur 
École, et qu'ils n’ont pu déclarer que deux choses, mais qui sont capitales, à 
savoir : 4° que ces trois caractères ne devaient s'appliquer qu'à une même per- 
sonne; 2° que ces trois caractères exprimaient les attributs, les qualités de la 
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personne que Laô-Tsè avait en vue. Les commentateurs ont fait cette double 
‘et importante déclaration. 

Durant notre long séjour en Chine, nous avons soumis à des lettrés habiles, 
de l’École de Confucius, le texte de Lad-Tsè qui nous occupe. Tous, sans la 
moindre hésitation, ont compris qu'il s'agissait ici d’un nom propre, qui devait 
s'exprimer par les sons des trois caractères Ÿ-Hÿ-Ouÿ À # ft. 

Les lettrés modernes Ve la (nine ne peuvent pas plus découvrir le nom de 
Jéhovah dans les trois caractères de Lad-Tsè qu’ils ne peuvent découvrir le 
sens catholique des expressions que les missionnaires emploient pour exprimer 
les dogmes, les mystères de la croyance catholique. Dès son origine, l'Église 
employa des mots latins qui, tout en exprimant le sens de ses dogmes, les cou- 
vraient cependant d'un voile assez épais pour que le vulgaire païen n’en com- 
prit pas le vrai sens. Virgile et Cicéron, lisant un traité chrétien, auraient eu 
besoin d’un interprète. En Chine, nos lettrés, ouvrant un livre chrétien, sont 
aussitôt arrêtés par des expressions telles que les suivantes : M9-sù 5 x. 
pÿ-tsÿ EX E, Lién-yoù £K À, Kaô-kiaÿ 告解 et une foule d’autres de 
ce genre. Malgré toute leur science, comment comprendraient-ils qu’il s’agit 
ici du sacrifice de la messe, d’un sacrement, du purgatoire, de la confession? Les 
caractères choisis par Lad-Tsè sont dans le même genre. 

Pour n’avoir pas compris ou su cela, un sinologue moderne a trouvé plus com- 
mode de rejeter comme imaginaire l'interprétation, si sagace et si vraie, don- 
née par M. Abel Rémusat, bien qu'il avoue que la sagacité merveilleuse et la 
rare érudition de ce savant feront longtemps le désespoir des sinologues européens (1). 
Au reste, nous ferons remarquer que c'était, de la part de Stan. Julien, un 
parti pris de contredire Rémusat, son ancien maître, chaque fois que celui-ci 
prenait la défense des opinions religieuses des anciens et doctes missionnaires 
de la Chine. Les preuves philologiques tirées de la formation des caractères 
chinois ou de leur symbolisme eussent dépassé le niveau de l'intelligence de 
Stan. Julien. Il n’a jamais vu ni su voir autre chose dans la langue chinoise 
que son mécanisme extérieur. Une étude comparative de la langue chinoise 
avec d’autres langues anciennes lui eût semblé une espèce d’utopie intolérable. 

2° Une observation gramaticale confirme d'une manière évidente la tra- 
duction que nous adoptons avec M. Abel Rémusat et les anciens missionnaires 
de la Chine. Lad-Tsë, après avoir dit : Celui que vous regardez et ne voyez pas. 
ajoute, par trois fois, ces mots : son nom est, son nom veut dire, on le nomme ou je 
le désigne sous le nom de 名 Hi. Si Lad-Tsè n’eût pas voulu désigner un être 
particulier, mais seulement les qualités de cet être ou de cette chose, il n'eût 


(1) Préface du Ta6 tô kin par M. Stan. Julien. 
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pas employé ces mots Min yuë 名 FH. On ne dit pas cela d’un simple attri- 
but. L'expression chinoise eût été différente. 

Ensuite, le texte chinois ajoute : Ces trois noms se confondent en un seul. 
N'est-ce pas avertir le lecteur, d'une manière aussi directe que précise, qu'il 
faut réunir ces trois caractères Ÿ-Hÿ-Ouÿ (L. H. V.) pour en former un seul et 
mème mot désignant une seule et mème chose? Cependant, pris en eux-mêmes, 
chacun de ces caractères a un sens particulier, désigne un attribut différent. 
Comment les confondre en un seul nom, s’il ne faut pas l'entendre d’un ètre par- 
ticulier ? 

3° Observation philologique. — Les plus anciens et les plus savants Hébraïsants, 
tels que Diodore de Sicile, Origène, saint Jérôme, etc., nous affirment que la 
vraie prononciation du tétragramme hébraïque 111 (Jéhovah) serait Yaô, iden- 
tique au mot law des Grecs. Les Grecs n’ont pu conserver l'aspiration, tandis 
que Lad-Tsè a su le faire dans le mot chinois. Il a donc mieux conservé et mieux 
exprimé le nom adorable de Jéhovah que les Grecs eux-mêmes. Dans Lad-Tsè, 
le tétragramme se trouve réduit à trois lettres. Mais il est bon que le lecteur 
sache que le dernier signe hébreu du mot ne s’articulait pas. Dans une belle 
et savante dissertation sur l’origine et la valeur du nom de Dieu dans une foule 
de langues (1), M. d'Anselme, ancien officier supérieur, confirme ce que nous 
disons ici. Le mot ‘law des Grecs n’est qu’une simple variante du nom que 
Dieu se donne à lui-même en hébreu, soit A-hé-houé 1x, Moi (qui) suis, à la 
première personne, c’est-à-dire lorsque la Divinité se rend témoignage à elle- 
même; soit I-hé-houé my à la troisième personne du verbe substantif, Celu: 
(qui) est; soit enfin à la deuxième personne dans le langage de l’invocation 
Ti-hé-houé NN, Toi (qui) es. Ces formes, surtout la deuxième, n’ont-elles pas 
une ressemblance frappante avec le Ÿ-Hÿ-Ouÿ de Lad-Tsè? 一 Pour ne pas 
étendre outre mesure cet article, nous renvoyons nos lecteurs au Selecta ves- 
tigia du P. Prémare, où le texte des commentateurs confirme de tout point la 
thèse que nous soutenons. Et puis, qui sait si les philosophes qui ont exprimé 
le nom de Dieu avec un mot de trois lettres n’ont pas eu le dessein de le faire 
symboliquement, pour désigner soit les trois périodes d'existence de celui qui 
a été, qui est et qui sera, ou bien ses trois principaux attributs, l’Étre, l’Intel- 
ligence et la Vie? Ainsi parle M. Rémusat. 

Un écrivain, qui a passé toute sa vie à faire des études comparatives sur les 
anciennes langues et qui s’est particulièrement attaché à découvrir le symbo- 
lisme des plus anciennes formes d'écriture, a publié une dissertation dans les 
Annales de Phulosophie chrétienne (tome VIIT, quatrième série, année 1853) pour 
défendre la thèse que nous exposons ici. Nous n'avons connu la dissertation 


4) Voir Annales de Philosophie chrétienne, numéro de juillet 187a. 


° 
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du chevalier de Paravey qu'après avoir écrit la nôtre. Selon son habitude, 
cet écrivain décompose les caractères, et, par leur analyse, il en tire ses induc- 
tions qui sont souvent d’une justesse étonnante. Nous résumons son analyse. 

Lad-Tsè a exprimé le nom ineffable de Jéhovah par ces trois caractères : 
Ÿ-Hÿ-Ouÿ À # A. 

Le premier caractère 5 est formé de Kông CL, arc, et du caractère Tä 
XK, grand, commencer, surpasser. Ce caractère signifie encore à présent grand, 
content, large, beau, facile, éloigné. Il est évident que le grand arc figurait pri- 
mitivement la courbure du Ciel r\, c'est-à-dire, le grand comble A qui 
est aussi un des noms de Dieu ou du Ciel en chinois moderne. Le nom du Ciel 
天 se classe comme le caractère R. Ce caractère 天 est composé de T4 大， 
grand, combiné avec Ÿ —, un, unité, parfait. Dans ce caractère X, on voit le 
grand un, la grande unité placée, par les peuples à écriture figurative, vers le pôle 
nord de l’Équateur, point alors supposé fire et immuable, dans le Ciel constellé. 

Le caractère Ÿ Æ% est pour nous l'expression de Dieu le Père, de ce Dieu 
que rien ne précède, qui figure, chez certains peuples, dans un anneau, dans 
un arc fermé sur lui-même. Ce même caractère Ÿ 2, qui veut dire aussi 
hommes à grands arcs, sert à désigner les peuples du Nord et de l’Est. 

Le deuxième caractère Hÿ # vient de Kin If}, qui signifie espérer, at- 
tendre, rare et vivement désiré. Nous voyons ici le Désiré des nations, le Saint 
attendu que mentionne Confucius dans le 中 Jff. 

Le hasard ne peut pas amener des rapports de sons et d'idées et les repro- 
duire dans le même ordre en hébreu, en chinois et dans d’autres langues où 
l’on met Dieu le Fils, le Dieu attendu et désiré, après Dieu le Père ou Dieu 
Suprême du Ciel. 

Quant au troisième caractère, il s’écrivait anciennement avec la clef de l’eau 
Ouy 证 et signifie petite pluie, pluie fine, rosée douce. Tous les catholiques 
savent que, dans les Livres saints, les grâces que verse le Saint-Esprit sont 
comparées à la rosée; ce sont elles qui fécondent l'esprit des sages, comme les 
pluies modiques, les terres desséchées par le soleil brûlant de l’Assyrie. 


3° PROVIDENCE DE L’ÊTRE SUPRÈME. 


TEXTE. 


« Le Ta6 est l’asile de tous les êtres; c’est le trésor de l’homme vertueux 
« et l’appui du méchant... Si un homme n’est pas vertueux, pourrait-on le re- 


« pousser avec mépris? C’est pour cela qu’on avait établi un Empereur et ins- 
« titué trois ministres. » Cap. 62. 


EMAMDLRÉNALRRENALMRAZREÉMNER 
之 有 故 立 天 子 是 三 公 。 
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GLOSE. 


< Le Ta6 est naturellement très-subtil, dit Lô-Tchôn-Kông, il est impossible 
« d'exprimer son nom, de figurer sa forme. I] s'élève à l'infini; il s'étend sans 
« bornes; il enveloppe le Cicl et la terre dans son immensité. Quand l’homme 
« vertueux a obtenu le Tao, c’est comme s’il possédait un trésor au-devant de 
« lui, et, partout où il va, il peut en tirer un immense profit. 

« L'homme dénué de vertu, dit Siè-Houÿ, a commencé à perdre le Tac. 
« Lorsqu'une fois il craint le malheur et cherche son appui dans le Ta, il 
« pourra changer le malheur qui le menaçait en un bonheur durable. Lad-Tsè 
« veut dire que le Ta0 est répandu dans l’univers et que les bons comme les 
« méchants peuvent en profiter. Si un homme a des défauts, il lui suffit de se cor- 
« riger pour devenir vertueux. C’est pourquoi il ne faut pas je repousser à cause 
« de ses défauts. Si, dans l'antiquité, on avait établi un Empereur et trois mi- 
« nistres, c'était précisément pour instruire et réformer les hommes vicieux. » 


4° SUR LA JUSTICE DIVINE DU Taé. 


TEXTE. 


« Le filet du Ciel est immense; ses mailles sont écartées et cependant per- 
« sonne n'échappe. » Cap. 73. 


RM TX FX EE M Ko 


GLOSE. 


« Le Ciel ne lutte point avec les hommes, dit Kô-Tchên-Tông, et il n'y a 
« personne dont il ne triomphe; il ne parle pas et ils lui répondent aussi rapi- 
« dement que l'écho répond à la voix; il ne les appelle pas et ils viennent 
« d'eux-mêmes pour rectifier leur cœur. Le Ciel paraît lent; mais il excelle à 
« former les desseins. Quelle que soit la sévérité des lois pénales du Royaume, 
« il y a une foule de coupables qui réussissent à échapper au châtiment. Le 
« filet du Ciel est grand et vaste; il semble avoir des mailles écartées; mais il 
« n'y à pas un méchant qui puisse l’éviter. » 


5° LA SANCTION DES PEINES DANS L'AUTRE VIE. 


TEXTE. 


« Lorsque le peuple ne craint pas la mort, comment l’effrayer par la me- 
« nace de la mort? 
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« Si le peuple craint constamment la mort et que quelqu’un fasse le mal, je 
« puis le saisir et le tuer, et qui alors osera l’imiter? 

« Il y a constamment un magistrat suprême qui inflige la mort. 一 Si l’on 
« veut remplacer ce magistrat suprême ct infliger soi-même la mort, on res- 
. « semble à un homme inhabile qui voudrait tailler le bois à la place du char- 
« pentier. — Lorsqu'on veut tailler le bois à la place du charpentier, il est 
« rare qu'on ne se blesse pas les mains. » Cap. 74. 
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GLOSE. 


« Si le gouvernement est tyrannique, s'il inflige des châtiments cruels, le 
« peuple ne sait plus que devenir et il ne craint plus la mort, dit Soù-Tsè- 
« Yeoû. Quand on voudrait l’effrayer par la menace de la mort, il aime à vivre 
«et craint constamment la mort. Si quelqu'un excite alors la multitude au 
« désordre, le Ciel l’abandonne et je puis lui donner la mort. On dira que c’est 
« le Ciel qui l’a tué et non pas moi. Mais c’est une chose grave que de décider 
« de la vie des hommes! Comment pourrait-on les tuer à la légère? 

« Le but de ce chapitre, dit Lÿ-Sÿ-Tohaÿ, est de montrer que les lois péna- 
« les du siècle sont inefficaces pour bien gouverner. Si le peuple craint réelle- 
« ment la mort et que quelqu un fasse mal, il me suffira de tuer ce seul homme 
« pour effrayer ceux qui seraient tentés de l’imiter. — Laissez faire le Ciel; il 
« envoie le bonheur aux hommes vertueux et le malheur aux méchants. Quoi- 
« qu’il agisse en secret, aucun coupable ne peut lui échapper; mais si vous 
« voulez remplacer le Cie] qui préside à la mort, la peine capitale que vous 
« aurez infligée retombera sur vous et votre cœur sera déchiré de remords. » 


6° LE DOGME DE LA TRINITÉ. 
TEXTE. 


« Le Ta6 a produit Un; Un a produit Deux; Deux a produit Trois; Trois a 
« produit tous les êtres. Tous les êtres fuient le calme et cherchent le mouve- 
« ment. Un souffle immatériel forme l'harmonie. » Cap. 42. 


道生 一 。 一 生 二 。 二 生 三 。 三 生 离 物 。 离 物色 除 而 抱 阳 
itK UE A. 
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GLOSE. 


« Le divin Platon, dit ici M. Rémusat, qui avait, lui aussi, adopté le dogme 
« mystérieux de la Trinité, semblait craindre de le révéler aux profanes. Il 
« l'enveloppe de nuages dans sa fameuse lettre aux trois amis et dans une 
« lettre à Denys de Syracuse il annonce qu’il s’expliquera, mais par énigmes, 
« de peur que ses tablettes venant, sur lerre ou sur mer, à tomber entre 
« les mains de quelque inconnu, il ne puisse les lire et les entendre. Peut- 
« être le souvenir récent de la mort de Socrate contribuait-il à lui imposer 
« cette réserve. Lad-Tsd n' use pas de tous ces détours, et ce qu’il y a de plus 
« clair dans son livre, c’est qu’un étre trine a formé l’univers. Pourtant, sou- 
« vent à la Chine même, ainsi que nous l’apprend un Empereur de Chine qui 
«a a composé la préface du 性 理 天 全 ，on enfermait, dans un coffre en- 
« touré de bandes d'or, les écrits qui traitaient de sujets élevés dont on cachait 
« le contenu au peuple. & 2% Æ & 54 FT © JE 2 KZ LI 7 À. 

« On retrouve dans les écrits du philosophe chinois les dogmes et les opi- 
« nions qui faisaient, suivant toute apparence, la base de la foi orphique et de 
« cette antique sagesse orientale dans laquelle les Grecs allaient s’instruire à 
« l’École des Égyptiens, des Thraces et des Phéniciens. 

« Lÿ-Sÿ-Tchây dit à son tour sur ce passage de Lad-Tsè ces remarquables 
« paroles : Tant que le Ta était concentré en lui-même, Un n’était pas encore 
« né. Un n'étant pas encore né, comment aurait-il pu y avoir Deux? Deux 
« n'existait pas parce que Un ne s'était pas encore divisé, ni répandu dans l’u- 
« nivers pour former les êtres. Dès qu’il y eut Un, c'est-à-dire dès que le Ta0 
« se fut produit au dehors, aussitôt il y a eu Deux. Deux ont produit un troi- 
« sième principe et ont formé l'harmonie. Le souffle d'harmonie (ou troisième 
« principe) s’est condensé et a produit tous les êtres. » 


7° DE L’ÈTRE TRINE DANS SES ŒUVRES. 
PREMIER TEXTE. 


« Le Ta0 a produit les êtres; la Vertu les nourrit. Ils leur donnent un corps, 
« et les perfectionnent par une secrète impulsion. 
« C'est pourquoi tous les êtres révèrent le Ta0 et honorent la Vertu. 
« Personne n’a conféré au Tao sa dignité ni à la Vertu sa noblesse; ils les 
« possèdent éternellement en eux-mêmes. : 
« C'est pourquoi le Ta6 produit les êtres, les nourrit, les fait croitre, les 


« perfectionne, les mûrit, les alimente, les protége. 
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« Il les produit et ne se les approprie point; il les fait ce qu'ils sont et ne | 
« s’en glorifie point; il règne sur eux et les laisse libres. 
« C’est là ce qu’on appelle une vertu profonde. » Cap. 51. 


ÉÆLÉÉLHE Zn 2 EL & HE À BE M À 
德 道 之 答 德 之 贵 夫 莫 之 命 常 自然 故 运 生 之 府 之 长 之 
人 
是 p o . | 


La glose taosséenne, sur ce splendide chapitre, n’est pas moins élevée ni 
moins profonde. On croirait presque entendre la voix de l’illustre exilé de 
l’île de Patmos, parlant du Verbe éternel : 


« La Vertu est la manifestation du Taé dans les créatures. Le Ta0 s'est ré- 
« pandu comme un fleuve, il s’est manifesté au dehors dans les êtres et il est 
« devenu la Vertu {#. L'Ëtre immatériel se nomme le Ta6 3 ou la Raison, 
« Suprême; ce qui transforme et nourrit loutes les créatures s'appelle T8 德 ， 
« c’est-à-dire, la Vertu. Cette Vertu donne un corps et une figure aux créatures; 
« mais ni le Ta6 ni la Vertu n’ont pas de corps 道德 无 形 ; ils se mani- 
« festent par les êtres J% A #4 LI Ë. Si l'homme ne connaît pas la gran- 
« deur du Taé et de la Vertu, il lui suffit, pour en juger, de contempler les êtres. 
« Par une force d’impulsion, le Taé et la Vertu conduisent les êtres à leur en- 
« tier développement. Il n'y a pas eu un seul être qui, depuis sa naissance 
« jusqu’à son entier développement, n'ait eu besoin du Taé et de la Vertu. 
« C’est pourquoi tous êtres les honorent et les révèrent pareillement. Il n'y a 
« pas un seul être qui apporte sa noblesse en naissant. Pour que l'Empereur 
« soit révéré et entouré d’honneurs, il faut qu’il ait été constitué par le Ciel. 
« Pour que les Princes soient révérés el entourés d'honneur, il faut qu’ils aient 
« été constitués par l'Empereur. Mais le Ta0 et la Vertu n’ont pas besoin qu'on 
« leur confère leur dignité et leur noblesse; ils sont honorables par eux-mé- 
« mes. » 


DEUXIÈME TEXTE. 
« Les formes visibles de la grande Vertu émanent uniquement du Taé. » 


Cap. 21. 


孔 德 之 容 惟 道 是 从 。 


Voici une glose remarquable de Soü-Tsè-Yeoû 


« Le Taé n’a pas de corps. Quand il s’est mis en circulation dans l'univers, il 
« est devenu la Vertu, et alors il a pris une figure. C'est pourquoi la Vertu est 
« la manifestation du Ta6. On peut conclure de là que les formes sensibles de 
« tous les êtres sont la manifestation du Taé dans les créatures. » 
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Il. PHILOSOPHIE MORALE DE Lad-Tsë. 


La morale de Lad-Tsè est digne des pages précédentes. En maints endroits 
de son ouvrage, Lad-Tsè parle du Ta6 (1) et de ses attributs divins. Le dogme 
de la vie future, base de toute morale sérieuse, s’y trouve réellement marqué, 
quoique d'une manière moins explicite que dans les enseignements catholiques. 
Selon Lad-Tsè, voici les principaux points de la morale. A côté de chacun d’eux, 
nous pourrions citer un texte biblique; nos lecteurs le feront aisément. 

« 1° L'homme doit s’efforcer d’imiter le Taé, de s'identifier à lui, afin de 
« devenir semblable à lui; 2° le sage ne doit pas s'attacher aux plaisirs de cette 
« vie qui passe; 3° un des points principaux de la perfection est de réprimer 
« surtout dans le principe ses passions, afin de mieux contempler le Taé; 4° le 
« sage ne se venge des injures que par des bienfaits; 5° il faut s’appliquer à 
« la connaissance de soi-même, afin de se vaincre et d'obtenir la longévité éter- 
« nelle; 6° le sage a un rôle sublime à remplir ici-bas envers les autres hom- 
«a mes non vertueux (rôle généralement peu compris et peu pratiqué même 
« dans l’École catholique). » Un sinologue dit, avec raison, que Lad-Tsè, dans ce 
chapitre, a exprimé les paroles les plus saintes et les plus profondes que la sa- 
gesse humaine ait jamais proférées. « 7° Le sage, l'homme célèbre fuit la gloire, 
« se cache après les brillantes actions et demeure humble et modeste; 8° il faut 
« aimer et conserver sa position sociale; 9° le dépouillement et le renoncement 
« de soi-même est la voie qui mène droit à l’union au Ta6; 10° le Ta a une voie 
« mystérieuse pour opérer de grandes choses, il emploie la faiblesse contre la 
« force; 41° il y a dans les Kin de l’École de Confucius des passages d’une har- 
« diesse inouïe sur les Princes et sur les peuples. Lad-Tsè n'est pas moins au- 
« dacieux parfois quand il parle des Souverains et surtout des conquérants. » 

Nous allons donner, comme exercices de littérature et de philosophie, un 
texte ou deux sur chacun des points de morale que nous venons d'énumérer. 


4° IMITATION LU Ta. 
TEXTE. 


« Si l’homme se livre au Taé, il s’identifie à lui; s’il se livre à la Vertu, il 
« s’identifie à la Vertu; s’il se livre au crime, il s'identifie au crime. Celui qui 


(1) Si ce mot Ta6 devait être entendu dansle sens de Voie, Via, comme l'a traduit incorrectement 
Stan. Julien, que faudrait-il entendre par les attributs, les qualités donnés à une Foie? Le plus vul- 
gaire bon sens aurait dû l’avertir de sa méprise. Mais il tenait à faire pièce aux doctrines religieuses 
qu’il a constamment combattues par ses paroles, comine ses actes privés en étaient la négation. 
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« s’identifie au Taé, gagne le Tab; celui qui s'identifie à la Vertu, gagne la 
« Vertu; celui qui s’identifie au crime, gagne la honte du crime. » Cap. 23 (4). 


HVRIE TRIÉENTRERENR EM RE 
EASTB-NTRÉSESPIA-NRREXREZ. 


2 NE PAS S’ATTACHER AUX PLAISIRS DE CE MONDE. 


TEXTE. 


Fe La musique et les mets exquis retiennent l'étranger qui passe. » Cap. 35. 
CETTEZST 
La glose s'exprime ainsi : 


« Si l’on fait entendte de la musique, si l’on sert des mets exquis, cela sufñt 
« pour arrêter le voyageur qui passe. Mais si la musique cesse, si les mels ex- 
« quis sont consommés, le voyageur se retire à la hâte. Cette comparaison 
« montre que les jouissances du siècle sont illusoires et n’ont qu'une faible 
«a durée. » 


3° RÉPRIMER SES PASSIONS, SURTOUT DANS LE PRINCIPE. 
TEXTE. 


« Il n’y a pas de plus grand péché que les désirs déréglés, ni de plus grand 
« malheur que les tourments qui en sont la suite. Il n’y a pas de plus grande 
« calamité que le désir d’acquérir. Celui qui sait se suffire est toujours content 
« de son sort. » Cap. 46. 

. « Arrêtez le mal avant qu’il existe; calmez le désordre avant qu'il éclate. 
« Un grand arbre est né d’une racine aussi déliée qu un cheveu; une tour 
« de neuf étages est sortie d’une poignée de terre; un voyage de mille lys a 
« commencé par un pas. » Cap. 64. 


FRKXRTRMERRRIGEFÈXR 
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(1) Les mots Ta0 et TS ont ici un sens particulier : le premier signifie l'Être divin en tant que 
source de toutes choses ; ie second, l’Être divin en tant que l'instrument par qui tout a été fait, c’est 
à-dire, le Logos du Créateur. 
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La glose dit ces paroles : 


« Dans la haute antiquité, les Princes possédaient le Taé; ils étaient purs, 
« exempts de désirs et convertissaient les hommes. Depuis que le siècle s’est 
« corrompu, les saints ne surgissent plus dans le monde. On s’abandonne à la 
« violence de ses désirs et au désordre. Chacun s’applique à s'enrichir, à do- 
« miner par la force. L'ambition est devenue insatiable. » 


4° LE SAGE VENGE LES INJURES PAR DES BIENFAITS. 
TEXTE. 


« Les choses grandes ou petites, nombreuses ou rares, sont égales aux yeux 

._ « du sage. Il venge les injures par des bienfaits. Il commence par des choses 
« aisées lorsqu'il en médite de difficiles; par de petites choses, lorsqu'il en 
« projette de grandes. » Cap. 63. 


Koh & D #28 LL MER À D X M À M. 
La glose dit ces paroles : 


« Le saint ne connaît ni bienfaits ni injures; il n’a ni vengeance ni recon- 
. « naissance à exercer; il ne songe qu’à la vertu. Il fait du bien à tous, même 
« à ceux qui lui ont fait du mal. C’est ainsi qu'il venge ses injures par des 
« bienfaits. » | 


5° S'APPLIQUER A LA CONNAISSANCE DE SOI-MÈME. 
TEXTE. 


« Celui qui connaît les hommes est instruit. 
« Celui qui se connaît lui-même est éclairé. 
« Celui qui se dompte lui-même est fort. | ’ 
« Celui qui meurt et ne périt pas jouit d’une éternelle longévité. » Cap. 33. 


， MASEÉMÉÈNÉNÉRAÆAMNACÉÉ. 


Voilà le célèbre axiome du philosophe Thalès : 【va ceaurôv, connais-toi 
toi-même, mais développé d’une manière plus frappante. 


La glose dit ces belles paroles : 


« Celui qui se connaît lui-même est éclairé; il est doué d’une vue intérieure. 
« Celui-là seul est capable de se connattre lui-même qui concentre en lui- 
« même son 0uie pour entendre ce qui n’a pas de son (le Taé) et sa vue pour 
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« voir ce-qui n’a pas de corps (le Taé). Le cœur meurt, mais l’âme vit tou- 
« jours. L’âme sensitive s'éteint, mais l’âme spirituelle conserve sa lumière. 
« 一 Le corps humain est comme l’enveloppe d’une cigale ou la dépouille d’un 
« serpent. Nous n’y faisons qu’un séjour passager. Or, lorsque la peau de la 
« cigale est desséchée, la cigale n’est pas encore morte; lorsque l’enveloppe 
« du serpent est décomposée, le serpent n'est pas encore mort. 

« Malgré les grands changements qu'on appelle la vie et la mort, la nature 
« du sage conserve sa pureté et ne périt pas. C’est ainsi que les hommes par- 
« faits de l’antiquité ont pu échapper aux Changements de la vie et de Ja mort. 

« Le sage regarde la vie et la mort comme le matin et le soir. Il existe et ne 


« tient pas à la vie; il meurt et ne périt pas. C’est là ce qu’on appelle la lon- 
« gévité. » | 


6° DU ROLE SUBLIME DU SAGE ENVERS LES AUTRES. 
(Rôle malheureusement fort peu compris, encore moins pratiqué.) 


PREMIER TEXTE. 


« Le sage excelle constamment à sauver les hommes; c’est pourquoi il n’a- 
« bandonne pas les hommes. Il excelle constamment à sauver les êtres; c’est 
« pourquoi il n’abandonne pas les êtres. Cela s'appelle être doublement éclairé. 
« C’est pourquoi l’homme vertueux est le précepteur, le maître de celui qui 
« n’est pas vertueux. L'homme qui n’est pas vertueux est le secours de celui 
« qui est vertueux. Si l’un n’estime pas son précepteur, son maître, si l’autre 
« n’affectionne pas celui qui est son secours, quand on leur accorderait de la 
« prudence, ils sont plongés dans l’aveuglement. Voilà ce qu'il y a de plus 
« important et de plus subtil. » Cap. 27. 


ÉPNREZN SE PNR E ZE ELEZLE L 
HRATÉALERÉASALRÉIRÉGAIER 


RETXÉE RH. 


La glose de ce beau passage n’est pas moins remarquable : 


« Ceux que le monde appelle sages n’ont que des voies étroites. Ils donnent 
« avec parlialité et ne connaissent point la justice qui est large et libérale pour 
« tous. Si un homme est vertueux, ils se réjouissent de le voir semblable à eux 
« et ils le sauvent. Si un homme n’est pas vertueux, is savent le hair et ne sa- 
« vent pas l’auner. De là vient qu’il y a beaucoup d'hommes et de créatures 
« qu'ils abandonnent. Mais le sage a le cœur exempt de partialité et il instruit 
« les hommes sans faire acception de personne. Il excelle constamment à sauver 
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« tous les hommes et toutes les créatures du monde ; il ne s’est pas encore 
« trouvé un seul homme qu'il ait rejeté et refusé de sauver. 

« L'homme vertueux ne l’est pas par lui seul; il est destiné à être le mo- 
« dèle des hommes. Si les hommes non vertueux peuvent imiter sa conduite, 
« alors ils peuvent corriger leurs mauvaises qualités et arriver à la vertu. C'est 
« en cela que l’homme vertueux est le précepteur, le maître de ceux qui ne le 
a sont pas. 

« L'homme dénué de vertu n'est pas nécessairemeut condamné à persévérer 
« jusqu'à la fin dans le mal. Son amélioration dépend uniquement d'une bonne 
« éducation. Si l'homme verlueux peut l’accueillir avec bienveillance et l'ins- 
« truire, alors chacun d'eux acquerra du mérite et l’homme vertueux en reti- 
< rera à son tour un avantage marqué. C’est ainsi que J’homme qui n'est 
«a pas vertueux devient le secours de l'homme vertueux, 一 Voilà ce qu'on appelle 
« la voie la plus importante; elle est déliée et subtiles aussi il y a bien peu de 
« personnes qui la connaissent. 

« Le philosophe L$-Tsè dit : Le rôle du sage est d’instruire et de convertir 
« les autres. Si donc la mission des saints et des sages est uniquement d ins- 
« truire et de convertir, l’occupation principale des hommes vulgaires doit être 
« d'écouter et de suivre leurs instructions. Il n’y a rien au monde de plus im- 
« portant, » | 


DEULIËÈME TEXTE. 


« Celui qui est vertueux, le saint le traite comme un homme vertueux; celui 
« qui n'est pas vertueux, il le traite aussi comme un homme vertueux. C'est 
« là je comble de la vertu. » Cap. 49. 


器 者 吾 善 之 不 善 者 吾 亦 善之 。 


CLOSE。 


« Le sage sait que la vertu ou le vice, la sincérité ou l'hypocrisie résident 
« en eux; c’est pourquoi ses sentiments ne changent point. S'il traitait les hom- 
« mes vertueux comme tels et rejelait les hommes dénués de vertu; s’il traitait 
« les hommes sincères comme tels et repoussait les hypocrites, pourrait-on 
« dire qu’il sait constamment sauver les hommes? C'est pourquoi il ne repousse 
« personne. Le sage ne se réjouit point à la vue des bons et ne témoigne point 
« de déplaisir à la vue des méchants. De cette manière, les bons ne s’enor- 
« gucillissent point, les méchants ne s’irritent point, Alors, tous se convertis- 
« sent et le monde commence à goûter la paix. > 
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1° LE SAGE FAIT DE GRANDES CHOSES, FUIT LA GLOIRE, NE SE VANTE POINT, 
DEMEURE MODESTE. 


PREMIER TEXTE. 


« Si l’on est comblé d’honneurs et qu'on s’enorgueillisse, on s’attirera des 
« malheurs. Lorsque l'on a fait de grandes choses et obtenu de la réputation, 
«il faut se retirer à l'écart. Telle est la voie du Ciel. » Cap. 9. 


ÉERTMÉRKRSDRASSTEXZE. 


| a glose dit ces paroles : | 


« Lorsqu'un héros a fait de grands exploits et obtenu de la réputation, il 
« faut qu’il sache que la vie est comme l'illusion d’un songe, que les richesses 
« ct les honneurs sont comme les nuages qui flottent dans l'air. Il doit, quand 
« le temps est venu, trancher les liens d'affection qui l’attachent, s'échapper 
« de sa prison terrestre et s’élancer au-delà des créatures pour s'identifier avec 
« le Taé. 

« Toutes les choses décroissent et dépérissent lorsqu'elles sont arrivées à 
« leur apogée. La joie extrême dégénère en douleur, et l’on tombe souvent du 
« comble de l'illustration dans la disgrâce et le déshonneur. » 


DEUXIÈME TEXTE. 


« Le sage redoute la gloire comme l’ignominie, son corps lui pèse comme 
« une grande calamité. 

«# La gloire est quelque chose de bas; lorsqu'on l’a obtenue, on est rempli 
« de crainte; lorsqu'on l’a perdue, on est comme rempli de crainte. 

« Si nous éprouvons de grandes calamités, c'est parce que nous avons un 
«a corps. » Cap. 13. 


ABFÉFERKÉEÉSNATRLESRLÉSEN 
DERSErLILES 


La glose parle ainsi : 


« Dans l’antiquité, les hommes éminents redoutaient la gloire autant que 
« l’ignominie, parce qu'ils savaient que la gloire n’est que le précurseur de 
« l'ignominie. Ils supportent difficilement notre corps, parce qu'il est la source 
« des calamités. C’est pourquoi ils renonçaient à la gloire, et l’ignominie ne les 
« atteignait pas; ils oubliaient leur corps, et les calamités n’arrivaient point 
« jusqu’à eux. Les hommes du siècle croient que les honneurs sont un sujet de 
« joie; ils ignorent que les honneurs sont une grande calamite comme le corps. 
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« La gloire et l’ignominie ne sont pas deux choses distinctes. L’ignominie naît 
« de la perte de la gloire; mais les hommes du siècle ne comprennent pas 
« cette vérité, et ils regardent la gloire comme quelque chose d’élevé, l’igno- 
« minie comme quelque chose de bas. S'ils savaient que l’ignominie naît de la 
« gloire, ils reconnaîtraient que la gloire est certainement quelque chose de 
« bas et de méprisable. Chün, d'enfant du peuple, devint l’ami, le ministre de 
« l'Empereur Yaÿ; il était aussi indifférent à cette gloire que s’il l’eût possédée 
« dès sa naissance. Il devint Empereur; on pouvait dire qu'il était comblé 
« d’honneurs, et cependant il y faisait aussi peu d’attentjon que s'ils lui eussent 
« élé étrangers. » 


TROISIÈME TEXTE. 


« Celui qui tient à ses vues n’est pas éclairé. 

« Celui qui s’approuve lui-même ne brille pas. 

« Celui qui se vante n’a point de mérite. 

« Celui qui se glorifie ne subsiste pas longtemps. » Cap. 24. 


HRARÉÈER IF ARAMNDÈEREF ER. 


La glose ajoute : 


«a L'homme qui tient à ses vues s’imagine que les autres hommes de l’Em- 
« pire ne le valent pas. Alors, il ne peut profiter de leurs qualités ou de leurs 
« talents. C’est pourquoi il n’est pas éclairé. 

« Celui qui s’approuve lui-même est vartial envers lui; il pense que les au- 
« tres n’ont pas autant de capacité que lui. Alors il ne peut profiter de leurs 
« talents. C'est pourquoi il ne brille pas. 

« Celui qui se vante de son mérite craint encore de n'être pas connu et es- 
« timé des hommes, et les hommes, au contraire, le méprisent. Voilà pourquoi 
«il perd tout son mérite. » 


QUATRIÈME TEXTE. 


« Le Ciel est comme l'ouvrier en arcs qui abaisse ce qui est élevé et élév: 
« ce qui est bas; qui Ôte le superflu et supplée à ce qui manque. 

« Le Ciel te à ceux qui ont du superflu pour aider ceux qui n’en ont pas 
« assez. 

« Il n’en est pas ainsi de l’homme; il 0te à ceux qui n’ont pas assez pour 
« donner à ceut qui ont du superflu. 

« Quel est celui qui est capable de donner son superflu aux hommes de 
« l'Empire? Celui-là seul qui possède le Tac. 
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« C’est pourquoi le saint fait le bien et ne s’en prévaut point. 
« Il accomplit de grandes choses et ne s’y attache point. 
« Il ne veut pas laisser voir sa sagesse. » Cap. 77. 


K2MHMRBLNENMZTÉERZÉBERZX 
EAALKZIMMÉEMTARENAZENAAAX 
ELIRÉRRÉSBUEXTÉSEAELENS 
MIÉHRTARÉFREX. 


AIMER SA POSITION SOCIALE. 
TEXTE. 


« Gardez-vous de vous trouver à l’étroit dans votre demeure; gardez-vous 
« de vous dégoûter de votre sort. — Je ne me dégoûte point du mien, c'est 
< pourquoi il ne m'inspire point de dégoût. 
__ « De là vient que le sage se connaît lui-même et ne se met point en lumière; 
« il se ménage et ne se prise point. » Cap. 72. 


RRARFEMMÈNEXEFMEUFMELEA 
自 知 不 自 见 自爱 不 自 贵 。 


La glose dit sur ces paroles : 


« Votre demeure est tantôt basse, tantôt élevée; on peut se plaire aussi bien 
« dans l’une que dans l’autre. Gardez-vous de trouver votre maison trop étroite 
< et trop petite, comme si elle ne pouvait vous contenir. Vos moyens d’exis- 
« tence seront tantôt abondants, tantôt exigus. Dans l'un et l'autre cas, ils 
« peuvent suffire à vos besoins. Gardez-vous de vous dégoûter comme s'ils 
« étaient indignes de vous. Les hommes vulgaires sont mécontents de leur sort 
« et veulent s'enrichir sans interruption. Alors ils cherchent le profit et reçoi- 
«a vent du dommage; ils cherchent la paix et trouvent le danger. Celui qui ne 
« se dégoûte point de son sort, qui sait se suffire et ne désire rien, reste, jus- 
« qu’à la fin de sa vie, à l'abri du danger et du malheur. C’est pourquoi son 
« sort n’a rien-qui puisse lui inspirer du dégoût. Dès l’origine, la nature de 
« notre condition est fixée par le Ciel. Les hommes vulgaires ne comprennent 
« pas leur destinée ; c'est pourquoi ils se dégoûtent de leur sort. » 


9° LE DÉPOUILLEMENT DE SOI EST LA VOIE QUI MÈNE AU Ta. 
TEXTE. 


« Celui qui est parvenu au dépouillement complet de lui-mème garde fer. 
« mement le repos... Savoir être constant s'appelle être éclairé. Celui qui ne 
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« sait pas être constant s’abandonne au désordre et s’attire des malheurs. Celui 
« qui sait être constant a une âme large. Celui qui a une âme large est juste; 
« celui qui est juste devient Roi. Celui qui est Roi s'associe au Ciel. Celui qui 
« s'associe au Ciel imite le Ta. Celui qui imite le Ta6 subsiste longtemps; 
« jusqu’à la fin de sa vie il n’est exposé à aucun danger. » Cap. 16. 


ER 7 5 6 À 8 6 À 6 D 5 À À À M 
公公 万 王 。 王 万 天 .天 万 道道 万 久 。. 没 身 不 将。 


La glose donne ce commentaire : 


« Après aroir reçu la vie, nous nous laissons entraîner par les choses sen- 
« sibles et nous oublions notre origine. Celui qui pratique le Ta0 se dégage 
« des êtres pour parvenir au dépouillement de lui-même. Il continue à s’en 
« dégager de plus en plus, et, par là, il arrive au comble de la perfection. Le 
« Ta0 n’est pas éloigné de nous, et cependant il est difficile d’en atteindre le 
« fatte. 11 habite avec les hommes, et cependant il est difficilè à obtenir. Si nous 
« nous dépouillons de nos désirs, l’esprit entrera dans sa demeure. Si nous 
« expulsons toute souillure de notre cœur, l'Esprit y fixera son séjour. Car l’Es- 
« prit est l’être le plus honorable. Si un hôtel n’est pas parfaitement nettoyé, 
a un homme honorable refusera d’y habiter. C'est pourquoi l'on dit : Si le 
« cœur n’est point parfaitement pur, l'esprit n’y résidera pas. > 


40° LE Ta0 EMPLOIE LES CHOSES FAIBLES POUR SUBJUGUER 
LES PLUS FORTES. 


TEXTE. 


« Les choses les plus nobles du monde subjuguent les choses les plus dures 
« du monde. | 
- « Le non-être traverse les choses impénétrables. C’est par là que le non- 
« agir est utile. 
« Dans l’univers, il y a bien peu d'hommes qui sachent instruire sans par- 
« ler et tirer profit du non-agir. » Cap. 43. | 
Parmi toutes les choses du monde, il n’en est point de plus molles et de 
« plus faibles que l’eau, et cependant, pour briser ce qui est dur et fort, rien 
« ne peut l'emporter sur elle. 
« Pour cela rien ne peut remplacer l’eau. 
« Ce qui est faible triomphe de ce qui est fort; ce qui est mou triomphe de 
« ce qui est dur. » Cap. 78. 


XRTLERMEXTZLE MA A RADEAEUS 
RBLRAIELHMALRXTHALRTEÉ 
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HRSRANARALRZIÉMAMURZEZ 
CELA LE 
La glose taosséenne fait ce commentaire : 


« L'eau est extrêmement molle, et cependant eile peut renverser les monta- 
« gnes et les collines. Le Taé n’a pas de corps; c’est pourquoi il peut pénétrer 
« les esprits et la multitude des êtres. Il n’y a pas de corps plus fin et plus 
« délié que la poussière, et cependant elle ne peut entrer dans un corps sans 
« interstices. Mais l'être d'une subtilité ineffable traverse le duvet qui pousse 
« aux animaux en automne et trouve de la place de reste; il pénètre sans dif- 
« ficulté les pierres et les métaux les plus durs. La voix qui s'exprime par des 
« sons s'entend à peine jusqu’à cent lys; la voix qui est dénuée de sons pénè- 
« tre au-delà du Ciel et ébranle tout l'Empire. Dans le monde, chacun connaît 
« les avantages que procurent la souplesse et la faiblesse; mais, à la fin, il 
« n'est personne qui sache être mou et faible. Ils regardent la fermeté et la 
« force comme un titre de gloire, la souplesse et la faiblesse comme un sujet 
« de honte. » 


41° ENSEIGNEMENTS TRÉS-HARDIS DE Lad-Tsè SUR LES SOUVERAINS 
ET SUR LES CONQUÉRANTS. 


PREMIER TEXTE. 


« Si les palais sont très-brillants, les champs sont très-incultes et les greniers 
« très-vides. 

« Les Princes s’habillent de riches étoffes; ils portent un glaive tranchant; 
« ils se rassasient de mets exquis; ils regorgent de richesses. C'est ce qu'on 
« appelle se glorifier du vol; ce n’est point pratiquer le Taé. » Cap. 53. 


DÉRHEM LÉ RMAXRTAINMRÉRNE 
À RE MER TER 


La glose taosséenne n’est pas moins énergique : 


‘« Pour que le Prince puisse porter des vêtements de soie de différentes cou- 
« leurs et se nourrir de mets exquis, il faut qu’il accable le peuple d'impôts, 
« qu’il le dépouille de ses richesses. C’est là ce que font les corsaires, les pirates 
« des grandes mers. L'instrument de musique Yû = est un des plus grands. 
« Dans un concert, lorsqu'il commence à se faire entendre, tous les autres 
« instruments se mettent à l’unisson. De même, quand les grands voleurs don- 
« nent l’exemple, les petits voleurs les imitent. » 
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DEUXIÉME TEXTE. 


« Dans l'antiquité, ceux qui excellaient à pratiquer le Ta6 ne l’employaient 
« point à éclairer le peuple; ils l’employaient à le rendre simple et ignorant. 

« Le peuple est difficile à gouverner lorsqu'il a trop de prudence. 

« Celui qui se sert de la prudence pour gouverner le Royaume est le fléau 
« du Royaume. 

« Celui qui ne se sert pas de la prudence pour gouverner le Royaume fait 
« le bonheur de ce Royaume. 

« Lorsqu'on connaît ces deux choses, on est le modéle de l’Empire. 

« Savoir être le modèle de l’Empire, c'est être doué d’une vertu céleste. 

« Cette vertu céleste est profonde, immense, opposée aux créatures. 

« Par elle, on parvient à procurer une paix générale. » Cap. 6. 


古 之 篇 道 者 非 久 明 民 将 以 蚌 之 民 之 怒 治 以 
以 知 治国 国之 贼 不 以 智 治国 国之 福 知 此 有 十 
常 知 楷 式 是 谓 立 德 玄 人 德 深 妖 与 物 反 妖 然 后 


La glose donne les explications suivantes : 


RZSK 
DELE 
RM: 


« La prudence et la perspicacité sont la source de l’hyprocrisie et de la 
« froideur des sentiments. Dans l’antiquité, ceux qui excellaient à pratiquer le 
« Ta6 ne l’employaient pas à développer la prudence et la perspicacité du peu- 
« ple, afin de l’éviter à se porter à la ruse, à la fraude. Lorsque le peuple a 
« conservé son naturel simple et candide, il est aisé de l’instruire et de le con- 
« vertir; lorsque la sincérité de ses sentiments n’est pas encore altérée, il est 
« aisé de le faire obéir aux défenses et aux lois. Mais, dès qu’il a acquis beau- 
« coup de prudence, sa pureté et sa simplicité s’évanouissent, tandis que la ruse 
« et l'hypocrisie croissent en lui de jour en jour. Si on veut lui enseigner le 
« Tab et lui faire adopter une conduite droite et régulière, on éprouvera d'im- 
_« menses difficultés. > 


TROISIÈME TEXTE SUR LES CONQUÉRANTS. 


« Le ministre qui aide le Prince par le Ta6 ne doit pas subjuguer l’Empire | 
« par les armes. Partout où séjournent les troupes, on voit naître les épines 
« et les ronces. A ja suite de grandes guerres, il y a nécessairement des an- 
« nées de disette. Le Prince vertueux frappe un coup décisif et il s’arrête. » 
Cap. 30. 


以 道 估 人 主 者 .不 以 兵 强 天 下 。 陋 之 所 处 薄 环 生 丙 大 
香 之 后 。 必 有 多。 年 善 者 。 果 而 已 。 
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« Les armes les plus excellentes sont des instruments de malheur. Tous les 
« hommes les détestent. C'est pourquoi celui qui possède le Ta6 ne s’y attache 
« pas. En temps de paix, le sage estime la gauche; celui qui fait la guerre es- 
« time la droite. Les armes sont des instruments de malheur; elles ne sont 
« pas les instruments du sage. Il ne s’en sert que lorsqu'il ne peut s’en dis- 
« penser, et met au premier rang le calme et la paix. S'il triomphe, il ne se 
« réjouit pas. Se réjouir, ce serait aimer à tuer les hommes. Celui qui aime à 
« tuer les hommes ne peut réussir à régner sur l’Empire. Celui qui a tué une 
« multitude d'hommes doit pleurer sur eux avec des larmes et des sanglots. 
« Celui qui a vaincu dans un combat, on le place suivant les rites funèbres. » 
Cap. 31. 


夫 佳 兵 者 不 和 祥 之 器 。 HR. HEGXFRE.E 
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La glose de cet extrait n'est pas moins curieuse : 


« Les armes sont des instruments de malheur. On ne doit en faire usage que 
« pour effrayer ceux qui oppriment ou immolent le peuple. Celui qui est vain- 
« queur sera vaincu à son tour. La guerre est le plus grand malheur qui puisse 
« arriver à l'Empire. Celui qui détruit la vie des hommes, qui ruine les Royau- 
« mes, s’attire la colère des peuples et la haine des démons. Il ne manque ja- 
« mais d’éprouver les châtiments que sa conduite mérite. Si quelqu'un envahit 
« les frontières et trouble le peuple, le Prince fort ne peut s'empêcher de pren- 
« dre les armes pour l'arrêter; mais il se contente de montrer une seule fois 
« sa force invincible et termine aussitôt la lutte. Celui qui croit que le meilleur 
« plan est de ne pas livrer bataille montre qu'il fait le plus grand cas de ja 
a vie des hommes. Les armes qui ont remporté la victoire ont tué nécessaire- 
« ment beaucoup d'hommes; aussi, le sage, au fond de son cœur, ne se réjouit-il 
« pas de sa victoire. S'il s’en réjouissait, il serait dépouillé de tout sentiment 
« de pitié et il aimerait à tuer les hommes. Un tel Prince, le Ciel l’abandonne 
« à jamais, les peuples se révollent contre lui. Jamais un tel homme n’est par- 
« venu à régner longtemps sur un peuple. 

« Dans l'antiquité, quand un général avait remporté la victoire, il prenait 
«a le deuil. H se mettait dans le temple à la place de celui qui préside aux rites 
« funèbres, et, vêtu de vêtements unis, il pleurait et poussait des sanglots (1).» 


(1) Les extraits de la glose et du texte français de Lad-Tsè, donnés dans ce chapitre, sont tirés 
du Ta6 t8 kin, traduit par M. Stan. Julien. 一 Paris, 1842. 
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RÉSUMÉ DES DOCTRINES DE Lad-Tsè. 


«a Lad-Tsè, philosophe chinois qui vivait au septième siècle avant notre ère, 
« admet pour premier principe de toutes choses, comme les Platoniciens et les 
« Stoïciens, la Raison, Être sublime, indéfinissable, qui n’a de type que lui- 
« même. Comme Platon, il donne à cet Être un nom qui signifie la Raison et 
« la Parole. Comme Pythagore, il rattache la chaîne des êtres à la monade, à 
._« l’Être existant seul et par lui-même. Comme Platon, il voit dans le monde 
< et dans l’homme une copie de l’archétype divin. Comme Pythagore et la plu- 
« part des philosophes grecs, il croit les âmes des émanations de l’Étre divin, 
« qui vont se réunir à l'âme universelle. Comme Salluste, il imagine entre les 
« deux principes, l'intelligence et la matière, un lien d’harmonie qui est la 
« vapeur unissante, le souffle de vie, l'âme universelle. Comme les Platoni- 
« ciens, il oppose l’état primitif de l'intelligence divine avant la naissance du 
« monde à son état actuel depuis le débrouillement du chaos et depuis qu’elle 
« a pensé et créé l'univers. Comme eux encore, il compose une triade mysti- 
« que et suprême, soit des trois temps de Dieu, soit de ses principaux attributs; 
« et cette triade ineffable, il la désigne par un nom pris des Livres saints el 
« qui n’a sa racine que dans la langue hébraïque. Et toutes ces idées sont 
« éloignées de celles qui constituent la philosophie morale de Confucius. Ces 
« traits de ressemblance ne nous semblent pas pouvoir être attribués au hasard. 
« Ce ne saurait être là de ces rencontres qui ont lieu quelquefois quand l’es- 
« prit humain s’égare dans des profondeurs où la raison cesse de lui servir de 
« guide. Ces analogies sont trop frappantes, trop multipliées, pour qu’on puisse 
« y voir autre chose que les effets d’une communication (1) ». 

Nous n'avons qu'une remarque à faire sur ce jugement, qui est aussi le 
nôtre. Lad-Tsè a vécu avant les philosophes auxquels M. Rémusat le compare. 
Au lieu de dire : comme Platon, comme Pythagore, etc., Lad-Tsè admet. ; M. Ré- 
musat aurait dù dire, en parlant des sages de la Grèce : comme Lad-Tsè, Pla- 
ton. admet... etc. Cette manière de s'exprimer eût été plus correcte, notre 
philosophe ayant précédé ceux de la Grèce. 


VIII. LIVRES DU DEUXIÈME ORDRE DE L'ÉCOLE DE Lad-Tsë. 


“L'École de Confucius est en possession de presque toutes les Écoles de la 
Chine. Ses livres et les Kin sont les livres classiques de l’Empire. Les enfants 
des sectateurs de la doctrine de Lad-Tsè fréquentent ces Écoles et apprennent 


(1) Mémoire sur Lad-Tsè, par M. Abel Rémusat. 
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les classiques comme leurs condisciples. Les partisans de Lad-Tsè, comme du 
reste ceux des autres Écoles, ne font pas grand prosélytisme. Son École philo- 
sophique-religieuse se conserve dans les familles de génération en génération. 

A l'exception du livre de Lad-Tsè et de ceux de quelques-uns de ses disciples, 
les livres de cette École ne font point partie de la littérature chinoise. Les ou- 
vrages de cette École et ses doctrines sont comme exclus du programme des 
examens littéraires. : | | 

L'École de Lad-Tsè a produit de nombreux écrivains qui tous ont apporté 
successivement leur somme de rêveries aux contes merveilleux et aux fables 
extravagantes précédemment débitées sur le fondateur de l’École. Le récit de 
ces extravagances n’est pas du domaine de cet ouvrage. 

L'École de Bouddha a cherché des points de ralliement dans la doctrine de 
Lad-Tsè. Les commentateurs bouddhistes de Lad-Tsè passent pour des hom- 
mes savants et très-éloquents. Leurs commentaires n’ont pas peu contribué, 
pour ce motif, à dénaturer les doctrines taosséennes. Plusieurs lettrés de l’É- 
cole de Confucius ont voulu, eux aussi, interpréter à leur manière les doctrines 
de Lad-Tsè. 

Dans nos voyages à travers la Chine, nous avons eu souvent occasion de re- 
marquer la grande diffusion d’un livre de l’École de Lad-Tsè. On le distribue 
même gratis dans un bon nombre de lieux. Les taosséens zélés en font l'objet 
d'une bonne œuvre, comme les protestants pour la Bible. Ils ouvrent une sous- 
cription; ils érigent des Paÿ 牌 le long des chemins à la louange des bienfai- 
teurs et ils inscrivent leurs noms sur les nouvelles éditions du livre. 

Cet ouvrage porte le titre de: 太 上 感 应 À, c'est-à-dire, le Livre des 
Récompenses et des Peines, du très-haut seigncur Lad-Tsè. Le texte de ce livre 
est peu considérable. Il contient 209 maximes de très-belle morale. L'auteur, qui 
s’est caché comme celui de l’Imitation de Notre-Seigneur, a pris soin de mettre 
ces maximes en style littéraire à l’instar de celui des anciens livres de la Chinc. 
Ce qui fait la vogue de ce livre, ce n’est pas seulement la glose dont on a en- 
richi le texte, mais ce sont:les histoires, les applications pratiques que l'on 
en fait. La glose et les histoires sont écfites dans un Siyle simple et facile à 
comprendre. Le Kän ÿn piôn est un recueil de pensées morales d’une grande 
justesse et d’un grand bon sens. Un philosophe chrétien, non-seulement ad- 
mettrait la plupart de ces maximes, mais serait frappé de leur beauté. 

Voici les principales traductions de cet ouvrage : 

1. M. Abel Rémusat a donné, en 1816, le Livre des Récompenses et des Peines, 
traduit du chinois. 


.2. Le même ouvrage a élé publié en anglais dans la Chrestomathie mandchou, 
par Klaproth, en 1828. 


3. Le Canton register, année 1830, en a donné également une traduction. 
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#. La traduction la plus complète est celle de M. Stan. Julien : Le Livre des 
Récompenses et des Peines, en chinois et en français, accompagné de 400 légen- 
des, anecdotes et histoires qui font connaître les croyances et les mœurs de la 
secte des Ta0-86. 1 vol. in-8°, London, 1835. 


IX. TROISIÈME ÉCOLE, CELLE DES BOUDDHISTES. 


L'invasion du bouddhisme de l'Inde en Chine a été, pour cet Empire, la 
plus grande calamité philosophique et littéraire qu un pays puisse éprouver. 

Au point de vue des doctrines, le bouddhisme a répandu à profusion les té- 
nébres et l'obscurité sur ce grand Empire. Autant la doctrine morale de Con- 
fucius se rapproche de la doctrine chrétienne, autant celle de Bouddha s en 
éloigne par des enseignements absurdes et des pratiques ridicules. Cette secte, 
ayant un culte public et des temples, a frappé davantage l'esprit de la classe 
pauvre et ouvrière de la Chine, dans laquelle le bouddhisme se recrute à peu 
près exclusivement. Les bonzes sont méprisés dans la haute classe de la so- 
ciété chinoise; un mandarin oserail à peine recevoir la visite de l’un de ces 
bonzes. 

Au point de vue littéraire, cette École a causé un préjudice incalculable à 
la Chine. Introduite en Chine sous le patronage d'une dynastie, celle des Han 
orientaux, possédant d'immenses ressources particulières, cette secte s’est mise 
avec une ardeur, qui tient du prodige, à traduire du sanscrit en chinois tous 
les livres célèbres du bouddhisme. La langue ne se prêtant pas aisément à la 
traduction de ces livres, on a eu recours à un double expédient, celui de faire 
de nouveaux signes, et celui de multiplier le sens et de varier les tons des mots 
déjà existants. A l’époque du célèbre Hiù-Tohén, l’auteur du dictionnaire Chô- 
ouën, la langue comptait, au plus, 42,000 caractères. Un lettré n’en connaît pas 
davantage aujourd'hui, et celui qui connait 6,000 caractères peut lire tous les 
livres courants de la langue chinoise. Cette altération profonde, introduite dans 
la langue par le bouddhisme, a eu-des effets désastreux qu'il est facile de 
prévoir. É 

Les livres chinois bouddhistes sont regardés comme une littérature étran- 
gcre, comme un produit exotique. Plusieurs dynasties chinoises, celle des 
Yuën surtout, ont protégé, d’une manière toute particulière, le bouddhisme. 
La dynastie actuelle, d'origine tartare, est dévouée, en son privé, au culte du 
Bouddha vivant du Thibet. Exclus des Écoles publiques, les livres du boud- 
dhisme ne feront pas l'objet d’un examen de notre part. 
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Deuxième série. 一 Ouvrages littéraires du deuxième ordre. 
Tefy tsè ANCIENS ET MODERNES. 


Si. DES Tegy tsè ANCIENS. 古 才子 . 


La littérature chinoise n'est pas seulement immense, mais elle offre un 
champ des plus variés. Cela tient au génie exceptionnel de la langue et à san 
écriture idéographique. Nous ne pouvons donner ici que des notions très-som- 
maires sur cette littérature orientale, si riche en productions. 

Les Chinois ont une expression honorifique toute spéciale pour désigner les 
écrivains célèbres qui ont mérité un nom dans la république des belles-lettres 
à cause de l'élégance, de la grâce et de la pureté de leur diction. C’est le mot 
Tely tsè 沙子 .Le premier caractère signifie talents naturels. Le second est 
un titre honorifique décerné surtout aux philosophes, aux écrivains célèbres. 
Le nombre des écrivains qui ont mérité cette qualification honorifique de beau 
génie a varié selon les époques. Aujourd’hui treize écrivains sont en possession 
de ce titre honorifique. On les nomme anciens Tsäy tsè, par opposition aux 
écrivains modernes qui ont reçu le même titre. Les anciens Ts&y tsè sont pres- 
que tous des hommes d’une célébrité hors ligne qui ont rendu des services 
importants par leurs ouvrages, soit philosophiques, soit historiques. En les 
passant en revue, nous ferons connaître également quelques écrivains d’une 
grande renommée, bien qu'ils n'aient pas reçu le titre de Ts&y tsè. 

Dans la suite des temps, l’idée qu'on avait d’abord attachée à ces deux ca- 
ractères TaËy ts 才 , s’est singulièrement modifiée. On a fini par la gé- 
néraliser, et, au lieu de l’attacher à la personne de l’écrivain, on a désigné par 
ce mot l’ouvrage lui-même. C'est ainsi que l’on a désigné dix ouvrages moder- 
nes écrits d'une manière gracieuse, élégante, et qui sont purement littéraires. 
Cette observation est importante à relenir. 

Les anciens Tsäy tsè sont des écrivains sérieux, des annalistes, des histo- 
riens, des philosophes, des poëtes du premier ordre. 

Les modernes Tsäy tsè sont, au contraire, des ouvrages de fiction, des ro- 
mans bien écrits, dans le genre du Télémaque français. 
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I. ÉCRIVAINS CÉLÈBRES ET TsËy tsè ANCIENS SELON L'ORDRE 
CHRONOLOGIQUE. 


1° Kouän-Yûn-Tsë. 


_ Kouän-Yôn-Tsè D était ministre du Roi de Teÿ et contemporain 
de Lad-Tsè. Son admiration pour la doctrine de ce philosophe lui a fait com- 
poser un élégant ouvrage, en neuf livres, intitulé : À #8 IN #K. Ce philo- 
sophe taosséen est subtil, abondant, aimant peut-être avec excès les jeux de 
l’antithèse de style. Comme philosophie, son ouvrage passe pour très-remar- 
quable (4). 


2° Tsè-Kieoù-Mîn. 


Tsd-Kieod-Min Æ EP HA}, vulgo Tsè-Ch6 Æ 民 ， On fait grand cas des 
deux ouvrages qu’il a laissés, à cause du parfum de haute et saine antiquité 
qu'on y trouve. Le P. Prémare dit de lui : « Cujus geminum opus tantoperé 
laudatur ob stylum antiquitatis sapore conspersum. » Tsè-Ché est un contempo- 
rain de Confucius, qui l’avait en grande estime. En sa qualité d’historiographe 
à la cour des Toheoù, Tsd-Ché jouissait d’une grande considération. Pour éom- 
bler les lacunes du Tohoühn-tsieoü de Confucius, il a fait sur ce livre un com- 
meotaire qui porte le titre de: ZÆ {8 ££ M. en six volumes. Ce commen- 
taire est élégant, harmonieux; il est de l’École antique que l’on nomme Koù 


(1) Voir l'encyclopédie : 族 + 果 HA, en à volumes, qui classe de la manière suivante 
tes philosophes ou soges de la Chine que l’on désigne sous le titre de Tsè + ? 


4。sous la dynastie Toheoa。 (1134 à 720 av. J.-C.) 5 philosophes. 
2 de 720 à 480 av. J.-C. (période du Tchoüh-tsieoü) 9 一 
So de 480 à 255 av. J.-C. (période des guerres) 25 一 
ho de 254 à 202 av. J..C. (sous les Tsin ) 6 — 
50 de 201 à 25 de J.-C. ( Hän occidentaux) 11 一 
6° de 26 à 220 de J.-C. (Bin orientaux ) 9 一 
7° de 221 à 264 de J.-C. (les trois Royaumes) 及 一 
8o de 264 à 419 de J.-C. (sous les Tsain) 6 一 
90 de 419 à 617 de J.-C. (sous les Souÿ) 3 
10° de 619 à Y05 de J.-C. (sous les Tâng) 6 — 
11° de 960 à 1119 de J.-C. (sous les SOng ) 5 — 
120 de 1260 à 1341 de J.-C. (sous les Yuên) 2. — 
13° de 1368 à 1573 de J.-C. (sous les Min) 1 一 


Cs 


Total : 92 philosophes. 
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ouën. En le lisant, on sent que l’on est bien éloigné de l’époque des 86ng. 
Aussi est-il dans le canon des livres du deuxième ordre. Son deuxième ouvrage 
est le Kouë ya £#, discours politiques sur les États, dont le style est 
encore admiré par les Chinois, quoique bien inférieur à celui du premier. 

On a publié un Selecta des œuvres de Tsd-Ché sous le titre suivant : T# À 
评 À, qui renferme 34 morceaux choisis du premier ouvrage de l’auteur et 
9 du M 请 .Cet excerpta, qui est entre les mains de tous les jeunes Chinois, 
_ contient 15 morceaux choisis de 司 Æ 2: 34 morceaux de #8 &; 13 mor- 
ceaux du poële 2) Æ 5, 16 morceaux de 歌 阳 修 ; 14 morceaux de 
稣 K: 2 morceaux en prose du poëte Lÿ-Taÿ-P8; une lettre et une préface 
modèle de ce même poëte; le tout comprend 10 volumes. 

Le P. Hervieu a fait la traduction de plusieurs fragments de ce Selecta. On 
la trouve dans le P. du Halde. 


3° LŸ-Teè. 


Lÿ-Tsè 列子 fiorissait vers l'an 398 av. J.-C. Il avait eu pour maître 
Kouän-Yûn-Tsè, de quo suprä. Naturellement les doctrines de Lad-Tsè lui sem- 
blèrent les plus vraies, et il les embrassa avec ardeur. Son ouvrage sur le vide 
et l'incorporel a pour but d'illustrer, selon l'expression chinoise, la doctrine du 
maître. On y trouve le sixième chapitre de Lad-Tsè que certains écrivains attri- 
buent même à l'Empereur Houâng-Tÿ (2900 av. J.-C.). Le génie de Lÿ-Tsè le 
portait à faire un fréquent usage des figures et des métaphores. Tchoü-Hÿ, qui 
n’aimait guère l'École de Lad-Tsè, n’a pas été juste dans ses critiques à l’é- 
gard de cet écrivain. Pour honorer la mémoire de ce philosophe, un Empereur 
de la dynastie Ting (742) mit son livre au nombre des Kin de cette École. Lou- 
vrage fut ainsi désigné par ordre impérial : {4 虚 其 #ÆK. Sous les 86ng en 
l'an 1007, les Taé-8é eurent encore assez de crédit pour faire ajouter au titre 
de cet ouvrage quelque chose de plus élogieux. Le livre porte maintenant le 


titre suivant : {th € f$ MR (1). 
4° Han-Feÿ. 


Hän-Feÿ %£ JË est un philosophe taosséen. Il vivait sous l'Empereur 
Ngän-Ouâng des Tcheoû qui j envoya en ambassade dans le Royaume de Tsïh 
la cinquième année de son règne (397 av. J.-C.). Son ouvrage, en 4 volumes, 
traite principalement des peines et des lois. Quelques auteurs disent que la 
réputation de ce philosophe lui vient surtout de son commentaire sur les lois 


(1) On le trouve à la Bibliothèque nationale, page 92 du catalogue. 
| 22 


338 GRAMMAIRE CHINOISE. 


pénales. Hän-Feÿ fut fait prisonnier de guerre. Mais son talent le fit honorer 
par le Prince de Tei qui en fit son ministre. Victime de la jalousie d’un de 
ses collègues, il fut contraint de se donner lui-même la mort par le poison. 
Son ouvrage porte le titre de : Ef JE Æ #P à. 


5° Kouèn-Tsë. 


Kouän-Tsè 幼子 estle plus célèbre philosophe de l’École des légistes, 
appelée en chinois : 法 家 . Il florissait dans le Royaume de Tsÿ, vers 1 an 
480 av. J.-C. On a de lui 399 essais sur l’économie politique, la guerre et les 
lois. Lieoû-Hiäng a réuni tous ces morceaux et en a formé un ouvrage en 4 vo- 
lumes ou 24 livres. 


6° Tchouâng-Tsè. 


Tchouâng-Tsè 玲子 est le plus brillant écrivain de l’École de Lad-Tsè. 
H florissait sous l’Empereur Hién-Tÿ qui commença à régner l’an 398 av. J.-C 
Tous les écrivains chinois s’accordent à louer le talent de Tohouâng-Tsè. 86- 
Mà-Taiën dit que la doctrine de ce philosophe, qui est le deuxième TsKy-ts # 
子 ancien, embrasse tout ce qu’il est possible au génie humain d'explorer. Tchoü- 
Hy l'appelle un génie supérieur, un auteur d’une diction trés-fleurie. Tohouâng- 
Tsè a composé 3 ouvrages. Tout en voulant illustrer la doctrine de Lad-Tsè, 
son but, dans les deux premiers, est de combattre l’École de Confucius. Ces 
deux ouvrages sont le Y@ foû ÆÀ 50 (le Pére pécheur) et le Ta6 oh6 Se 
(le Voleur Ché). Son troisième ouvrage est celui qui à fait sa grande réputa- 
tion. 1 porte le titre de Lân hoû . 南 2 (la Fleur méridionale). C’est un bril- 
lant et poétique commentaire du livre de Lad-Tsè. Au point de vue philoso- 
phique, on y trouve des choses très-remarquables qui étonneraient fort les 
Européens. Il est écrit sous forme de dialogues entre des Princes et des philo- 
sophes. Confucius et Lad-Tsè y sont mis en scène. On devine sans peine que 
l’avantage est en faveur de Lad-Tsè. | 

Le célèbre Soüù-Ché, originaire de Mef-tcheoü, dans la province du Su- 
tohuen, disait : « 了 了 apprenais beaucoup de choses en lisant, mais c'était en 
x vain; je ne pouvais parler sur rien comme je désirais; il n’en fut pas de 
« mème après que j eus lu les immortels écrits de Tchouâng-Tsè. Les pièces 
« d'éloquence et de poésie sur toutes sortes de sujets coulèrent alors de mon 
« pinceau comme les eaux d’une source vive coulent dans les différents lits des 
« ruisseaux qu'elles forment; je pouvais parler pertinemment sur tout. > 

Tohouâng-Tsè est l'inventeur de l’apologue à la Chine. C’est lui qui disait : 
Le désir immodéré de la science a troublé le monde. Sous la dynastie des Täog 


La 
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(742) son livre fut honoré, par édit impérial, du titre qu’il porte à présent : 
Le vrai Livre de la Fleur méridionale V5 26 JA 8. | 

Un auteur chinois moderne 人 徐 # #, a donné, en 1741, un commentaire 
sur l’ouvrage de Tchouâng-Tsè. Voici son titre : F5 2% ff #9. M. Stan. Ju- 
lien annonçait dans un de ses ouvrages une traduction française du Lân hoa 
xin; mais elle n’a pas paru. | 


Voici un passage de l'ouvrage de Tchouâng-Tsè, cité par le P. Prémare : 


À # 0  E € « Un homme avait deux femmes; l’une 
« était remarquable par sa beauté, l’autre 
其 有 « par Sa laideur. Cet homme avait une pré- 
一 æ « dilection pour celle-ci et semblait négli- 
« ger la première. On lui demanda le motif 
« d’une telle conduite. Il répondit : La pre- 
« mière se mire elle-même dans sa beauté 
人 __ « qui, pour moi, est chose inconnue. L’au- 
« tre n’ignore pas sa laideur et se conduit 
其 « avec modestie, et je ne la trouve pas aussi 
a « vilaine ; la première est belle à ses yeux 
«et vilaine aux miens; l’autre est vilaine 

人 «à ses yeux et superbe aux miens. » 


db Æ N W & m 
OO & M & » 
M é Oo à M % I 
& & = WE à 
Où & Œ > 


T Siûn-Tsè @ 


Sitn-Tey Àj F ou #j M est regardé comme un des plus célèbres écri- 
vains de l’École de Confucius. Ses qualités personnelles n’étaient pas moins 
brillantes que son savoir. Il florissait dans la période appelée Tchén kouë, entre 
380 et 250 av. J.-C. Son ouvrage, en 5 volumes, porte le titre de: #j + 签 
释 ， ll est tellement estimé qu’on le place immédiatement après les 4 livres 
classiques ou 86 oho 四 #. 11 y traite de la politesse et de la morale. On 
l'estime autant pour la justesse de ses connaissances que pour la clarté de son 
style. Siûn-Tsè ne partageait pas les opinions de sur la nature hu- 
maine. Celui-ci faisait la nature humaine très-bonne par elle-même; celui-là 
opinait pour le sentiment contraire. 


PASSAGE TIRÉ DE CET ÊÉCRIVAIN. 


« Après avoir fait le portrait d’un excellent Roi, Siûn-Tsè ajoute : Le peu- 
« ple, pour ce motif, vénère le souverain comme le Seigneur lui-même; il l'é-. 
« lève jusqu'aux nues; il l'aime comme on aime son père et sa mère; il le 
« vénère à l’égal de 1 Esprit souverainement intelligent. » 
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如 是 百姓 员 之 如 沉 。 高 之 如 天 - 林 之 如 父母 曼 之 如 
种 明 。 


| « Les éléments tels que l’eau et le feu sont une matière, mais ils n’ont pas 
« la vie; les plantes ont la vie, mais elles ne connaissent pas; les animaux ont 
« la connaissance, mais ils ignorent ce qu'est la justice; l'homme seul réunit 
« toutes ces qualités, il est matière, il a la vie, la connaissance et le discerne- 
« ment du juste et de l’injuste. C’est pourquoi, dans ce monde inférieur, il n'y 
« a rien de plus noble que lui. » 


KR #5 M M Æ À À À ÆE TO M A A M #5 A 0 6 
AGRA ES QD EH 8 Ki HA X T KL. 


Siûn-Tsè dit aussi cette belle maxime : 


« Celui-là est un sage qui sait appeler le bien bien et le mal mal; celui-là, 
« au contraire, est un insensé qui prend le mal pour le bien et vice versa. » 


ÉHFÉEMZMIFELEHHEZA 
8° Sé-Mà-Taiën. 


Së-Mà-Tsiën 5] 5 X est le troisième écrivain chinois qui a mérité, à 
cause de l’élégance, de la noblesse et de la pureté de sa diction, le titre de 
Tsky tsè 才 子 . Les anciens missionnaires de la Chine lui ont donné le titre 
d’Hérodote de la Chine; mais ce titre n’est pas à la hauteur des services que ce 
savant a rendus aux lettres chinoises. Il est le premier par le rang et par la 
date des 24 grands historiens des différentes dynasties, dont les ouvrages 
réunis forment un corps de 720 volumes. 8ë-Mà-Tsiën est né à Lông-mèn, 
dans la province du Chèn-sÿ, vers l'an 145 av. J.-C. Son père est l’illustre FH] 
马 #%, grand historiographe de l'Empire. Voyant son fils doué des plus rares 
dispositions pour l'étude, il le cultiva avec un grand soin, et, afin d'augmenter 
ses connaissances, il le fit voyager dans une grande partie de l’Empire, il lui 
fit visiter surtout les lieux célèbres, dans les annales chinoises, par les événe- 
ments qui s’y sont accomplis. Sé-Mà-Tân avait amassé, durant de longues an- 
nées, une collection considérable et précieuse de documents historiques. La 
mort vint le surprendre avant qu'il eût le temps de les mettre en œuvre. Mais 
son fils, qui prenait, depuis bien des années, une grande part à ses travaux ct 
qui, jeune encore, avait déjà acquis une brillante réputation, lui succéda dans 
sa charge d'historiographe de l’Empire. S6-Mà-Tsiën accomplit le dessein de 
son père et publia, vers l’an 104 av. J.-C., le commencement de ce bel ouvrage 
qui porte le titre de Ché kf 史记 et dont le plan a servi de modèle à pres- 
que tous les historiens suivants. Le récit commence au règne de Houâng-Tÿ 
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X #. et se poursuit jusqu’au règne de 武帝 de la dynastie des Hén, 
c'est-à-dire pendant une période de plus de trois mille ans. 

Le Ché kf 史记 est divisé en 130 livres qui forment cinq parties géné- 
rales. La première est intitulée 4 #, (Chronique impériale) ; elle forme 12 li- 
vres, dont les deux premiers sont malheureusement perdus. L'histoire des 
souverains de la Chine, depuis Houâng-Tf (2697 av. J.-C.), les événements 
accomplis dans l’Empire, selon l’ordre chronologique, jusqu’à l'Empereur 
Hia6-Où-Tÿ des Hin (140-87 av. J,-C.) font le sujet de la première partie. 

La deuxième porte le titre de 年 X, Tables chronologiques des souverains 
des trois dynasties qui ont précédé celle des Tsfh, des chefs des Royaumes féodaux, 
des Princes qui avaient un pouvoir plus ou moins indépendant. Elle forme 410 li- 
vres dont le premier est perdu. 

La troisième porte le titre de: À # (Les huit livres) ; ce sont autant de 
grands traités historiques sur les rites, la musique, les accords, le calendrier, 
l'astronomie, les sacrifices, les fleuves et les canaux, les poids et les mesures. 

La quatrième a le titre de : 世 家 (Mémoires généalogiques); elle renferme 
l'histoire des familles qui se sont fait un nom, depuis la dynastie des Toheoûü 
jusqu'à celle des Hän. 

La cinquième, qui porte.le titre de : Æÿ [+ (Notices biographiques et histo- 
riques), renferme des notices sur les hommes célèbres et sur les pays étrangers 
(la Bactriane, etc.) avec lesquels la Chine avait eu des communications. 


9° Houây-Nân-Teè. 


Houây-Nân-Tsè ;淮南 子 est un des petits-fils de l'Empereur Kaÿ-Tf, 
fondateur de la dynastie des Hän. Il fut nommé Prince feudataire de Houây- 
Nân dans la province de Gän-hoûy. C’est pour ce motif qu'on le désigne sou- 
vent sous le titre de Houây-Nân-Ovuâng. Il est le plus ancien des écrivains de 
l'École Tsä-Kiä, c’est-à-dire des polygraphes chinois. Il florissait sous l’Em- 
pereur Hiaé-Ouên-Tf (179 à 156 av. J.-C.). Ce Prince, s'étant épris des doctri- 
nes de Lad-Tsè, mit ses soins à les propager, tout en combattant celles de Con- 
fucius. Son traité, qui a pour litre : Kouÿ chôn hiün & MF, a surtout ce 
but-là. Une partie de ses ouvrages est perdue; ce qui en reste forme 6 volu- 


mes dont voici le titre : JÆ Hi PA 29 M. 
10° Yâng-Tsè. 
Yang-Tsd 扬子 ou Yäng-Hông À LÉ est un philosophe célèbre de 


l'École de Confucius. Il vivait sous l’Empereur Tchén-Tf qui régnait depuis 
l'an 32 jusqu'à l'an 7 av. J.-C. Son ouvrage, en 2 volumes, est intitulé : 法 
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W. Mencius fait la nature hamaine naturellement bonne. Sifn-Tsb la faisait, 
au contraire, naturellement mauvaise. Yâng-Tsè, lui, tient le milieu entre les 
déux. | 


EXEMPLE DU STYLE DE CET ÉCRIVAIN. 


« Il y a trois portes dans le monde. Ceux 
« qui veulent se livrer à leurs passions en- 
« trent par la porte des animaux sans in- 
« telligence. Ceux qui veulent suivre la jus- 
« tice entrent par la porte que suit l’homme 
« intelligent et raisonnable. Ceux qui nese 
« soucient pas d’être connus et loués par 
« les autres entrent par la porte des saints 
« hommes. » 
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41°, 12°, 13° Trois poëtes. 


Trois poëtes, qui vivaient sous la dynastie des Täng, ont reçu le titre de 
Tsgy ts Ÿ F. Ces poëles sont : Toû-Foù HE H, Lÿ-Taÿ-Pé 李 太 白 
et Lieoû-Tsông-Yuèn ©) 学 3. Nous parlerons de chacun d’eux au chapi- 
tre XI, qui a pour titre : de la Poésie chinoise. 


14° Hân-Yë. 


Le sixième écrivain chinois, qui porte le glorieux titre de Ts%y ts 才 +. 
est Hân-Yü $% Æ. Ce savant chinois vit le jour dans la ville de Tén-toheoù 
(province du Hô-nân), sur la fin du septième siècle de notre ère. Sa mémoire 
tenait du prodige; il fit ses études d’une manière rapide et brillante. Nommé 
censeur général en 802, il essaya de réformer certains abus; ces réformes lui 
occasionnèrent une disgrâce de la cour; il fut relégué comme gouverneur d'une 
ville de troisième ordre. Cependant il finit par recouvrer les bonnes grâces du 
Souverain et devint Intendant du Collége impérial. I] déploya un grand zèle 
pour faire fleurir les belles-lettres. Il a publié l'histoire des dynasties Ouÿ et 
Tsïh. Dans un ouvrage qui a pour titre : Yaën ta tôn piën, il combat les sec- 
tes et surtout le bouddhisme. Hân-Yü a donné une nouvelle édition des œuvres 
de Së-Mà-Tsiën et de Yâng-Hiông. Il a laissé des mémoires sur divers sujets 
qui le font ranger parmi les bons moralistes de la Chine. Hân-Yä mourut à 
] Age de 57 ans, l’an 824 de J.-C. 
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. 45° 85-Mà-Kouäng. 


8ë-Mà-Kouäng 司 局 光 est une des plus grandes et des plus belles fi- . 
gures de la Chine. La beauté de son style l’a fait placer au sixième rang des 
anciens Ts%ytsè Æ: . Mais c’est là son moindre titre de gloire. Génie noble 
et élevé, 86-Mà-Kouäng détesta toujours la flatterie qui égare les Princes et fait 
leur malheur. Il sut constamment dire la vérité aux Empereurs, fut écouté de 
l’un d’eux et rendit ainsi à l’Empire d'immenses servives. L'Empereur J8n- 
Tsông, de la dynastie des 86ng l’avait en grande estime. Après de brillantes 
études, après avoir rempli diverses fonctions publiques, 86-Mà-Kouäng était 
devenu l’un des historiographes de l’Empire. 

Rendu à la vie privée, parce que ses avis n'étaient pas écoutés, 86-Mà- 
Kouäng se livra tout entier aux études historiques et prépara le beau monu- 
ment littéraire qui fait à jamais sa gloire. Le titre de son ouvrage est 次 治 
通 Æ, que l’on peut traduire de l’une ou de l’autre de ces manières : Magasin 
de la Science du Gouvernement, ou bien : Miroir universel à l’usage de ceux qui 
gouvernent. Son ouvrage, en 294 livres, commence à la fin de la dynastie 
Toheoù, suit l’ordre des dates, rectifie les erreurs des historiens précédents, 
discute les opinions contradictoires et conduit son travail jusqu'à la dynastie 
des Séng, sous laquelle il vivait. Il embrasse ainsi une période de 1362 ans. 
Ce grand ouvrage fut terminé en 1084, sous le règne de l'Empereur Chôn-Tsông. 

Placé à la tête des censeurs publics sous ce même Empereur, 86-Mà-Kouäng 
a composé encore d'autres ouvrages importants, tels que : 

1° Le Et it à Æ # #. dans lequel il éclaircit une foule de questions 
douteuses. 

2 Le à Æ FAN, qui est un traité où il expose les principes de son 
grand ouvrage. 

3 Le TE X5 54 À El #K, qui est une table des matières , en 30 livres, 
de son grand ouvrage. 

4 Le F8 1 $%, en 20 livres, est comme un supplément à son grand ou- 
vrage. Il y traite des temps anciens depuis Foë-Hÿ jusqu'à l’an 1067 av. J.-C. 

Enfin, 8é-Mà-Kouäng a laissé un grand nombre de remontrances, célèbres 
par leur hardiesse et leur élégance; quelques-unes ont été recueillies dans 
l'ouvrage : Koù ouën yuên kién, et traduites en français. (Voir du Halde, 
tome Il, p. 539, etc.) | | | 

L'Empereur Jên-Tsông, pour honorer les lettres et rendre hommage aux 
hommes illustres, a fait placer l’image de 86-Mà-Kouäng dans le temple de 
Confucius, le Ouêôn mia6 À Mi. 5 
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16° Ngeoü-Yâng-Siooü. 


Un des savants les plus universels de son siècle fut Ngeoü-Yâng-Sieoù BK 
阳 #&#,. ministre d'État, Président de l’Académie des Hin-ltn de Pékin. Ce 
docteur chinois florissait sous les règnes de Jên-Tsông et de son successeur 
Ÿn-Tsông. Le premier gouverna l'Empire #1 ans. La Chine possédait alors des 
sages et des savants renommés. L'histoire chinoise dit que les montagnes et les 
vallées s’unirent au peuple pour pleurer la mort de Jên-Tsông qui ne laissa 
pas d’héritier. Son successeur est le petit-fils de Taÿ-Tsông, le fondateur de la 
dynastie des S6ng. Ngeoü-Yâng-Sieou est renommé pour la pureté et l'élégance 
de sa diction. On lui reproche même d'avoir sacrifié l'intégrité du récit à la 
recherche d'un style élégant. On lui a décerné le titre de dixième Tsfy tsè. 
Il cultivait la poésie avec un égal succès. Ngeoü-Yâäng-Sieoû a publié, de con- 
curt avec 86ng-Kë 2%: Pi, le grand ouvrage : Sin täng choû 新 唐 Æ (Nou- 
velle Histoire de la dynastie des Tëng) , en 255 livres. Seul, Ngeoü-yâng-Sieoû 
a publié la Nouvelle Histoire des cinq Dynasties 新 五 代 史 ， en 75 volumes. 
Ngeoù-Yâng-Sieoü se délassait de ses grands travaux d'historien en publiant 
quelques volumes sur des sujets divers. Nous citerons, par exemple, son vo- 
lume sur la Fleur Pivoine de Ld-Yâäng + F& #4 FF ÊE, et un recueil dins- 
criptions antiques : Tsÿ koù loù 248 À $&. 


17° Ouâng-Ngän-Chë. 


Sous l'Empereur Chôn-Tsông 种 宗 (1068 après 3.-C.), le mouvement des 
esprits vers les belles-lettres était considérable; car ce Prince les cultivait avec 
succès. C’est lui qui décerna au philosophe Méng-Tsè le titre de Duc. On vit 
alors des hommes d’un talent supérieur essayer des innovations radicales dans 
les coutumes, dans l'administration et jusque dans la direction des études. Un 
de ces hardis novateurs était d'autant plus puissant qu’il occupait une des plus 
hautes charges dans le gouvernement et qu'il avait mieux su capter l'entière 
confiance du souverain. Ce philosophe-ministre est Ouâng-Ngän-Ché Æ # 
#1. dont les luttes avec 86-Mà-Kouäng demeurent à jamais célèbres. A cause 
de ses écrits, Ouâng-Ngän-Chë a reçu le titre de neuvième Tsty ts # +. 
Son principal ouvrage est un commentaire sur les Kin. Ses réformes dans l'ad- 
ministration, combattues par tous les amateurs de l'antiquité, n’ont échoué 
que par la mort inopinée de l'Empereur Chôn-Tsông, qui goûtait fort les plans 
de son ministre et se rendait volontiers à ses conseils. 
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PASSAGES TIRÉS DE Ngeoûü-Yâng-Sieoû. 


e 
# “用 Re: « Si les peuples aiment le Roi, ce n’est 
« pas que celui-ci manifeste son amour, et 
+ M SH À  «ainsiils n’attendent pas des présents pour 
上 xs exciter au bien. S'ils le craignent, ce 
而 à # « n’est pas que celui-ci affecte les dehors 
从 « vénérables de la Majesté, et ils n’atten- 


_ « dent pas les supplices pour fuir le mal. 
故 « Ses lois ne sont pas des piéges tendus au 

« peuple, et ainsi tout le monde a confiance 
不 aa dans le Roi, et ils n’ont pas besoin de 
待 « marques extérieures pour attester cette 

« foi. Le Roi n’a pas besoin de renouveler 
M «ses ordres; chacun s’empresse de lui 
而 


NFMNE EE x a 
NE 


« obéir, et il n’est pas besoin de réitérer les 
« édits. » 


N À D EF N & 


1) 


Après avoir traduit ce passage en latin, le P. Prémare ajoute : « Mon style 
« est bien éloigné de la grâce du chinois. J'ai voulu seulement en donner une 
« faible idée. La traduction française est mille fois plus terne encore. » 


Le même auteur dit dans un autre endroit : 


M JE 0 A D SH X « L'eau est comme un miroir qui peint 
« toutes choses. Mais si elle est agitée, on 


油 非 不 明 则 痢 其 之 « ne voit plus rien. Si elle est calme et im- 
无 这 中 LKR E “ mobile, on y distinguerait même un che- 


« veu. De même, si l'homme n'est pas im- 


F4 E R EE © 5 #8 MM  « pressionné par les objets extérieurs, son 
F « esprit est tranquille, et, avec cet esprit 
sl Æ JE 57 3 & D « tranquille, il distingue tout. Il atteint son 


不 是非 De, 44 毫 则 «but, soit que les événements lui soient 


« favorables ou non. Celui qui loue semble 


Æ 近 #6 PP HE & «un pâle adulateur; celui qui blâme, un 


1 "un de 
| ñ « censeur. S il faut approcher de l’un de 
而 矛 所 则 元 可 能 « ces rôles, il vaut mieux être censeur qu 8- 


过 54 6 Æ M0 6 À « dulateur. » 
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18° Soü-Ché. 


Soû-Ché 人 钱 JÆ est Le onzième Teiy tsè. Ce savant est originaire de la 
ville de Meÿ-toheoû, dans la province du 8u-tchuen. A cause de son style élé- 
gant, on lui avait décerné de son vivant le titre de Lad tsuëh Æ M (viexie 
source). Soû-Ché était porté à la critique, ayant l’esprit naturellement railleur. 
Il ne craignit pas de censurer ouvertement les abus qu'il découvrait dans l’ad- 
ministration. Sa franche loyauté lui fit de chauds amis, mais aussi d ardents 
ennemis. Sa vie fut agitée et il mourut en exil. Son principal ouvrage est une 
grande collection qui porte le titre de : 东 坡 人 全集 ，en445 volumes, sur 
toutes sortes de sujets : mémoires, placets, poëmes, etc. 


19° Hid-Hén. 


Hid-Hén ff est un des savants les plus remarquables de la Chine par 
l'étendue de ses connaissances et sa facilité naturelle. Son application au tra- 
vail faisait l'admiration de tous. Rien ne lui était étranger, l’histoire, la géo- 
graphie, les rites, la musique, les sciences exactes, l’astronomie, la législation, 
etc. Ses qualités personnelles étaient à la hauteur de son talent, qui tenait du 
prodige. La Chine lui doit une reconnaissance sans bornes, car il sut si bien 
gagner les bonnes grâces et la confiance de Hoû-Pÿ-Lÿ, le conquérant mongol 
et le fondateur de la dynastie des Yuëên, qu’il civilisa ce peuple vainqueur et lui 
imposa les coutumes de la Chine vaincue. L'Empereur ne faisait rien sans le 
consulter. Hiù-Hén est le douzième des anciens Ts4y tsè # +. Chacun s’in- 
clinait devant lui, tant sa réputation, du reste, bien méritée, avait jeté un vif 
éclat dans tout l’Empire et ses services étaient appréciés par ses contemporains. 

Hiù-Hén était né à Hô-Nouÿ, ville du département de HouŸÿ-kfh-foù dans la 
province du Hô-nân. Il mourut à l’âge de 73 ans, l’an 1281 de notre ère. Il 
reçut de grands honneurs après sa mort. L'Empereur Où-Tsông lui donna je 
titre de Prince de Ouf et l’Empereur Jèn-Tsông fit placer son image dans le 
temple de Confucius. Les mémoires de Hiù-Hén sur la littérature jouissent 
encore d’une grande estime; ils portent le titre de : Loü tch&y ouën kÿ. 


* 20° Où-Tchén. 


Oû-Tchén BE TR est le treizième et dernier des Tegy tsè anciens. Ses bril- 
Jautcs études, jointes à une rare facilité naturelle, lui créèrent promptement 
le chemin des honneurs. Nommé inspecteur des Écoles sous Khoubilaï-Khan, 
il publia, avec un commentaire, une édition du # $#K, et, peu après, un com- 
mentaire sur les Livres sacrés. Son manuel des rites et des cérémonies, c’est- 
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à-dire le texte restitué du gf lÿ, lui ont acquis beaucoup de gloire. Oû-Tohén 
fut chargé de différentes missions scientifiques dans l'Empire et s’en acquitta 
avec beaucoup de succès. Il devint Président de l’Académie impériale des Hän 
ln, où il continua à rendre aux lettres des services importants. Il mourut à 
l'âge de 82 ans. Après sa mort, il fut honoré du titre de Prince de Pfh-Tchoän. 
On inscrivit son nom sur la liste des hommes célèbres et sa tablette fut placée 
dans le temple de Confucius. Elle en fut retirée un peu plus tard parce qu'il 
s'était déclaré du parti des Mongols après la restauration des Min. 


8 2. DES Tsy tsè MODERNES. 


On donne le titre de Ts&y tsè modernes à dix ouvrages, écrits avec élégance, 
en langue mandarine ou Kouän ho. Les progrès rapides de l’imprimerie, sous 
la dynastie des 86ng, répandirent le goût des belles-lettres et de l’étude. Mais 
alors l’ancienne littérature chinoise changea de forme. On eut, d'urie part, le 
style oratoire ou le Ouên tohäng. Un peu plus tard, d’une manière insensible, 
on en vint à écrire des ouvrages sur le ton de la langue parlée, ce qui ne s’é- 
tait jamais fait en Chine. Aussi les auteurs de quelques-uns de ces ouvrages 
n'ont-ils pas osé signer leur œuvre. Ils ont su se cacher si bien sous le voile 
de l’anonyme que la postérité n’a jamais pu faire tomber ce voile. 

Ces dix ouvrages sont presque tous des romans de mœurs. Écrits avec une 
élégante pureté, on les conseille aux jeunes sinologues, pour apprendre la lan- 
gue écrite et le génie de la nation chinoise. Les détails sont quelquefois un 
peu minutieux, mais ils ont leur utilité. 

Nous allons dire un mot de chacun de ces ouvrages, dont huit ont été tra- 
duits en une langue européenne. 


PREMIER Ts&y tsè. 


Le premier est le Sän kouë tohé kouàng ngf = Bi IN M, où l'His- 
toire des trois Royaumes. Ce roman historique est un chef-d'œuvre de littérature 
chinoise. Le sujet est pris dans l’histoire d’une guerre civile qui a duré près 
d’un siècle, de lan 168 à l'an 265 après J.-C. L'auteur, qui porte le nom de 
SE HW 中 ,vivait sous la dynastie des Yuëên. Il a su rendre son récit très-atta- 
chant et souvent émouvant. Ce livre est excessivement populaire en Chine. 
Entreprend-on un long voyage, on porte avec soi le San kouë tché pour se 
distraire sur la barque ou en palanquin. 

M. Théod. Pavie avait commencé la traduction du San kouë tché. Il n’en a 
publié que 44 chapitres en 2 volumes, sur 120 qui forment l’ouvrage. Son tra- 
vail porte ce titre : | 
Histoire des trois Royaumes, roman historique traduit sur les textes chinois 
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et mandchou de la Bibliothèque royale, par Théodore Pavie. Paris, 1848, 
2 volumes. 


DEUXIÈME Ts 和 y ts. 


Le deuxième ouvrage est le Had kieôu tohouén 好 # fK. Un sinologue 
anglais avait traduit ce titre par ces mots : l’Union fortunée, mais il est mieux 
rendu par ceux-ci : la Femme accomplie. Ce livre est un récit dramatique plein 
d'intérêt composé par un auteur dont le nom est inconnu. Le style en est sim- 
ple, clair, naturel et, par là même, très-coulant. L'ouvrage renferme des en- 
droits très-bien écrits et très-animés. Les détails de mœurs y sont dépeints 
avec une rare exaclitude, surtout ceux du mariage. 

Ce roman a été traduit en premier lieu par un auteur inconnu. Les trois 
premiers livres étaient en anglais et le quatrième en portugais. On trouva ce 
manuscrit dans les papiers d'un gentilhomme nommé Wilkinson, qui avait 
- visité la Chine et mourut en 1736. Le manuscrit portait la dale de 1719. Le 
docteur anglais Hugues Percy, évêque de Dromore, traduisit en anglais le 
quatrième livre et publia l’ouvrage à Londres, en 1761, sous ce titre : 

I. Hau-kiou-choaan or the pleasing history. À translation from the chinese lin- 
guage. To which are added : 1° The argument or Story of a chinese play. 2° A 
sollection of chinese proverbs and 3 fragments of chinese poetry. In four volumes 
with notes. 

Il. Hao-kioùü-choaan, histoire chinoise, traduit de l’anglais par M..., Lyon, 
1776, en 4 volumes. 

Cet éditeur anonyme se nomme Eydous. 

HT. Une traduction allemande, par de Murr, a été publiée à Leipzig en 1766. 

IV. Une autre traduction hollandaise a paru à Amsterdam en 1767. 

V. Un gouverneur de Hong-Kong, que nous avons connu en Chine et qui 
vient de mourir (1872), sir John Francis Davis, en a publié une édition sous ce 
titre : 。 

The fortunate Union, a romance, translated from the chinese original, with notes 
and illustrations, to which is added a chinese tragedy. London, 1829, 2 volumes. 

VI. Ha kieôu tchouäân, ou la Femme accomplie, par Guillard d’Arcy, Paris, 
1842. 


TROISIÈME Tsäy tsè. 


Le troisième Ts&y tsè est celui que l’on désigne sous le nom suivant : les 
deux Cousines, en chinois, Yi kiaô ly 玉 #$ Æ. Les anciens missionnaires 
avaient signalé ce roman de mœurs comme un livre très-utile pour apprendre le 
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chinois. Le P. de Prémare et l'évêque de Rosalie, monseigneur Artus de Lionne, 
vicaire apostolique du Su-tchuen, en recommandaient fort la lecture. Ils en 
avaient fait, l’un et l’autre, une traduction qui est perdue. 

Comme composition littéraire, le style de ce roman est pur, gracieux et plein 
de politesse. Dans le roman précédent, on trouve le cérémonial des mariages; 
dans celui-ci, on trouve celui des visites. Nous y avons puisé une bonne partie 
des exemples choisis pour les règles de la Grammaire chinoise que nous publions. 

Il existe trois traductions de ce roman : 

1° Les deux Cousines, roman chinois traduit par M. Abel Rémusat, précédé 
d'une Préface où se trouve un parallèle des romans de la Chine et de ceux de 
l'Europe. Paris, 1826, 4 volumes. 

Cette traduction est bien faite. L'auteur ne s’est pas astreint à un mot à 
mot qu'il eût été difficile de faire passer en notre langue. 

2° The Two fair Cousins. À chinese novel. London, 1827, 2 volumes. 

3° Les deux Cousines, roman chinois, traduction nouvelle accompagnée d un 
commentaire historique et philologique, par Stan. Julien. Paris, 1860, 2 vo- 
lumes. L'auteur s’est appliqué à rendre sa traduction aussi littérale que pos- 
sible, en vue des jeunes sinologues. 


QUATRIÈME Tsfy ts. 


Le quatrième Ts4y tsè est le roman qui a pour titre : les Deux jeunes Filles 
lettrées, en chinois : Æ 山 洽 车. Chacun de ces caractères est le nom 
abrégé de quatre personnages du roman. 

Ce roman de mœurs n’est pas, comme la plupart, une intrigue qui se déve- 
loppe dans le cours de l'ouvrage. Ce sont des récits, des descriptions, des la- 
bleaux de mœurs. L'auteur a caché son nom. Il devait avoir une prédilection 
pour le style littéraire, le Ouên tchäng, qu'il a très-bien imité dans son ou- 
vrage. On sent, à la lecture de ce livre, que l’auteur prenait un soin particulier 
de bien écrire; les plus belles figures de rhétorique, les syllabes à double 
entente, les descriptions pompeuses se rencontrent souvent dans ce roman. I] 
jouit en Chine d'une très-grande vogue. : 

Nous ne connaissons que la traduction française suivante, dont les notes 
philologiques relèvent surtout le mérite du livre : | 

Pin chän lîn yôn, les Deux jeunes Filles lettrées, roman chinois traduit par 
Stan. Julien. Paris, 1860, 2 volumes. | 


CINQUIÈME Tsfy tsè. 


Le cinquième Tsfy tsè porte le litre de Chouÿ hoû tohouén 水 流传 ,ou 
l'Histoire àes Insurgés. 
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Ce roman est fort recommandé par plusieurs sinologues distingués. Le 
P. Prémare engageait vivement ses collègues à le lire; mais il signalait sur- 
tout l’édition donnée par un auteur célèbre du nom de Kin chén ti & Æ 
TX, en 1650. Sed ut secretus hujus libri sapor melius sentiatur, emendus erif qua- 
lis ab ingenioso Kin chén tän fuit editus, cum notis, quibus mirum authoris artifi- 
cium primus detexit. (Prémare.) 

L'Histoire des Insurgés est le premier roman comique des Chinois. Les épi- 
sodes, les tableaux, les portraits, le grand nombre d'aventures, les dialogues 
animés, font de ce livre un roman très-recherché des jeunes Chinois. Aussi dit- 
on en Chine : Les jeunes jens ne lisent pas le Sän kouë et les vieillards ne 
lisent pas le Chouÿ hoû. Cet ouvrage, en 70 chapitres, parut sous le règne des 
Empereurs mongols; il est dû au pinceau de ff HH #. C'est un précieux 
monument du Kouän hoë ou de la langue commune. Il est difficile d'en faire 
l'analyse, tant le récit est divisé, coupé par les épisodes de tous genres qui 
surviennent. L'édition de Kin chén tkn porte le titre de : 四 X # %. (es 
Quatre Histoires merveilleuses. 

Nous ne connaissons encore aucune traduction de ce roman. M. Bazin en a 
traduit 4 livres. 


SIXIEMR Ts 和 ty tsè. 


Le 87 siing kÿ 西 HE ÊE, Histoire du Pavillon d'Occident, est le chef- 
d'œuvre de la poésie lyrique des Chinois. Son élégance littéraire, la vivacité 
des dialogues, la variété des situations, le charme et l’harmonie des vers, ont 
fait de cet ouvrage un livre remarquable. Il est dû au pinceau de Ouâng che 
foû. Mais le fameux Kin chén thkn en a donné une édition avec un commentaire. 
Ce roman contient 16 actes, dont 7 ont été traduits dans l’Europe littéraire par 
M. Stan. Julien. 


sEPTIÈME Ts4y tsè. 


Le septième Tsëy tsè 才子 porte le titre de PYÿ pK kf LE € À, His- 
toire du Luth. On doit ce roman à Kao-Tong-Kiä, qui le publia sur la fin du 
quatorzième- siècle. Cette comédie remarquable, en prose et en vers, a eu des 
éditions à l'infini. | 

L'Histoire du Luth a été traduite par M. Bazin. Paris, 1841, { volume, 


HUITIÈME Tsfy tsè. 


Le huitième Tsiy tsè est le Hoi tsitn xf 22 % RE, ou l'Art d’atmer. 
C'est un des premiers romans chinois traduit en une langue européenne. Ce 
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roman, ou mieux ce poëme, est rempli des figures du style oriental. Il est écrit 
avec une véritable élégance qui approche du Ouên tchäng. Les livres de litté- 
rature chinoise, tels que celui-ci, offrent, non pas à cause de la construction 
grammaticale, mais à cause des figures, des allégories, des jeux de mots, des 
idiotismes, dont ils sont remplis, des difficultés sérieuses à un traducteur eu- 
ropéen. Dans le chapitre suivant, nous donnerons un recueil de ces expressions 
figurées que l’on trouve à chaque page en no un roman chinois ou tout 
autre livre de ce genre. 

Le Hoä tsiën a été traduit d’abord sous ce titre ; 

À Æ. Chinese courtship, in verse. To which is added an appendix treating of 
the Revenue of China, etc., by P. P. Thoms (4). London, 1824. 

1 existe encore une traduction hollandaise par Gustave Schlegel, de Batavia. 


NEUVIÈME TeÂy tsè. 


Le neuvième Tsfy tsè est le Récit de la Victoire remportée sur les Démons, 
| 在 & 1. Ce roman est celui, de tous les TsAy tsè, qui offre le moins d’in- 
térêt dans son ensemble. Au point de vue des idées mythologiques dont il est 
rempli, il mérite d’être lu. Nous ne connaissons aucune traduction de ce roman. 


DIXIÈME TsAy taè. 


Le dixième Tsëy tsè attend également un traducteur européen. Son titre 
est le PS kouÿ tché À 7, ou l'Histoire du Sceptre de jude. Le merveil- 
leux y entre comme dans une foule de 下 chinoises; c'est ce merveil- 
leux qui rend ces ouvrages-là populaires. 

Tels sont les dix ouvrages qui, à cause de leur style élégant, ont mérité, 
bien que de pure imagination, d'être placés au rang des ouvrages littéraires 
modernes. 

Le P. Prémare recommande également les deux ouvrages suivants que nous 
signalons à nos lecteurs : 

_ Le premier est le Sin fong lieoû RE 必 , qui, saus avoir tout le mérite 
des Deux Cousines, est pourtant écrit d’une manière intéressante. 

Le deuxième est le Æ 7£ %K, qui est très-brillant au point de vue du style. 


HI. DU DRAME CHINOIS. 


Le caractère sérieux et austère des anciens sages de la Chine ne pouvait 
accepter le délassement du théâtre. Aussi ont-ils constamment réprouvé ces 


(1) lmprimeur de la compagnie des Indes à Macao, 
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sortes de divertissements. La première fois qu’il est question du théâtre dans 
l'histoire chinoise, c'est pour louer un Empereur de la dynastie des Chäng 
d’avoir proscrit ce vain plaisir. Les moralistes adressèrent à l'Empereur Siuên- 
Ty E # des Toheoi des remontrances au sujet des théâtres qu'il avait fait 
ériger dans son palais. La classe érudite et moraliste de la Chine pense que le 
thédtre fatigue et avilit les yeux du sage, occupe dangereusement les oisifs, expose 
les femmes et les enfants qui les voient de trop prés, ne laisse qu'un dangereux 
éblouissement et cause souvent de déplorables incendies. 

Avec une telle manière d’envisager le théâtre, on sent que je désir de com- 
poser des comédies et des tragédies a dû être singulièrement tardif en Chine. 
Bien que les pièces du théâtre chinois semblent, pour la plupart, faites dans 
le louable but de montrer les charmes du bien, la honte du vice, elles ont 
pourtant acquis bien peu de gloire à leurs auteurs. Il en est de ces pièces 
comme d'un grand nombre de romans moraux, les auteurs ont gardé une pro- 
fonde anonymie. 

Aussi la plupart des anciennes pièces que l’on joue actuellement en Chine 
remontent-elles à la dynastie des Täng. Un auteur célèbre meurt en Chine 
sans Ja plus petite gloire. Bien plus, tous ceux qui vivent du théâtre, qui exer- 
cent la profession d’acteurs, ne peuvent aspirer aux palmes de la littérature, 
aux grades littéraires. Une loi leur en ferme la porte. 

L'ancienne austérité des Chinois à l’égard du théâtre a peu à peu disparu. 
Ce divertissement est devenu à la mode. Le peuple l’aime aujourd’hui avec 
passion. On peut dire que nulle part au monde le divertissement du théâtre 
n’est aussi répandu qu’il l’est de nos jours en Chine. Le théâtre se dresse sur 
une place publique et on ne joue qu’en plein jour. Dans les villes, ce diverlis- 
sement dure toute la belle saison sans interruption. Les acteurs sont defrayes 
par des familles riches ou par le revenu des fondations faites dans ce but. Les 
spectateurs n'ont rien à dépenser pour assister aux représentations. Les trou- 
pes d'acteurs se transportent dans les campagnes, ct il n’y a pas de village 
qui, durant quelques semaines, n'ait le divertissement du théâtre public. Les 
femmes ne sont pas employées sur le théâtre, mais leur rôle est confié à de 
Jeunes enfants. 

On joue sur le théâtre chinois des pièces qui ont de mille à douze cents ans 
de date. Elles sont comprises comme si elles dataient d hier. Chez nous, on ne 
comprendrait plus une pièce composée au Lemps de saint Louis, roi de France. 

La première pièce dramalique chinoise qui ait été traduite en français est 
due au P. Prémare. Ce savant missionnaire n’en a donné que la partie en 
prose, laissant de côté la partie lyrique qui se chante, parce que, dit-il, ces 
vers sont remplis d’allusion à des choses inconnues à un étranger ou remplies 
de figures de langage. Cette pièce est : l'Orphelin de la Chine. On sait que Vol- 


LANGUE ÉCRITE. 353 


taire s’est emparé de l'idée principale de cette pièce chinoise pour en faire une 
de ses meilleures tragédies. Le texte chinois est : #4 J 和 狐 5 M. Stanislas 
Julien en a publié une édition en français sous ce titre : 

Tohao che kin eul, ou l’Orphelin de la Chine, drame en prose et en vers, suivi 
de nouvelles et de poésies chinoises, in-8. 

En 1817, S. J. F. Davis publiait en anglais la traduction du drame : un Hé- 
ritier dans la Vieillesse, comédie prise dans la collection des Yuën. La lecture 
de cette pièce peut intéresser les Européens à cause des détails de mœurs 
qu'elle renferme. Voici son titre, avec la défectueuse prononciation anglaise : 

Laou seng urh  Æ 6, or an heir in his old age. À chinese drama. Lon- 
don, 1817. 

Le même auteur a donné un peu plus tard la traduction de la pièce : Les 
Chagrins de Hän, sous ce titre : 

Han koong tsew or the sorrows of Han : a chinese Pa Translated from the 
original with notes. London, 1829. 

Il a suivi l’exemple de 和 en ne donnant que la So du dia- 
li0guUe parlé. 

L'Histoire du Cercle de craie, ÆK [M EE. est une pièce qui a une ressem- 
blance frappante avec le jugement de Salomon. Ce drame, en prose et en vers, 
a été traduit par M. Julien, en 1832. Ces pièces traduites en langue européenne 
et d’autres encore sont tirées du recueil dont nous allons parler. 

In existe un recueil de comédies assez célèbre composé sous la dynastie des 
Yuën. Chaque pièce ne compte pas plus de quatre ou cinq actes. On peut trou- 
ver là de quoi satisfaire largement son goût. Le titre de la collection est : JL 
À À #8 HH. Cette collection, composée sous la dynastie des Yuën ou Princes 
mongoux, de la famille de Tchengiskhan (1259 à 1368), forme un recueil de 
cent pièces très-utiles, non pas au point de vue des connaissances qu’un Eu- 
ropéen pourrait y acquérir, mais au point de vue de la sinologie, de la con- 
naissance du génie et des mœurs de la Chine. Chaque pièce se compose de 
deux parties bien distinctes, savoir : d’un dialogue en prose et de vers irrégu- 
liers. Ces vers sont assez semblables aux ariettes des opéras français. Ces dra- 
mes ne doivent pas non plus être jugés au point de vue des nôtres, comme l’a fait 
M. Bazin dans le Journal asiatique. Les drames chinois, du reste, traduits en 
langue européenne, perdent tout leur cachet oriental, toute leur saveur, et sou- 
vent même il est difficile de bien rendre la pensée chinoise. Ainsi : les jeux de 
mots, les calembours chinois ne peuvent se traduire sans de longues périphra- 
ses et en demeurant encore à peu près inintelligibles pour un lecteur euro- 
péen, fondés qu'ils sont sur la composition idéo-phonétique des caractères de 
la langue chinoise. 


Le compte-rendu de M. Bazin est très-sommaire et aussi très-inexact. Nous 
23 


+ 
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donnons ici le titre seul de chacune des pièces du FT À} Ë a th , enin- 
diquant les plus remarquables. Un certain nombre sont dues à des auteurs 
anonymes ou dont on a caché les noms. Les titres chinois n’indiquent pas tou- 
jours le sujet de la pièce. Nous donnons le titre vrai du sujet de chaque pièce. 
Les Orientaux ont l'habitude de donner à leurs livres des titres pompeux, 
fleuris, qui n’ont aucun rapport avec le sujet traité dans l’ouvrage. En Chine, 
chacune des pièces du 36 À Ë #8 HH se vend séparément et à très-bas 
prix. Les pièces de ce recueil donnent chacune des détails de mœurs qui va- 
rient selon les époques qui font le sujet de la scène. Les allusions historiques, 
les images, les métaphores, sont fréquentes dans ces romans. On rendrait un ser- 
vice signalé à Ja sinologie européenne en extrayant, sous forme de recueil, toutes 
ces figures de rhétorique chinoise, comme nous l'avons fait en petit dans le 
chapitre suivant au paragraphe des métaphores. 


LES CENT PIÈCES DU THÉATRE DE LA DYNASTIE Yuên. 


1. Hin kông tsieou ZX 5 #Â, des Chagrins dans le palais de Hän, par Mà- 
Tché-Yuën, traduit par J. F. Davis, en anglais. 

2. Kintsiën xy 人 金钱 BE, le Gage d'amour, par Kiaô-M6ông-Foù. 

3. Tchôn-Tcheoü tifo my PK JM $£ XX, le Grenier de Tohén-Toheoë. Pièce 
intéressante pour les détails de mœurs. 

4. Yuën yäng pfYy ÀX M PX, la Couverture du Lit nuptial. Littéralement : la 
Couverture des Oiseaux Yuëên ef Yäng, symboles de l’amour conjugal. 

5. Tchin Kouaÿ-Tông LE id 38, le Trompeur trompé. Littéralement : Pour 
Kouaÿ-Tông pris à un piége. 

6. Yi kintäy Æ É Æ, le Miro de jade, par Kouan-Hin-Kin. 

7. Chi kedu kiuën foi #+ #0] #ÿ K, le Chien de Yâng-Chè. 

8. Hô hin chän 合 ŸF #2, la Tunique confrontée, par Tchäng-Kouë-Pin, tra- 
duite par M. Stan. Julien, 1832, et plus tard par M. Bazin. 

9. Sid tiën hiing 5 天 À, La Courtisane savante, par Kouàn-Hän-Kin. Co- 
médie très-curieuse. 

10. Tsën pa6 gên sin hoû hi chin R #4 À = Æ F IL, ta Délivrance de 
Tsiën-Kiaô. | 

11. Tching tien s6 5k À Éÿ, Tchäng l’Ermite, par Où-Tohâng-Lin. 

12. Kieoë fông loù #4 JA LE, la Courtisane sauvée, par Kouàn-Hän-Kin. 

13. T6ng täng lad K 党 Æ, l'Enfant prodigue, par Tsin-Kién-Eoù. Pièce in- 
téressante à lire, 

14. Yan-Tsin pd yû 36 F5 LE À, Yén-Tsïh vendant le poisson, par Lÿ-Ouên- 
Oùy. 

15. Siaô siing yù jh 相 F3, le Naufrage de Tchàng-Tën-Kid. Littérale- 
ment : La Pluie sur les bords du Siad-siang, par Yâng-Hién-Tohé. 


16. 
47. 


18. 
19. 


20. 
21. 


22. 


23. 
24. 


25, 
26. 
27. 


28. 
29. 
30. 


31. 
32. 


33. 
34. 


35. 
96. 
37. 
38. 


39. 
40. 
41. 
42. 


43. 
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Kioi kiäng toh® Hi 江 ME, le Fleuve au cours sinueux, par Chè-Kiün-Paÿ. 

Tsoi Tchaô-Kôong 4Ë M4 Z$, Tchaé-Kông, Prince de Tsoûü, par Tchén- 
Tin-Yô. Pièce curieuse à lire. 

Laÿ sin tchaÿ ZX /Æ fK, la Dette payable dans la vie avenir. 

8y jôn kouÿ Éÿ 仁 À. drame historique, composé par la courtisanc 
Tchäng-Kouë-Pin. 

Tsiäng teôu ma ching J8 BA Æ É, le Mariage secret, par Pë-Jèn-Foû. 

Où ting yù 梧桐 FJ, la Chute des feuilles du Où tông, par Pë-Jén-Foû. 
Pièce remarquable du recueil, drame historique. ” 

Lad sn el  /Æ Bd, le Vieillard qui obtient un Fils, par Oû-Hän-Tchén. 
Traduit par J.-F. Davis. 

Tohoü chitin Æk Æl TS, les Caisses de cinabre. Pièce bien écrite. 

Hoû tebu pay HR HA À, l'Enseigne à la téte de tigre, par Lÿ-Tohè- 
Foù. 

Hb tông outn ts6 合同 À 字 ，les Originaux confrontés. 

Tông Soü-Tsth 2 ÉK 秦 ，8oia-Tsin éransi de froid. | 

El niù toufn yuên É, À DS À], a Réunion du Fils et de la Fille, par 
Yâng-Ouên-Kouÿ. 

Yü hoû tohoïn Æ #5 XÆ$, les Amours de Yü, par Où-Hén-tchén. 

Tig kouaÿ 1} #8 À Æ, la Transfiguration de Yô-Tcheoü, par Yë-Pë-Tchoën. 

Siad ouy tchë 小 EŸ 3%, le Petit Commandant. 

Fông kouäng ha6 风光 好 ，P4cadlmicien amoureux, par TAy-Chên-Foü. 

Tsieôu hoû hy tsÿ À 53 BA É, le Mari qui fait la cour à sa Femme, par 
Ché-Kiün-Pâo. Bonne satire. 

Chên-Loü-Eûl 种 AN PE. l'Ombre de Chôn-Loü-Eûl. 

Tsién-foù peÿ Ù Hi A, l'Inscription de la Pagode Tsièn-foù, par Mà-Tch- 
Yuëên. 

Sié kin où E © Æ, Le Pavillon démoli. | 

Yi-Ying leoû Æ F5 ÆË, Le Pavillon de Yé-Yâng, par Mà-Tchè-Yuëên. 

Hoû tig mông 出 SE Æ, Le Songe de Paô-Kông, par Kouän-Hän-Kin. 

Où-Yuën tchoiy siaô 伍 Ei PR M, Où-Yuën jouant de la flûte, par Lÿ- 
Cheoû-Kin. Pièce intéressante à cause des détails. | 

Chén teôu kin % BA V1. le Bonnet de Lieoû-Pin-Yuën, par Sûn-Tchong- 
Tohang. 

He siuên fong Æ 旅 KR, Le Tourbillon noir, par Kao-Ouên-Sieoû. 

Tsin niù 1ÿ houën Ff ZX ME ZM, le Mal d'amour, par Tchén-t8-Houf. 

Tchën-Pô kaô ngdô PK TE 2 BA, le Sommeil de Tohén-Pÿ, par Mà-Tohë- 
Yuên. 

Mà-Lin ta6 À B$ 3, la Route de Mà-Ltn. 

Kieoû hiag tsè 6 Æ F, l’Innocence reconnue, par Ouâng-Tohông-Ouën. 
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45. 


46. 


47. 


48. 
49. 
50. 
51. 


92. 


53. 


54. 


59. 


56. 


57. 
58. 
59. 
60. 


61. 
62. 


63. 


64. 


65. 
66. 


67. 


68. 


69. 


70. 


Houâng leâng mbng 黄 ME 2, le Songe de Liû-Tông-Pin, par Mà-Tohè- 
Yuën. C’est une excellente pièce, dans les idées de Ta6-86. 

Yäng tcheoi méng M 2%, le Songe de Toù-Mà-Tché. 

Ouâng-Tsân tin leoû Æ ZE  #£, PÉlévation de Ouâng-Tsân, par Tohën- 
Té-Houf. 

Haô ti 和 tä 5 X , la Pagode du Ciel serein. 

Loi tchaÿ ling % 2% AP. le Ravisseur, par Kouän-Hän-Kin. 

YQ tsiaô kÿ D FE FL. l'Histoire d’un Pécheur et d’un Bücheron. 

Teïh chän louÿ 4 #2 ÏH, les Amours de Pë-Lô-Tiën, drame par Mà-Tché- 
Yan. 

Lÿ techoi täng Æ É'É, le Festin du ministre d'État, par Ouâng-Ché- 
Foû. 

Kiù gin tsÿ meÿ 3% % M JA, Histoire de M6ng-Kouäng. Bonne pièce. 

Heoù tin hoi #8 BE 4€, Fleur de l’arriére-pavillon, par Tohén-Tin-Yü. 

Fin tchäng kÿ ohoù 范 张 RE Æ. le Sacrifice de Fin et de Tohäng, par 
Kông-Tä-Yông. 

Leang ché 各 yuên M HE MA ÉR, Les Secondes Noces de 009-Ka5 par Kiaô- 
Mông-Foù. 

Tobha6-Ly jéng feÿ XE M8 EM DE, de Dévouement de Tcha6-Lÿ, par Tstu- 

. ‘ Kién-Foù. 

KS hân tin HE SE +, Le Pavillon, par Yâng-Hién-Ché. Bonne pièce. 

TaS hoû niù #X 4 ZX, la Fleur du Pécher. 

Tohoùü yg tcheoù 作 全 À}, la Nacelle métamorphosée, par Fân-Tsè- 
Gân. 

Jén tsé kÿ 2% 2 BE, Histoire du caractére Jèn, par Tohén-Tin-Yü. 

Hông 1ÿ hoa ÉL À ZE, la Fleur du Poirier rouge, par Tchäng-Cheoû- 
Kin. | 

Kin gän cheoû & 发 Æ, la Déesse qui pense au monde, par Kiä-Tohüng- 
Mn. Poésie remarquable. | 

Houÿ lân kfÿ ZK EN FE. Histoire du Cercle de craie, par Lÿ-Hin-Taé. Tra- 
duit par Stan. Julien. | 

Yauën kia tchay tchoù F 家 (= Æ, Créancier ennemi. 

Tchaé meg hiing 乌梅 香 ，ia Soubrette accomplie, par Tohén-Té-Kouÿ. 
Traduite par M. Bazin. | 

Tän piën tô 50 M1 F6 4 FM, le Combat de Tü-Tché-Kin-Tè, par Chäng- 
Tchông-Hién. Bonne pièce. 

Tchën lin lieoû JR Hi DT, les Métamorphoses, par Koü-Tsè-Kin. Pleine de 
merveilleux. | 

Kouàng fin choi SE à 4, Fän-Choù trompé. 

Oû-tông yo 梧桐 汪 ，lo Feuille de Oû-tông. Bonne pièce. 


71. 


72. 
73, 


74. 
75. 


76. 
71. 
78. 
79, 
80. 
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82. 
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84. 
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Tông pô méng #] 2 S, le Songe du Poète Soü-Tông-PV, par 06-Tohing- 
Lin. 

Kin sién tehS 4 ÊK A4, Le Mariage forcé, par Kouän-Hén-Kin 

Lieoû hiaÿ xf À ÉE FE, Histoire de la Pantoufle laissée en gage, par Tsïin- 
Touàn-Kin 

Kf Ÿn-Poû 气 3% 1, les Fureurs de Ÿn-Poû. 

Kë kiäng teoû tché 5 ŸL (Fi 4, 2e Mariage de Lieoû-Hinên-T&. Pièce 
intéressante. | 

Lieoû hâng cheoù $5 fr À, la Courtisane Lieoû, par Yâng-Kin-Kién. 

Tot Lieoû-Tsouÿ JÆ 柳 M, la Conversion de Lieoû-Tsouÿ. Bonne pièce. 

Où joù ta6 yuên 1% À HE ÏR, la Grotte des Péchers, par Ouâng-Tsë-Ÿ. 

M6 hô 10 JE À ME, le Magot, par Méng-Hén-Kin 

Pän egl kouÿ 般 儿 M, Le Plat qui parle. 

Yü soû kf Æ AR BE, Histoire du Peigne de jade, par Kiä-Tohông-Min. 

PS hoë tin Ej 4 +, le Portique des cent Fleurs. 

Tohoù oütfhkth FF I8 M, le Mariage d'une religieuse, par Chë-Teë. 
Téhäng. 

Paô tcohoing hô 4 RE , 1a Boîte mystérieuse. 

Toha6 ché koù eûl #2 JK M BE, l'Orpein de la famille Tohad. par Kÿ- 
Kiûn-Tsiäng. Traduit d’abord par le P. Prémare, puis par Stan. Julien 
en 1834. 

Teoû-Ngd yuën ‘ I M, le Ressentiment de Teoû-Ngd, par Kouän-Hén- 
Kin. Traduit en français par M. Bazin et par Stan. Julien, 1832. 

Lÿ koufÿ foù xi 李 dt E AM, Le Jugement de Séng-Kiäng, par Kiä-Tsir- 
Chè. 

Siaô choù lin 1% JE IN, les Amours de Sia6-Choùü-Lân, par Kiä-Tohông- 
Nûn. | 

Lién hoûn xf ji Æ Àf, la Mort de Tong-Tohô. Pièce historique, une des 
plus remarquables du recueil. 

Lô-Lÿ-Läng ME Æ KP, les Aventures de LÔ-Lÿ-Lân, par Tohäng-Kouë-Pin. 

Kän tsiôh loù #5 #à ÂX, l'Avare, traduite par Stan. Julien, 1832. 

Houâñ laô mô 还 ZE >K, le Dévoument de Lÿ-Kouÿ, par Lÿ-Tché-Yuën. 

Lieoû ÿ tchouën cohoi À Lo: # M, Le Roi des Dragons, par 人 
Yèn. 

Ho lângtän Æ 5 H, Chanteuse. 

Ouéng kiing tin EE ?L Æ, le Pavillon de plaisance, par Kouän-Hén-Kin 

Jôn fong tsè f£ M , Jôn le Fanatique, par Mà-Tchè-Yuën. 

Py taghoi % DE ZE, la Fée. 

Tohäng sën tchoù hay Le Æ L: 本 la Nymphe amoureuse, par Lÿ-Ha6- 
Hoû, 
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99. Sén kin xi /Æ © BB, le Petit Pavillon d’or, par Oû-Hén-Tchén. 
100. Fông-Yü-Lân 5 Æ JW. les Malheurs de Fons re Traduit par Stan. 
Julien, 1832. 


IV. DES ROMANS CHINOIS. jf 话 . 


Les Chinois ont une collection immense de romans, dans l’acception large 
de ce mot. Un certain nombre sont bien écrits; leur style appartient surtout au 
genre Pân ouên pân sioë. On les met entre les mains de la jeunesse pour lui 
donner le goût de la lecture, et lui apprendre à connaître le cœur humain. 
Ces livres sont remplis d’allusion aux anciens Rois, aux sages de l'antiquité, 
aux hommes illustres dans l’histoire. On y trouve de temps en temps de belles 
maximes de morale, des proverbes frappants, des scènes de mœurs qui atta- 
chent et qui émeuvent tout à la fois le lecteur. Le nombre de ces ouvrages est 
prodigieux, et chaque époque en voit surgir de nouveaux. 

« Ce n’est pas pour les Chinois, dit M. Rémusat, une gloire médiocre que 
« d’avoir su, dans l'extrémité du monde où ils sont relégués, s'élever depuis 
« plusieurs siècles au roman de mœurs et au roman historique, tels qu’on les 
« conçoit aujourd'hui parmi nous. Les nations dans l'enfance ont besoin des 
« apologues, des récits merveilleux, des épopées; les vrais romans ne naissent 
« que dans la vieillesse des sociétés, quand l'établissement des croyances tourne 
« leur attention vers les choses de ce monde; et s’il en faut, comme on l’a dit, 
« aux peuples corrompus, c'est qu'eux seuls ont cette disposition qui porte à 
« réfléchir sur les scènes de la vie intérieure, sur le jeu des passions, sur l’a- 
« nalyse des sentiments, sur les débats produits par le choc des intérêts et le 
« mélange des professions. Les fictions suivent naturellement le cours des ha- 
« bitudes réelles, et le théâtre qu'elles occupent doit changer avec la manière 
« de vivre des hommes qui s’en nourrissent. La muse qui les inspire, origi-. 
« naire des forêts et des lieux sauvages, s’est plu longtemps au milieu des 
« montagnes et sur les rives de l'Océan. Elle n'a pénétré qu' assez tard dans: 
« l'enceinte des cités, et les Chinois sont, avec quelques nations de l’Europe 
« moderne, les seuls qui l aient admise dans les salons pour y prendre part aux ， 
« entretiens familiers, aux réunions amicales, aux discussions domestiques et 
« à la diplomatie du ménage, à tous ces petits 0 enfin dont se com- 
« pose la vie des hommes civilisés. | 

. « Les romans chinois sont d'excellents mémoires à consulter; les auteurs 
« n’y semblent pas trop prévenus en faveur de leurs compatriotes, et l'arme 
« du ridicule y est employée avec beaucoup d’adresse. C’est dans la peinture : 
« des détails qu'excellent les romanciers chinois. Ces détails, qui seraient peut- : 
« être fatigants dans un roman français, quel prix n’ont-ils pas pour nous qui 
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« voulons connaître les Chinois? Il n’y a pas jusqu’à leurs soliloques qui ne 
« puissent conduire à ce but. 

« À la Chine, les lieux communs des romanciers, c’est la verdure des sau- 
« les, la transparence des eaux, la teinte diversifiée des nuages, la neige des 
« arbres fruitiers. L incarnat des pivoines et l’or des chrysanthèmes est destiné 
« à produire une agréable variété et amène parfois, il faut l’avouer, une élé- 
« gante monotonie. 

« Le héros d’un roman chinois est d’ordinaire un jeune lettré doué du meil- 
a leur naturel, livré à l'étude et ne connaissant de distractions que celles que 
« procurent les fleurs, le vin et la poésie. La promotion aux grades littéraires 
« et le mariage sont les deux idées dominantes dans la vie civile des Chinois 
« comme dans le domaine de l’imagination. Il n’y a pas chez eux de démarche 
« réelle ou supposée qui ne tende à l’un de ces grands objets et plus souvent à 
« tous les deux. Un Chinois au-dessus du commun est perpétuellement occupé 
« ou de s'élever dans les concours ou de se marier pour avoir des enfants, ou 
« d'établir ses fils aussitôt qu'ils ont vu le jour. | 

« Le mariage est en tous lieux la plus grave des affaires sérieuses: mais il 
« n’y a pas de peuple chez qui l’on y songe d'aussi bonne heure et avec autant 
« de suite que chez les Chinois. Chez eux aussi, l’union conjugale est bien con- 
a sidérée comme l’origine et la base de tous les rapports sociaux, mais les 
« Chinois s’en sont fait de tout particuliers pour désirer ne pas mourir sans 
« postérité. Il est bien étrange que des hommes qui semblent s’embarrasser 
« assez peu de la vie future et n’ont aucune idée précise de la rémunération 
«a future, s’inquiètent tant de ce qui adviendra quand ils ne seront plus. C'est 
« bien jà qu’on peut admirer l'influence des habitudes et l'empire des anciens 
« usages, même après que l’idée morale, qui devait les animer, est obscurcie 
a ou perdue de vue. Il n’y a peut-être pas un Chinois sur mille qui sache ou 
« qui soit curieux d'apprendre si quelque chose lui survivra à la dissolution 
« de son corps; et cependant, il n’en est pas un qui supportât sans horreur la 
«a pensée d’être privé des honneurs funèbres, de ceux surtout qui doivent, à 
a certaines époques, être adressés à la tablette des Ancêtres où son nom est 
« inscrit par son fils ou son petit-fils. La perspective d’un tel avantage tient 
« lieu de tout à des Chinois, et ce préjugé, que nous avons peine à concevoir, 
« est l’un des plus puissants mobiles de leur conduite. De là, leur aversion 
« profonde pour le célibat et la commisération qu'ils portent à ceux qui meu- 
« rent sans descendants mâles. — On n’entendrait ni les romans ni les drames 
« chinois, si l’on n'était prévenu de cet usage. On ne comprendrait rien aux 
« lamentations des personnages qui se voient condamnés à mourir sans posté- 
« rité mâle, ni aux moyens, quelquefois un peu singuliers, auxquels on a rc- 
« cours pour éviter une calamité aussi affreuse. Un des plus naturels est de se 
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« marier de bonne heure; un autre est d’épouser plusieurs femmes, et cette 
« double ressource est rarement négligée par l’auteur quand il approche de son 
« déenoûment, » 

L'autre objet qui fait le fond des romans est particulier à la classe des let- 


. trés. On aspire aux grades littéraires dès l'enfance; c’est là le rêve d'un jeune 


1 


Chinois intelligent et le sujet de l'ambition des parents. Il est bien vrai qu'à 
Ja Chine les grades littéraires ouvrent la carrière aux emplois publics, mème 
les plus élevés. Le résultat des concours est proclamé avec pompe et devient le 
sujet de toutes les conversations. Il en est en Chine de la littérature et des ou- 
vrages d'esprit comme chez nous des opinions politiques en un temps d’élec- 
tion. L'idée des examens, des grades littéraires est tellement enracinée dans 
la tête des jeunes Chinois qu’un bon nombre de leurs romans nous montrent 
un père de famille, un magistrat promettant sa fille, sa nièce à marier, non pas 
au plus brave, au plus riche des compétiteurs, mais au plus lettré. 

Le mariage et les examens, tels sont les deux thèmes favoris des romans de 
la Chine. 

Quant aux romans d'une morale relâchée ou offensant les bonnes mœurs, 
ils sont sérieusement défendus en Chine. Un libraire n’oserait les mettre pu- 
bliquement en vente. Il existe pourtant des satires, des pièces licencieuses, 


“mais le génie de la langue est tel que tout cela peut s’écrire, sans que celui 


qui n’a pas la clef du livre y comprenne quelque chose. Tantôt il faut prendre 
seulement le son du caractère, tantôt il faut en retrancher certains traits ou 
bien les lire au rebours pour avoir le sens de l’auteur. 

Un ouvrage de ce genre composé sous les Min, par un auteur du nom de 
Ouâng-Ché-Tohén, porte le titre de Kin pin meÿ # #4 #£, en 100 livres. 
Malgré la censure dont il a été frappé, un Prince de la dynastie actuelle a tra- 
duit ce roman licencieux dans la langue des Mandchoux. Il faut un lexique 
pour le comprendre. 

En Chine, on flétrit un roman mauvais par des qualifications curieuses et 
très-énergiques. Ainsi, le roman dont la lecture pourrait affaiblir l'horreur du 
meurtre recevra la note de Taô JJ, couteau. Un roman plein d'un merveilleux 
qui passe les bornes reçoit celle ce 8i8 #%, faux, mensonger. Le roman trop 
galant dans ses peintures, celle de tn EB, lururieux. Ces épithètes et d’autres 
du même genre sont comme un pilori auquel on attache un ouvrage et dont il 
ne se relève plus. Ces ouvrages se trouvent par le fait même exclus des biblio- 
thèques publiques. 

Les romans chinois sont historiques, mythologiques, ou bien ce sont des 
romans de mœurs. Ces trois genres se rencontrent dans les Ts&y tsè modernes, 
comme nous l'avons vu. 

Le Sÿ yeoû kf 西游 记 est un roman mythologique qui est très-répandu 
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dans la Chine. Ce Voyage dans les contrées de l’Inde raconte les aventures d’un 
bonze qui se rend dans l’Inde pour rechercher les Livres sacrés. On l’attribue 
à ER É, qui vivait sous la dynastie des Yuën. Ce roman est rempli de 
faits merveilleux qui séduisent l'imagination des jeunes Chinois. | 

Un auteur inconnu a publié à l’instar de ce roman un petit traité en 40 
chapitres dans le même genre avec le titre de : Heoû sÿ yeoû kf 8 西 

Blanche et Bleue, ou les deux Couleuvres-Fées, À SE #f M, est un petit 
roman mêlé de merveilleux et de féeries. M. Julien en a donné une traduction 
française en 1834. 


V. DES FABLES, CONTES ET NOUVELLES CHINOISES. jf ff ou K& À. 


La littérature chinoise abonde en petits livres de fables, de contes et de 
nouvelles charmantes. Le style en est excessivement varié. Il est simple, naïf, 
coulant et plein d'intérêt. Quelquefois c’est le Kouän ho& mitigé; souvent c’est 
le Sia chô dans ce qu’il a de plus gracieux; les récits sont dus très-souvent à 
des pinceaux distingués; on ne doit pas s'étonner d’y trouver parfois un style 
qui sent le Ouên tchäng et même le Koù ouën. Les fables chinoises sont écrites 
dans un goût différent des nôtres. Elles ne sont pas autant dialoguées. Les Chi- 
nois aiment avec passion ces pelits récits, surtout ceux qui sont pleins de mer- 
veilleux, d’apparitions d’esprits. Souvent, dans nos voyages à travers la Chine, 
nous les entendions, dans les hôtelleries, raconter ces histoires et se priver 
dans ce but d’une partie notable de leur sommeil. La lecture des petits livres, 
dont nous parlons ici, sera très-utile à un jeune sinologue. Ils sont faciles à 
lire. On n’y apprendra rien sous le rapport des connaissances humaines, mais 
on aura occasion dy faire mille remarques utiles sur la langue chinoise et sur 
le style littéraire. La lecture de ces petits livres courants inspire du goût et 
des vues pour la langue chinoise. 

On trouve un recueil de ces petits récits, de ces fables, contes et nouvelles 
dans une encyclopédie chinoise qui a pour titre : Yü lin Æ PK. C'est là que 
M. Julien a puisé la matière de son ouvrage intitulé : les Avadanas..…., publié 
en 1859, en 3 volumes, sans en indiquer la source. 

Nous allons extraire quelques-unes des fables de ce même ouvrage encyclo- 
pédique, pour en donner une idée à ceux de nos lecteurs européens qui ne 
pourraient facilement se procurer l’ouvrage chinois. Ils remarqueront que ces 
récits sont ponctués, les uns après quatre caractères, les autres après cinq ca- 
ractères. La lecture en devient plus facile. Nous ne donnons pas de mot à mot. 
Avec la traduction en regard et un lexique ordinaire, pour les signes moins 
communs, tous nos lecteurs les liront avec une grande facilité. 
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LA FEMME ET LE RENARD. 


Il y avait autrefois une femme noble et riche qui avait des relations avec un 
homme. Ayant pris tout son or, son argent, ses vêtements et autres objets, elle 
suivit cet homme. 

Ils partirent ensemble et arrivèrent au bord d’un fleuve dont l’eau était ra- 
pide. L'homme dit à la femme : Prenez toutes vos choses précieuses et venez; 
je les porterai de l’autre côté de la rive; cela fait, je viendrai vous chercher. 

L'homme passa à l’autre rive, s’enfuit en toute hâte et ne revint pas. La 
femme resta seule de ce côté de la rivière, sanglotant amèrement de ce qu'il 
n'y avait personne pour la secourir. 

Elle ne vit qu'un renard sauvage qui avait pris un épervier. Ce renard ayant 
vu un poisson dans l’eau lâcha son épervier pour saisir le poisson; mais il le 
manqua. Il perdit en outre l'épervier qui s'était hâté de fuir. 

S'adressant au renard : Comment, dit la femme, êtes-vous aussi stupide pour 
vouloir vous emparer de ces deux animaux? A la fin, vous n’en avez pas même 
un. > 

Que j'aie été stupide, repartit le renard, je le veux bien; vous, par votre 
ue ne D encore sur moi? 
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LE SANGLIER ET LE LION. 


Il y avait autrefois un sanglier qui portait le nom de Gros-Ventre. Un jour 
ce sanglier, conduisant une troupe de sangliers, entra dans les plaines d’une 
montagne profonde. 

Dans le milieu de cette plaine de la montagne, il rencontre tout à coup un 
lion. Celui-ci voyant le sanglier l’interpella en lui parlant ainsi : Je suis le roi 
des quadrupèdes. Éloignez-vous de mon chemin. 

Le sanglier répondit : Vous m'ordonnez de m'éloigner de votre chemin. 
C'est là un ordre intolérable. Si vous voulez que je combatte avec vous, je ne 
m'y refuse certainement pas. Attendez un moment que j'aille revêtir ma cui- 
rasse. 

Le lion répliqua : De quelle haute lignée êtes-vous? Quel est votre nom? 
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Quoi! vous osez me tenir ce langage! Vous voulez combattre avec moi! Quant 
à votre cuirasse, soit, allez la revêtir selon vos désirs. 

Alors le sanglier alla au milieu d’un fossé rempli d ordures, en enduisit tout 
son corps, et, revenant en face du lion, il lui dit : Je viens combattre avec vous. 

Alors le lion, répondant au sanglier, dit : Je suis roi au milieu des quadru- 
pèdes; d'ordinaire, je fais ma nourriture des daims, des cerfs et autres sem- 
blables animaux; Si y en a qui soient chétifs, faibles, je les rejette sans les 
manger. À plus forte raison, je rejetterais votre corps si malpropre. Si je com- 
battais avec vous, assurément je me salirais. | 

Dans ce moment, le lion récita au sanglier une stance et dit : Votre corps 
est naturellement pey propre, aujourd'hui vous l’avez encore entouré d’ordures 
infectes. Dans cet état, vous me demandez à vous battre avec moi. Si j accep- 
tais le défi, je deviendrais aussi sale et aussi repoussant que vous. 
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LE LION, LE TIGRE ET LE CHACAL. 

Autrefois il y avait deux féroces quadrupèdes qui étaient très-amis. Le pre- 
mier est le lion aux belles dents; le second, le tigre vorace. Faisant le guet 
jour et nuit, ils prenaient de nombreux cerfs. 

Alors il y avait un chacal qui suivait ces deux féroces quadrupèdes et man- 
geait les restes de leur proie pour vivre. Il lui vint une pensée, et il dit : A pré- 
sent je ne puis les suivre longtemps. Par quel exp “ent pourrais-je les brouiller 
ensemble et faire qu'ils n’aillent plus ensemble? 

Aussitôt il alla dans la demeure du lion aux belles dents et lui dit : Le tigre 
vorace m'a tenu ce langage : Par ma naissance, je l'emporte sur vous; par ma 
race, je l'emporte sur vous; par la beauté de mes formes, je vous suis encore 
supérieur. Comment cela? chaque jour je trouve des aliments excellents. Le 
lion aux belles dents vient après moi, et se repaît des débris de ma proie. | 

Le lion aux belles dents l’interrogea : Comment avez-vous pu savoir cela? 


364 GRAMMAIRE CHINOISE. 


Il dit : Vous deux quadrupèdes, vous vous réunissez dans un même lieu, je vous 
ai vus et voilà comment je le sais. 

Aussitôt il alla trouver le tigre vorace et lui dit : Le lion aux belles dents 
m'a tenu ce langage : Moi maintenant, par ma race, par mon nom, par tout 
cela, je l'emporte aussi sur vous. Comment cela se fait-il? Je mange habituel- 
lement d'excellentes chairs; le tigre me suit, mange mes restes et entretient 
ainsi sa vie. 

Le tigre vorace répondit : Comment pouvez-vous savoir ces choses? Il ré- 
pondit : Vous vous réunissez dans un même endroit; je vous ai vus et voilà 
comment je le sais. 

Quelque temps après, les deux quadrupèdes ‘étaient réunis dans le même 
lieu; ils se regardaient l’un et l’autre avec des yeux irrités. Le lion se dit à 
‘ui-même : Je ne puis me dispenser de l’interroger avant de le frapper en 
abaissant ma patte sur lui. 

ll se tourna vers le tigre et dit : Par la beauté de mon corps, le lieu de ma 
naissance et ma force, je l’emporte sur vous. Le lion ne m’est pas comparable. 
Le tigre a-t-il, oui ou non, tenu ce langage? 

J songea en lui-même et dit : Certainement c’est le chacal qui a voulu nous 
brouiller nous deux. Le tigre prononça son avis dans le même sens. Ce voyant, 
-e lion saisit le chacal et le tua. 
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L'ENFANT ET LA TORTUE, 


Autrefois il y avait un petit garçon qui, en se promenant et s'amusant à 
terre, rencontra une grande tortue. Sa pensée fut de la tuer aussitôt; mais, ne 
sachant comment s’y prendre, il interrogea quelqu'un : Comment pourrais-je 
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la tuer? Quelqu'un lui dit : Prenez-la seulement et jetez-la dans l’eau, et alors 
vous pourrez la tuer. Dans ce moment, le petit garçon crut à ces paroles. Il 
s’empressa de la jeter dans l’eau; mais la tortue, se trouvant dans l’eau, prit 
bien vite la fuite. 
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ll existe un autre recueil intitulé : Kin koù kf4y kouän 今 古 奇观 ，Re- 
cueil d’Histoires merveilleuses et de Nouvelles anciennes et modernes, qui renferme 
40 nouvelles. La plupart ont été traduites dans une langue européenne, soit 
par les anciens missionnaires, soit par les savants étrangers. Les contes chi- 
nois publiés par M. Abel Rémusat sont presque tous tirés de Ce recueil, ainsi 
que la nouvelle traduite par M. Rob. Thoms et publiée à Canton sous le titre 
de : Wang Kiao, or the lasting resentement of miss. Kiao louan wang, in-4°. Sir 
3. F. Davis a publié un volume sous le titre de : Chinese novels translated from 
the originals to which are added proverbs and moral maxims, etc. London, 1822. 
On y trouve : 

{4° La pièce intitulée : les trois Étages consacrés. The three dedicated Rooms, 
ER 
2° L’Ombre dans l'eau. The shadow in the water. 

3° Les deux Jumelles, The twin Sisters. 

4° La Peinture mystérieuse. Hin 18 toù. Par St. Julien, à la suite de l'Orphe- 
lin de la Chine. 

8° Les deux Fréres de sexe différent. (Dans le même ouvrage.) 

6° L'Histoire de Fân-Hÿ-Tcheoû, traduite en anglais par Sir Stephen Weston.. 
London, 1814. 

1° L’Héroisme de la piété filiale, par Rémusat (4). 

8° La Matrone du pays de Séng, par le P. d’'Entrecolles. 

9° Les tendres Époux, par le même. | 

10° Le poëte Lÿ-Taÿ-Pé, par Théod. Pavie (2). 

11° Le Luth brisé, par Théod. Pavie. 

12° Le Bonze sauvé des eaux, par Théod. Pavie. 

13° Les Pivoines, par Théod. Pavie. 

14° Le Lion de pierre, par Théod. Pavie. 

15° Le Roi des dragons, par Théod. Pavie. 

16° Le Renard-Fée, par Théod. Pavie. 


(1) Contes chinois. 
(2) Choix de Contes et Nouvelles. Th. Pavie, Paris, 1839. 
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Les fables de la Fontaine traduites en chinois seraient plus intéressantes 
que celles de l'encyclopédie YQ lîn, que nous avons citées plus haut. 

Les fables d’Ésope ont été mises en chinois par un lettré indigène et im- 
primées à Canton, en 1840, sous ce titre : #4 A RE. Ce recueil, de- 
venu rare, est bon à lire (41). Il en existe, à notre connaissance, deux éditions : 
l’une donne le texte simple; l’autre donne, en outre, la traduction faite par 
Rob. Thoms， 


VI. DE L'ESTIME DES CHINOIS POUR LES BELLES-LETTRES 
ET DES HONNEURS RENDUS AUX SAVANTS, 


L'une des particularités les plus remarquables du caractère des Chinois est 
leur amour pour les belles-lettres. Un père de famille ne rêvera que la gloire 
d'un diplôme pour l’un de ses fils; le fils n’aspirera qu’à l'honneur de porter 
un jour sur sa coiffure le bouton d’or des lettrés. Chaque famille tient à grand 
honneur d'avoir l’un de ses membres dans la corporation des lettrés. C'est 
qu'en effet, en Chine, on honore le talent, la capacité intellectuelle de ceux 
qui ont obtenu un grade littéraire. Dans les assemblées publiques, le lettré 
aura le pas sur les vieillards, qui, pourtant, sont si honorés à la Chine. Au 
prétoire, dans une affaire contentieuse, le mandarin a des égards particu- 
liers pour l’homme au globule. Les honneurs rendus à un lettré rejaillissent 
même sur toute la parenté, qui en est fière. En parlant d’un lettré, la popu- 
lation ne le désigne jamais que par son grade littéraire : Onâng le bachelier, 
Siû Le licencié, Tông le docteur. Chez nous, l'ascendant moral d’un savant sur 
le peuple est presque nul. Nos mœurs sont telles qu’un membre de l’Académie, 
de l’Institut de France, n'attire pas la moindre attention de la part de la classe 
populaire des campagnes ou même des villes. C’est tout le contraire en Chine, 
tant est grande la considération que l’on a pour les savants. 

La corporation des letirés est en possession d’une influence morale des 
plus considérables sur l'esprit des populations chinoises. Cette influence est 
comme le thermomètre de l'esprit public dans ce vaste pays. Chez nous, l'État 
ne compte guère qu'avec les hommes politiques qui ont acquis une célébrité 
ou qui dirigent, par la presse, l'opinion publique. En Chine, le Gouvernement, 


(1) Un de nos diplomates, M. le comte Kleczskowski, chargé d’affaires à la Légation française à 
Pékin, s'était adonné à l'étude de la langue chinoise. Ayant appris par cœur les fables d'Ésope tra- 
duites en chinois, il eut maintes fois occasion d'en citer des passages aux dignitaires de l’Empire chi- 
nois et même au Prince régent, Tous s’en moniraient charmés., M, le comte Kleczskowski est aujour- 
dhui interprète au ministère des Affaires étrangères pour la langue chinoise et professeur de la 
même langue à l’École spéciale des langues orientales de Paris. Les services importants qu’il a 
rendus au catholicisme en Chine nous font un devoir de consigner ici l'hommage de notre recon- 
naissance, | 
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les fonctionnaires publics, comptent avec la classe des lettrés, dont l'influence 
peut remuer ou calmer les masses populaires. Ces honneurs rendus aux lettres, 
dans la personne des savants, sont peut-être le plus puissant mobile d’émula- 
tion en faveur de l'instruction. 

L'histoire chinoise nous montre le gouvernement du pays constamment oc- 
cupé, dès les temps les plus anciens, des établissements publics d'enseignement 
et favorable à la diffusion de la lumière par la science. Après chaque révolu- 
tion du gouvernement politique, l'élan pour l'étude diminue; les établisse- 
ments sont en souffrance. Les Empereurs mettent leur gloire, dès que la paix 
est rétablie, à restaurer les maisons d'enseignement, à fonder une institution 
favorable aux lettres, à revoir les règlements qui régissent l’enseignement pu- 
blic et à les modifier selon les circonstances. L'histoire de l’enseignement pu- 
blic en Chine est un travail qui manque encore. 

Un savant estimable, M. Ed. Biot, a donné, en 1 volume, une Esquisse sur 
l'Enseignement (1). 

Il existe en Chine, de temps immémorial, une belle institution que nous de- 
vons faire connaître. Dans chaque province de l’Empire, il y a les champs des 
Écoles (Hiô ti 学 FH) dont le revenu est affecté à un double emploi : à l’en- 
tretien des Écoles pauvres de la province et à celui des lettrés sans patrimoine, 
Un homme du peuple, doué de grands talents naturels, est parvenu aux grades 
littéraires. Mais il est sans fortune. La gloire des lettres subirait, aux yeux des 
Chinois, un échec, si on laissait ce lettré, ce savant, cet homme décoré du bou- 
ton d’or dans un état voisin de l’indigence. Il reçoit donc chaque mois tant de 
mesures de riz et une somme d'argent. 

Depuis des siècles, les Chinois ont un Panthéon littéraire; chez nous, cette 
idée est à peine éclose, puisqu'aucune œuvre de ce genre n’a pu être encore 
créée. Les grands philosophes, les guerriers célèbres, les écrivains illustres, les 
bienfaiteurs de l’humanité, que la voix publique acclame, sont inscrits dans le 
temple des lettres sur la tablette des grands hommes. Un décret impérial y fait 
placer leur image, et ces savants y reçoivent, à certaines époques, des honneurs 
civils de la part de la corporation des lettrés. Le plus grand honneur auquel 
un lettré puisse aspirer, et qui est le nec plus ultràä de son ambition, est celui 
d’être.admis un jour dans ce Panthéon littéraire. 


(1) Histoire de l’Instruction publique en Chine, Ed. Biot, Paris, 1847, M, Blot n’a pas connu le 
bel ouvrage chinois qui porte le titre de AN 定 学 政 全 É , recueil complet de tout ce 
qui concerne les règlements et l’administration des Études et de l'Ensignement à tous les degrés, en 
2h volumes, édition impériale de la dix-septième année de Kiä-Kfn (1812). On ne peut se fair 
une idée, même approximative, de l'instruction publique en Cliiue sans avoir lu cet important ou: 
vrage. 
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Il y a plus. L'homme célèbre qui a reçu les honneurs du Panthéon fait re- 
jaillir sa gloire sur ses ancêtres jusqu’à la troisième ou quatrième génération. 
Le décret impérial donne des titres de noblesse à tous ces ancêtres, qui ne sont 
plus de ce monde, comme s'ils étaient vivants. Ces honneurs posthumes, ren- 
dus aux ancêtres d’un lettré, flattent singulièrement et à juste titre l’amour- 
propre chinois. 

La carrière des lettres en Chine mène infailliblement aux dignités et aux 
charges publiques. Il est rare de voir un Chinois illettré parvenir, bien que 
doué d’une grande capacité naturelle, aux fonctions publiques. La carrière 
militaire seule en offre de temps à autre quelques exemples. Les charges pu- 
bliques sont accessibles à tous les Chinois qui sont en possession des grades 
littéraires, sans aucune distinction de fortune ou de noblesse. 

Avec une civilisation que nous proclamons très-avancée, nous avons peur, 
en Europe, de la liberté d'enseignement. L'État n’ose l’accorder; il se la laisse 
arracher par lambeaux. Le goût des lettres et de l'instruction est si peu avancé 
chez nous qu'il faut des lois pour la rendre obligatoire, et la gratuité des Écoles 
comme encouragement. Rien de cela n’existe en Chine. C’est la liberté la plus 
complète. L'État ne s’est réservé que la collation des grades littéraires. 

Cette ancienne et profonde considération des Chinois pour les belles-lettres 
ne pouvait manquer de se porter également sur ceux qui sont destinés aux 
fonctions de l’enseignement public. En effet, tous les professeurs chinois, les 
maîtres d École, reçoivent comme une portion de l'autorité paternelle sur tous 
les jeunes Chinois, leurs élèves. Ceux-ci leur rendent des devoirs particuliers 
de respect, non-seulement durant les années de l’écolage, mais tout le reste de 
la vie. C’est ainsi qu'en Chine, mais en Chine seulement, on a le spectacle 
d'un premier ministre d'État, d'un vice-roi de province, d'un généralissime 
des troupes, se tenant debout en présence d’un simple magistrat de village qui a 
été leur maître, leur précepteur, à l’époque de leur enfance. Chose également 
remarquable! Ce précepleur, ce magister ludi, en présence de ces hauts person- 
nages qui ont été sous sa férule est, pour ainsi dire, tout-puissant. Il osera seul 
blâmer l'administration de ces fonctionnaires, si elle prête le flanc à la cen- 
sure, les avertir des défauts que la voix publique leur reproche et solliciter la 
réforme des abus. Sa voix est respectueusement écoutée. La langue chinoise a 
une expression spéciale pour désigner le traitement que l’on accorde aux pro- 
fesseurs. Les expressions, en vigueur chez nous, de traitement, salaire, hono- 
rare même, seraient réputées vénales, injurieuses pour les lettres et pour la 
personne de celui qui les enseigne. 

Les Empereurs de la Chine sont atteulifs à saisir les occasions de témoigner 
aux lettres l'intérêt qu’elles leur inspirent. ls ne dédaignent pas de composer 
et d'écrire au pinceau de vermilion des préfaces pour les grandes collections 
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scientifiques que l’Académie des Hin in publie d’après leurs ordres. L'élégance 
de ces préfaces est une preuve de la culture littéraire de ces monarques de 
la Chine. | | 

Nulle part on ne trouve, comme en Chine, sur toutes les branches des scien- 
ces, des arts et sur les belles-lettres, des travaux aussi vastes et aussi riches 
en documents de tous genres. Nous avons déjà signalé à nos lecteurs la gigan- 
tesque encyclopédie qui porte le titre de 7 纪 % JK, et ne compte pas 
moins de 22,877 volumes. L'Empereur Kiën-Lông a voulu surpasser tout ce qui 
existait de son temps. Il a tracé le plan de la plus étonnante encyclopédie dont 
les annales des sciences ou des lettres aient jamais fait mention. Sa collection 
comptera, au moins, 160,000 volumes. Près de 100,000 ont déjà vu le jour, et 
le travail se poursuit sans interruption. De tels monuments littéraires ne sont-' 
ils pas une gloire incomparable pour un pays et pour les souverains qui les 
commandent, qui en font les frais? Ne sont-ils pas une preuve sans réplique 
du progrès des lettres dans un Empire? Aussi M. Rémusat avait-il raison de 
dire, en parlant de la Chine : Il n’y a pas de nation, même en Europe, chez la- 
quelle on trouve autant de livres, ni aussi bien faits, aussi commodes à con- 
sulter et surtout à si bas prix qu’en Chine. 

Les Chinois ont, entre autres, une foule de petites encyclopédies populaires, 
très-bien faites, qui propagent les connaissances et la diffusion des lumières 
de l'instruction publique. Telle est, par exemple, celle qui porte le titre de : 
K K À Æ (Littéralement : le Livre complet des. 10,000 choses précieuses), 
et une autre également très-répandue dont le titre est Yeôu hiô (Études pour 
les jeunes gens). I} serait grandement à désirer qu'on fiten Europe des travaux 
semblables. 

Cet amour des lettres, la diffusion de l'instruction publique en Chine, con- 
tribue pour une large part à donner à l’ensemble de cette grande Monarchie un 
air de politesse, qui se répand sur tout ce qu’on fait et sur tout ce qu'on dit. 
Plus une nation est adonnée aux lettres, moins ses instincts militaires se dé- 
veloppent. C’est ainsi que ce peuple de 400,000 millions d'hommes n’a-point 
d’armée permanente. N'est-ce pas là le vrai progrès dont l’Europe éclairée s’é- 
loigne de plus en plus? 

La supériorité des Écoles chinoises sur les nôtres, de même que leur mé- 
thode d’enseignement, est incontestable relativement à tout ce que nous avons. 
Chez nous, les établissements publics où les enfants passent les douze ou quinze 
plus belles années de leur, vie étouffent les sentiments de la famille et les 
nobles instincts du cœur, qui ne se développent qu’au foyer paternel. Hommes 
d'expérience et de pratique avant tout, les Chinois n’ont heureusement pas les 
internats de l’enseignement public. La jeunesse chez nous subit, en général, 
le joug de ces établissements comme celui d’une espèce d’esclavage, qu’il faut 

24 
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nécessairement supporter, mais dont elle aspire à être bientôt délivrée. Le 
professorat, si noble et si honoré en Chine, n’est à ses yeux qu'un métier 
vulgaire. La division des élèves en catégories ou en classes est également in- 
connue en Chine. Chaque école ou collége ne compte jamais qu’un nombre 
très-restreint d'élèves. Le professeur suit chaque élève en particulier, selon la 
mesure de ses facultés. Cet élève marche donc sans relâche. Chez nous, l'élève 
capable est forcé d'attendre le retardataire; celui-ci est abandonné à lui- 
même et se traîne péniblement pendant huit ou dix ans sur les bancs de l’é- 
cole. Le professeur ne suit en particulier aucun élève. Cette méthode est radi- 
calement défectueuse. En Chine, l’honoraire accordé au professeur, par chaque 
élève, n’est pas uniforme comme chez nous; il est fixé d’après la capacité de 
chaque élève, surtout quand il s’agit des plus avancés. La raison en est évidente. 


CHAPITRE IX. 
DE LA LITTÉRATURE CHINOISE EN PARTICULIER. 


PREMIÈRE SECTION. 


1. Suptriorité de la littérature chinoise sur la littérature des langues alphabétiques. — Causes de 
“cette supériorité. 一 L’alphabet latin et les traits radicaux de la langue chinoise. — Comparaison 
“entre eux. 一 Supériorité de là méthode chinoise. 


IL. Les langues à flexions et la langue chinoise monosyllabique et invariable. Difficultés énormes des 
premières. Simplicité, facilité, richesse, abondance et grâces de la laoguc chinoise, 


DEUXIÈME SECTION. 


DES PRINCIPALES FIGURES DE RHÉTORIQUE. 


1. De la comparaison. Dix genres de naione 1° comparaisons tirées des personnages de l’anti- 
quité; 2° comparaisons tirées des titres de la dignité; 3° comparaisons tirées des surnoms hono- 
rifiques donnés aux grands hommes; 4° comparaisons tirées des insignes de la dignité; 5° compa- 
raisons tirées des fleurs: 6° comparaisons tirées des objets ; 7° comparaisons marquées par quatre 
particules chinoises; 8° comparaisons faites par la règle de position ; 9° cornparaisons par allégo- 
ries ou paraboles ; 10° comparaisons dites en chinois Y@ yên. 

IT. De la répétition. 一 Des cinq manières chinoises de faire cette figure. 
HI. De la gradation. … 
IV. De lantithèse ou du parallélisme chinois. | 

V. De la métaphore chinoise : 1° des noms particuliers donnés à divers ohjets par métaphores; 2° mé- 
taphores descriptives; 3° métaphores où le contenant est pris pour le contenu ; recueil d’expres- 
sions métaphoriques. 

VI. De la description. — Exemples de descriptions de sites, de leu, de personnages divers. 
VII. De l'harmonie imitative ou des onomatopées. — Exemples tirés du Ch 
ou du Livre des Vers. 
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PREMIÉRE SECTION. 


1. SUPÉRIORITÉ DE LA LITTÉRATURE CHINOISE SUR LES LITTÉRATURES 
DES LANGUES ALPHABÉTIQUES. — CAUSES DE CETTE SUPÉRIORITÉ. — 
L'ALPHABET LATIN ET LES TRAITS RADICAUX DE L'ÉCRITURE CHINOISE. 
—— COMPARAISON ENTRE EUX. =—— SUPÉRIORITÉ DE LA MÉTHODE CHI- 
NOISE. 


Dans le chapitre précédent, nous avons indiqué, à grands traits, les sources 
générales de la littérature chinoise. Pour un lettré chinois, cet index sommaire 
des sources de la littérature serait bien restreint; mais pour un jeune sinologue 
européen, il sera suffisamment étendu. La littérature chinoise est une mine 
inépuisable. Pour traiter un peu convenablement les matières qui font le sujet 
de notre présent chapitre, nous estimons qu'il ne faudrait pas moins de douze 
volumes très-compactes. Nous n’avons ici qu’un espace bien resserré de quel- 
ques pages pour traiter la question de la littérature chinoise en particulier. Un 
lecteur attentif entreverra, à travers ce que nous dirons, de vastes horizons 
que nous ne pouvons aborder, dans cet ouvrage élémentaire, dont l’étendue 
paraît déjà considérable. | | 

IJL fut un temps où celui qui avait des connaissances sinologiques à peu près 
comme celles du P. Kircher, du P. Bayer et, plus récemment, comme celles de 
Fourmont, passait pour un petit. prodige. On était en admiration devant le cou- 
rage du savant qui avait osé se lancer dans l’étude d’une langue aussi bizarre 
et aussi ardue que celle des habitants du Céleste-Empire. La langue chinoise, 
par suite d’un préjugé que tout le monde subissait, sans essayer même de S en 
rendre compte, passait pour inabordable. Si quelques sinologues éminents de 
notre époque, tels que M. Abel Rémusat, ont vivement combattu ce préjugé et 
cherché à démontrer que la langue chinoise n’était pas plus difficile que toute 
autre langue, nous devons avouer que d’autres sinologues, tels que M. Stanislas 
Julien, dans le but d'élever davantage leur mérite personnel, ont laissé, sans 
le combattre, ce préjugé s'étendre et se développer aussi bien dans la classe 
savante de la société que dans la classe vulgaire. Aussi les préjugés contre la 
Jangue chinoise sont aussi vivaces et aussi enracinés de nos jours qu'ils l’étaient 
il y a un siècle. Des hommes de lettres, versés dans la connaissance du sans- 
crit, de l’hébreu, de l’arabe, du persan, de l’égyptien et d’autres langues an- 
ciennes, nous ont fait, à nous-même, l’aveu qu'ils n’osaient aborder l'étude 
de la langue chinoise. Cet aveu montre toute la force d’un préjugé profondé- 
ment enraciné. 

On oppose sans cesse aux Chinois la simplicité de l’alphabet, qui ne compte 
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que 24 leltres. Au moyen de ces 24 lettres, on a formé toutes les langues mo- 
dernes et l’on a su exprimer toutes les idées que l’homme peut avoir besoin 
de formuler. On n’a pas assez d’éloges pour le mécanisme admirable des lan- 
gues à flexions. Si le génie et la civilisation européenne l’emportent sur le 
génie et la civilisation des autres peuples, on en fait hommage à la simplicité, 
à la facilité, à la clarté des langues alphabétiques, formées au moyen de 24 lettres. 
Voici un fait qui causera de l’étonnement à bien des lecteurs et qui est, 

pourtant, de la plus rigoureuse exactitude. Sans rien diminuer de la beauté 
d'un alphabet, qui ne comprend que 24 signes, de la combinaison desquels on 
obticnt tous les mols nécessaires à rendre la pensée, nous croyons n'être nul- 
lement léméraire, encore moins paradoxal, en affirmant que la simplicité de 
cette méthode est dépassée de plus de moitié par la méthode des Chinois. A 
eux revient l’honneur de la simplicité du procédé de rendre la pensée non plus : 
pat un genre quelconque d'écriture, mais par un admirable procédé idéogra- 
phique. | 

En effet, avec 10 ou 12 traits linéaires, au plus, les Chinois ont eu Fart mer- 
veilleux de former des caractères simples d'abord, qui sont l’image, la figure, la 
représentation de l’idée, de la pensée, de la chose. | 

En combinant entre eux ces caractères simples, non pas d'une façon arbi- 

traire, mais d’après six règles générales, ils ont formé l'un des plus admirables 
systèmes d'écriture qui existent au monde, et cela avec des éléments moins nom- 
breux que ceux de notre alphabet. Sous le rapport de la simplicité du procédé, 
il est incontestable que l'avantage demeure acquis aux Chinois. Nous avons 
24 lettres ou 24 signes; les Chinois en ont à peine 12. À 

, Quant aux résultats obtenus par les Chinois avec leur dix ou douze signes 
radicaux, ils sont infiniment supérieurs à ceux que nous avons obtenus par les 
lettres de notre alphabet. En effet, nous en appelons à l’impartialité de tout 
lecteur réfléchi. Les lettres de l’alphabet sont en elles-mêmes, quant à leur 
forme, bien plus compliquées que les 10 ou 12 traits linéaires de l'écriture 
chinoise. | 


LES VOICI EN REGARD. 


TRAITS RADICAUX DE L'ÉCRITURE CHINOISE. LETTRES DE L'ALPHABET 
4° Trait horizontal : 横 Hông. a A a A 
anse VA 71 | b B 
2 Trait vertical : TE Tohë. C EF c C 
| RD) d D 
e CA | e E 
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3° Trait oblique de droite à gauche : 


AR 


4° Trait oblique de gauche à droite : 


si (一 


= 
= = © 


10° Trait retourné : M Tohouän. 


RE ÉRARE LES LE RS RAR & 


FR: 
* Trait en forme de larmes: ff Tièn. L 
aa € | L 
6° Trait courbé : YA Ouän. “ N | 
ar . 
7 Trait aigu : 提 Tf. se 
V4 / _p P 
| VA 4 4 
8° Trait en spirale : # Yuèn. 二 | R 
12117 7 ，s 
9 Trait-crochet : 的 Keôu. 4 t T 
RE. / « u U 
y 
X . 
Y. 
二 


7 À 

N est-il pas évident que la simplicité des traits linéaires chinois est de beau- 
coup supérieure à celle des lettres de notre alphabet, qui ont bien jeur com- 
plication ? N’est-il pas évident encore que si on laissait à quelqu'un le choix 
entre ces deux alphabets, l’un de l'écriture chinoise, l’autre de nos langues 
européennes, il n’y aurait pas même une seconde d'hésitation pour se pronon-: 
cer en faveur du système chinois? : 

Ces traits linéaires et radicaux de l'écriture chinoise ont chacun: un nom 
propre qui indique l’usage, le but, la fin du trait linéaire. 1] serait impossible 
d en faire autant pour chacune des lettres de notre alphabet. Ces traits liné- 
aires de l’écriture chinoise ne. sont pas le résultat d’une invention capricieuse 
et de pure imagination. Ils sont le fruit d’une merveilleusé imitation des objets 
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visibles de la nature. Nous allons en avoir la preuve. Nos lettres de l'alphabet 
sont le fruit d'un génie supérieur assurément, mais qui n’a pas pris, lui, pour 
modèle la nature. La forme de chacune de ses lettres est le fruit de son pro- 
pre génie. Chaque lettre alphabétique a un son vocal; ce son vocal varie mème 
chez tous les peuples qui font usage de l'alphabet. La forme linéaire elle-même 
des lettres de l’alphabet ne varie pas moins parmi les nations qui en font usage. 
Ce son vocal ou phonétique des lettres de l’alphabet dit-il quelque chose à 
l'esprit? Réveille-t-il une pensée, une idée? Aucunement. C’est un son de pure 
convention qui ne repose point sur la nature des choses, puisqu'il varie d’une 
façon aussi sensible chez tous les peuples qui ont l'alphabet. 

En réunissant deux lettres; trois lettres de notre alphabet, on obtient des 
syllabes, comme : ba, be, bi, bo, bu. Ces syllabes ne sont qu’un pur son qui ne 
réveille encore aucune idée, aucun souvenir et qui n’exprime rien de ce qui se 
passe dans ja pensée. Ce son syllabique est un acheminement, un pas de fait 
vers un mot qui recevra, avec le son propre, son acception particulière, l’un et 
l'autre conventionnels. Le son et l’acceptian de ces syllabes sont tellement con- 
ventionnels qu’ils varient chez une foule de peuples. 

Les Chinois, au contraire, n'ont qu’à réunir deux traits linéaires de leur 
écriture; ils obtiennent, non pas une syllabe qui n’a qu’un pur son vocal, mais 
ils obtiennent un signe qui a un sens, et ce sens, indépendant du son vocal, 
sera lu et compris par un Français comme par un Russe, par un Océanien 
comme par un savant de Paris, dès que l’un et l’autre connaissent le signe 
chinois. La syllabe européenne, formée des lettres de notre alphabet, si elle a 
un sens, aurait besoin d’être étudiée individuellement chez chacun des peu- 
ples qui font usage de l’alphabet. 

Donnons quelques exemples chinois. 

Voici un signe radical, élémentaire de l'écriture chinoise : 

—, Ce trait, qui a la forme d’une ligne droite, se prononce Ÿ et signifie 
un, unus. C'est le signe de l’unité. On le combine avec lui-même et l’on ob- 
tient le signe suivant : 

Z, qui veut dire deux, duo, et se prononce Eûl. En ajoutant un trait 
linéaire aux deux autres, on obtient le signe : 

=, qui veut dire trois, tres, et se prononce Sän. Si aux trois traits précé- 
dents, j'ajoute un autre trait radical perpendiculaire, on aura le signe : 

Æ,.Ouâng, roi, rex. En ajoutant à ce signe, un autre trait radical, le 
trait %, on obliendra : 

Æ, Tehoù, maître, Seigneur, Dominus. Si, au lieu de placer ce trait radical 
au-dessus du signe, je le place au bas, le caractère se trouvera être celui-ci : 

Æ, qui veut dire pierre précieuse, marguerite, et se prononce Yü. En ajou- 
tant un trait à ce même signe, on obtiendra celui-ci : 
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Æ, Où, cing, quinque. Puis, en le fe:mant, on obtient : 
H, Tiôn, un champ, ager. En élevant le trait du milieu : 
H, Yeoû, l'origine, la source. En le prolongeant en bas : ART 0; 
FH, Chôn, profond, profurdus, etc. 

Autre exemple : 

Le caractère Ja À veut dire l'homme, homo. Ajoutez le trait horizontal 
—, que nous avons vu plus haut, à ce signe, vous aurez celui-ci: TE& X. 
grand, élevé, magnus, altus. Ajoutez au signe homme deux fois ce même trait 
horizontal, vous aurez les deux signes suivants : kR, époux, maritus, et Tiën 
K, ciel, cœlum. Que le trait supérieur de ce dernier caractère soit un peu 
incliné, au lieu d’être droit, on aura Yaô %, mourir jeune. Un point placé 
au-dessous de T4 K, donne K, excessif, trés-élevé, un superlatif. 

Cette écriture est la forme moderne qui n’a déjà plus les formes symboli- 
ques de la primitive écriture chinoise. Chaque syllabe chinoise, s’il est permis 
de parler ainsi, par compraison avec nos langues d'Europe, outre le son vocal, 
a une acception, un sens défini. Si un système d'écriture pouvait devenir univer- 
sel, l’écriture chinoise aurait une foule de raisons très-fortes qui militeraient 
en sa faveur. 

Chez nous, les mots expriment par convention les idées, mais ne les figurent 
pas, ne les peignent pas à l’œil; leur son et leur acception ont été déterminés 
par une tacite convention. Prenons pour exemples ces quatre ou cinq mots si 
vagues de la langue française, avec leur traduction latine et anglaise : 

| Bœuf,  bos, beef. 
Taureau, taurus, bull. 
Veau,  vitulus, calf. 
Génisse, juvenca, heifer. 
Vache, vacca. cow, 

Chacun de ces mots, quant à sa composition, ne se ressemble pas. On ne 
soupçonnerait même pas, en les lisant, qu'il s’agit de différents animaux de 
la même espèce; on dirait autant d’êtres aussi différents entre eux que la ma- 
nière de les écrire. 

En chinois, le caractère indiquera non-seulement les mêmes animaux, quant 
à l'espèce, mais il désignera, en oulre, les nuances de l’âge, de la couleur, de 
la figure, de la destination, des défauts, des qualités, de la fécondité, etc., de 
chacun d'eux. Tel caractère me dit que cette vache est mère pour la première 
fois; cet autre, qu'elle l’est pour la deuxième, la troisième fois; celui-ci me 
dit qu'elle est stérile; celui-là, qu’elle va mettre bas. La nuance entre chacun 
de ces signes est légère, mais suffisante et facile à retenir. 

Nous mettons sous les yeux du lecteur les caraclères suivants dans l’ordre 
d'idées dont nous parlons. 
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Ainsi le bœuf se représente, en écriture moderne, par ce signe : Nieda Æ. 
C’est un abrégé de l’antique forme idéographique qui donnait la figure de 
l'animal. | 
f# Toù, désigne un taureau. 
XE Moi, — une vache. 
fN] Siûn, — un bœuf dont le pas est lent. 
{A sÿ, — un bœuf de 4 ans. 
办 Kiaÿ, — un bœuf de 5 ans. 
FE Kiaÿ, — un bœuf châtré. 


FE yo, — un bœuf blanc. 

- fe vi, — un bœuf noir. 
ÉR Tchbog， — une vache pleine. 
禾 Moù, — pasteur, berger. 


Il en sera de même pour le chacal et tout ce qui peut se dire de cet animal. 
Dans l’exemple ci-dessus, on voit le caractère générique À, bœuf, répété 
dans chacune des significations énumérées. C'est comme la racine, comme le 
point de départ. La deuxième partie du caractère indique le son du caractère 
et les nuances ou les qualités spécifiées. Cette phonétique vient souvent, dans 
des cas analogues, avec des sons identiques ou à peu près, ce qui simplifie sin- 
gulièrement le système de l'écriture chinoise. 

Ainsi encore : 

Ma Æ veut dire cheval, caractère abrégé de l'antique forme. 

Ph SA veut dire cheval de 8 ans. La deuxième partie de ce signe est le ca- 
ractère À, octo, huit. 

Chûn Æjil, cheval doux. 

86 EN, quadrige. | 

YQ À, est le signe générique de poisson. 

Jén 从 veut dire une sirène ou un poisson ressemblant à l’homme. La deuxième 
parlie de ce signe est le caractère NN, homo. 

Kiaÿ MP, solea, une sole. | 

Cette peinture de la chose, de l'idée se fait au moyen de l’ingénieuse com- 
binaison de 10 ou 12 traits, pas davantage. 

Le palais de l'Empereur de la Chine est immense. Chaque porte, chaque 
cour, chaque pièce a son signe particulier qui en fait ressortir la destination, 
l'usage, la grandeur, etc., sans aucune confusion, au moyen de quelques signes 
variés, uniquement destinés à désigner ces objets-là. Notre ouvrage consacré 
au Symbolisme des caractères chinois fera mieux ressortir l’idée que nous expo- 
sons ici sommairement. | 

La combinaison des 10 ou 12 traits linéaires de l'écriture chinoise n’est pas 
plus compliquée que celle des 24 lettres de l’alphabet. Cette dernière combi- 
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naison nous paraît fort simple, à nous; celle des traits linéaires de l'écriture 
chiaoise ne semble pas plus compliquée aux Chinois. | 


11. LES LANGUES A FLEXIONS ET LA LANGUE CHINOISE MONOSYLLABIQUE 
ET INVARIABLE, DIFFICULTÉS ÉNORMES DES PREMIÈRES. SIMPLICITÉ, FA- 
CILITÉ, RICHESSE, ABONDANCE ET GRACES DE LA LANGUE CHINOISE. 


Les flexions de nos langues savantes sont un juste sujet d’admiration pour 
les philologues modernes. Ce système assurément est des plus ingénieux, puis- 
qu'avec ces légères désinences des mots, on a su trouver ie moyen d'exprimer 
le genre et le nombre de chaque objet, les temps, les modes, les voix et les 
personnes dans les verbes; bien plus, on a su déterminer encore les rapports 
des mots entre eux. Tout cela est admirable sans contredit. Pourtant nul phi- 
lologue ne saurait nous dire les règles qui ont présidé à la classification des 
mots sous telle catégorie de désinences plutôt que sous telle autre, non plus 
que les règles qui ont fait choisir ces désinences plutôt que d’autres. 

Mais pense-t-on que ce système soit, au fond, d’une grande simplicité ? Pour 
parler le langage du philosophe Mencius, nous dirons : Soit ici un homme d’'O- 
rient qui veut apprendre la langue latine. L'étude de l'alphabet et de l’épellation 
de nos mots lui semblera d’abord bien aride. Ces leltres isolées ne diront en- 
core rien à ses yeux ni à sa pensée. Leur agrégation en syllabes ne produira 
pas un autre effet. Tous les mots de cette langue ont un genre. Il sera indis- 
pensable de retenir de mémoire le genre de chacun des mots. Quel travail de 
mémoire! Nous ne savons pas quel est au juste le nombre des mots de la lan- 
gue latine, mais nous savons que la langue française ne compte pas moins de 
120 à 130,000 mots! Encore s’il y avait des règles générales pour fixer, pour 
diriger la mémoire! Mais non. Le genre de chaque mot a été déterminé par le 
caprice, par le hasard, par l'usage. Sic voluere patres. Tous les mots substantifs 
ont été ramenés à certaines catégories pour les flexions ou les désinences. Il en 
est de même pour la classe des verbes. Sur quelles bases a-t-on fixé la catégorie 
à laquelle appartiendrait chaque nom substantif ou chaque verbe? Aucun phi- 
lologue n’a su encore nous l’apprendre. Pourquoi cette distinction des verbes 
en actifs, en neutres, en déponents, etc.? Sur quoi est fondée la règle qui fait 
régir aux verbes, les uns l’accusatif, les autres l'ablatif; à ceux-ci, tel cas sim- 
ple; à ceux-là, tel autre cas avec telle ou telle préposition? Nous trouvons en- 
core ici la même obscurité. L'usage, le sic voluere patres, sont toute la réponse. 
La difficulté n’en est pas moins fort grande pour celui qui étudie ces langues. 
Les terminaisons des verbes français sont remarquables par leur bizarrerie, 
leur anomalie et, partant, par leurs difficultés immenses pour un étranger. 

Les mots, au contraire, de la langue chinoise sont simples, monosyllabiques 
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et, par là même, faciles à prononcer. Constamment invariables, le sinologue 
n’a pas à s'occuper du genre des mots. La langue. chinoise n’en admet pas. Il 
n’a pas à s'occuper, non plus, des déclinaisons, ni des conjugaisons des verbes 
réguliers et surtout irréguliers. Il n’a pas à se préoccuper davantage des règles 
de l'accord en genre, en nombre et en cas, comme il est nécessaire de le faire 
dans la langue latine. Cette absence de difficultés n'est-elle pas infiniment 
précieuse? L’orthographe est invariable également. On n’est compris, en chi- 
nois, qu'à cette condition. Savoir lire en chinois, c’est tout; celui qui lit, com- 
prend. Chez nous, le peuple lit le latin, le français, sans le comprendre. En 
chinois, des affixes peu nombreux, toujours les mêmes, tiennent lieu des ter- 
minaisons ou des désinences, et remplissent parfaitement l’office de nos con- 
jugaisons et de nos déclinaisons. Tout philologue réfléchi n’admettra-t-il pas 
encore ici que la supériorité du mécanisme est à l'avantage des Chinois, en ce 
qu'il est plus simple et plus facile à retenir? Nous l’avons dit ailleurs : en une 
heure, on peut apprendre tout ce qui, dans la langue chinoise, remplace et 
tient lieu de nos déclinaisons et de nos conjugaisons. 

Par la combinaison des lettres de l'alphabet, nous formons tous les mots 
dont nous avons besoin. Toutefois, il ne faut pas le perdre de vue, ces mots 
n’ont jamais, par eux-mêmes, par leurs éléments radicaux, qu'un son vocal. 
On donne à ce nouveau mot une acception qui n’a jamais, ou presque jamais, 
aucun rapport avec les éléments qui ont servi à sa composition. Cela est évi- 
dent et doit être ainsi, puisque les lettres de notre alphabet ne sont fondées 
que sur l'arbitraire. La langue chinoise l’emporte encore ici sur nos langues 
savantes. Ses caractères simples sont eux-mêmes presque tous des symboles, 
des images de la chose. (Voir l'ouvrage : du Symbolisme des earactéres chinois.) 
Avec ces images simples combinées, les Chinois obtiennent des signes étonnants. 
Ainsi, voilà le caractère T8 #&, vertu, virtus. Comment a-t-on formé ce signe 
multiple? Voici ses éléments : À est l’expression abrégée de deux personnes; 
十 est la croix; marque l'œil; T est une équerre, une règle; Ÿ Sin, 
est le cœur. En réunissant ces idées dans leur ordre, il en résulte naturelle- 
ment ce discours : La croix devant l'œil, ou dans l'œil, est la règle du cœur de 
deux personnes. Ce signe tout seul est donc un véritable logos, ou mieux une 
peinture très-expressive. La langue chinoise est remplie de mots de ce genre. 
I suffisait de graver sur un monument public un ou deux de ces signes pour 
donner au peuple tout un enseignement moral, lui rappeler ses devoirs. Quel- 
ques lignes d’une écriture symbolique de ce genre renfermaient d’une manière 
claire, expressive, un véritable enseignement complet. Les Kouä de Foù-Hÿ 
étaient bien dans ce genre; seulement, ils étaient, comme nos mots, des signes 
de pure convention. 

Un livre composé avec des caractères symboliques, figuratifs, comme ceux 
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de la langue chinoise, n’est qu’une série de tableaux parlant aux yeux; c’est 
une galerie, un long musée de peinture où tout parle aux sens. Chacun de ces ta- 
bleaux figuratifs de la pensée est abrégé, raccourci. En les combinant entre eux, 
ne doit-on pas obtenir une langue vraiment vivante, parlante, d’un coloris dont 
il est difficile de donner une juste idée? ， 

Si, avec des traits linéaires peu nombreux, bien choisis, les Chinois ont eu 
le talent de former des caractères idéologiques qui, combinés entre eux, de- 
viennent des miniatures animées de la pensée humaine, que n’obtiendront-ils 
pas en combinant ces caractères eux-mêmes dans le discours? Cette combinai- 
son des caractères est ce qu'on appelle la régle de position. Celle règle est d’une 
étonnante simplicité. Nous avons dans nos langues un exemple de la régle de 
position. L’'habitude fait que personne ne l’admire ou n’en fasse la remarque. 
Avec dix chiffres combinés nous exprimons des quantités fabuleuses ou micux 
des millions d'idées. Mais, en dehors de cet exemple unique, les langues à 
flexions n'ont pas cet incalculable avantage. La méthode yest plus compliquée. 
Les expressions doivent suivre l’ordre de la pensée et ne peuvent, en général, 
changer de rôle en changeant de place dans la phrase. Quelques-unes de ces 
langues, comme la langue latine, admettent des inversions dans le discours pour 
obtenir une période plus arrondie, plus sonore ou plus harmonieuse, mais sans 
que le rôle des mots en soit modifié. Cette régle de position, dans la langue chi- 
noise, lui donne encore, au point de vue de l'art littéraire et de la simplicité 
du procédé, la suprématie sur les langues à flexions. Elle est, de plus, une 
source de richesses inépuisables pour la langue chinoise, surtout depuis qu'on 
lui a adjoint l’usage de quelques particules qui font varier à l'infini les accep- 
tions des’ mêmes mots de la langue, coupent la phrase avec élégance et pro- 
duisent une chute gracieuse de la période. 

Chacune des langues à flexions a son génie particulier et ses grâces propres 
de langage. 

Toutefois, les graces du langage dans les langues alphabétiques dérivent de 
l'agencement des mots entre eux, du choix des expressions et de l’imitation de 
la nature, s’il s’agit de descriptions, de peintures et de récits. Mais aucune 
de ces langues n’est tenue de faire autant d'attention au diapason de chaque 
mot comme la langue chinoise. Chacun de ses caractères, outre qu'il est une 
miniature animée de la pensée humaine, se prononce comme une note musi- 
cale sur un ton déterminé. Les mots chinois, pour produire à l'oreille tout leur 
effet, dans le discours, doivent être agencés avec un art plus particulier. Du 
chinois écrit sans cette connaissance de l’art et des tons de la prosodie, offusque 
la vue et produit à l'oreille l’effet d’une véritable cacophonie, lors même que 
le style serait grammaticalement correct. Ce serait un pêle-mêle de tableaux. 
Les Européens apprennent facilement à composer en chinois correct. Mais, 
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peu habitués aux grâces harmonieuses et calculées du langage chinois, leur 
style est aussitôt reconnaissable à l’absence des régles de la prosodie chinoise. 
C'est ainsi, par exemple, que les Français parlent un latin dur et désagréable 
à l’oreille comparé à celui des Italiens qui est doux et sonore. Un prélat ro- 
main, conversant avec l'un de nos amis, humaniste distingué, lui disait : Ver- 
bum tuum est durum. 

Les langues européennes se modifient plus ou moins par le néologisme 
croissant. On dit que le vocabulaire s'enrichit de mots nouveaux. En effet, en 
dépit de l’Académie française qui, depuis sa fondation, travaille à un diction- 
naire de la langue, chaque époque voit la langue envahie par de nouveaux 
mots; les uns sont d'origine indigène, mais la plupart sont d'origine étrangère. 
Au lieu de composer des mots à notre usage, nous trouvons plus simple d em- 
prunter un peu aux Anglais, un peu aux Ilaliens et surtout aux Grecs. Tous 
nos termes de sciences, d'arts, de découvertes modernes, dérivent du grec. 
Aussi faut-il un vocabulaire spécial pour comprendre ces mots nouveaux qui 
viennent grossir nos lexiques. Avec ce courant, il n’y a nulle raison de s’ar- 
rêter. Pense-t-on qu'il soit possible de rendre, avec des éléments aussi dispa- 
rates, une langue vraiment harmonieuse? La langue chinoise n’emprunte rien 
aux autres. Elle a des règles antiques au moyen desquelles on peut former tous 
les caractères propres à figurer les idées, les inventions et les découvertes nou- 
velles. Ces nouveaux caractères ont la forme, la figure, le cachet des anciens 
signes, à ce point que leur néologisme ne se remarque pas. Avec un seul carac- 
tère, par exemple avec Gaÿ %, amour, on peut former plus de cent mots sur 
l'affection. Les anciens missionnaires de Pékin étaient émerveillés de la faci- 
lité avec laquelle on pouvait créer, en chinois, pour les sciences et les arts, de 
même que pour la religion, tous les mots dont on avait besoin. Avec ce sys- 
tème, l’unité de la langue chinoise ne s’est jamais altérée. Elle n’a point perdu 
son cachet, son génie particulier. Et tandis que chez nous on ne peut lire, sans 
un lexique à la main, les œuvres de saint François de Sales, les œuvres du sire 
de Joinville, de Rabelais, les Chinois, au contraire, jouent et chantent des co- 
médies qui datent, les unes de mille ans, les autres de douze cents ans. En tant 
que possédant et conservant cette unité de forme, en tant qu'elle a des règles 
pour former tous les mots nouveaux, la langue chinoise n’est pas inférieure ici 
non plus à nos langues à flexions, qui se modifient perpétuellement. 

Seule entre toutes les langues vivantes, la langue chinoise a des signes qui 
n'expriment pas seulement des mots, mais des idées avec leurs nuances. Seule 
également, croyons-nous, la langue chinoise a conservé ses mots courts, mo- 
nosyllabiques, qui sont le parchemin le plus authentique de son ancienneté. 
Les langues-mères sont composées de mots fort courts. Les mots radicaux de 
la langue française sont tous monosyllabiques. Il y a plus de grâce, plus d’har- 
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monie à proférer ces mots courts que nos longs mots, hérissés de consonnes. 
Un Chinois dit certainement plus de choses en moins de temps qu’un Euro- 
péen dans sa langue. Il le dit avec plus de grâce et plus de douceur. Ce laco- 
nisme ajoute singulièrement de vivacité, de force, d'énergie aux figures du 
langage chinois. La syntaxe des autres langues est plus ou moins abondante, 
compliquée; la langue chinoise ne comprend, à vrai dire, que deux ou trois 
règles, la régle de position et l'emploi des particules. Dans toutes les langues, les 
figures de rhétorique sentent presque toujours, plus ou moins, la préparation, 
l'art artificiel; dans la langue chinoise, au contraire, à cause de son génie ex- 
ceptionnel, de ses caractères symboliques, les figures paraissent toutes natu- 
relles. | 

Les caractères chinois portent avec eux-mêmes, la plupart du temps, leur 
définition intrinsèque. Souvent il nous est arrivé en Chine de ne pas compren- 
dre le sens d’un mot technique français ou latin. La vue du caractère chinois 
nous Ja donnait et nous exemptait de recourir au dictionnaire. Un grand nom- 
bre de mots chinois, sur l’histoire naturelle, définissent l'objet en même temps 
qu'ils donnent le nom de cet objet. Ainsi : la figue, ficus, se nomme en chinois : 
de fruit produit sans aucune fleur préalable. Ce qui est parfaitement exact : Où 
ho ka %E ZE M. L'arachide, arachis hypogæa, se définit : Le fruit produit par 
la fleur tombée, ŸÆ 花生， En effet, la fleur tombe à terre; ses pétales s’im- 
plantent, poussent des filaments et la noisette de terre se développe. 

Nous avons coutume de dire que le latin, dans ses mots, brave l’honnéteté. Ce 
mot de Boileau serait bien plus vrai de la langue chinoise. Cette langue a des 
expressions choisies, recherchées, élégantes même pour désigner les choses, les 
actes qui pourraient blesser Ja pudeur si on les désignait par des termes spé- 
ciaux comme on le fait dans presque toutes les langues. Un lecteur étranger 
lira ou entendra ces expressions figurées sans saisir leur sens naturel, s’il n’en 
a pas été instruit. Un poëme immoral au dernier degré peut être écrit, avec les 
caraclères chinois, sans qu'il y paraisse rien au dehors. Celui qui n’aura pas 
la clef du livre n’y comprendra rien et ne découvrira nullement l’immoralité 
du livre. Nous doutons qu'aucune autre langue puisse offrir des faits analogues. 

La littérature chinoise est si riche en expressions variées, en figures, en 
métaphores, en allusions, qu’elle fait, par cela même, le désespoir des sinolo- 
gues européens. Ce n’est pas la langue en elle-même qui est difficile; ce n’est 
pas son mécanisme qui est compliqué. Mais avec ce mécanisme si simple et si 
nature], avec ces caractères idéologiques, les Chinois ont su créer une langue 
qui effraie par son abondance et par sa richesse. Le seul dictionnaire chinois 
Laÿ tsé piën a 150 volumes pour donner seulement les expressions les plus 
élégantes, les tournures les plus riches, les plus savantes de cette langue que 
de savants ignorants d'Europe veulent absolument faire passer pour une langue 


382 GRAMMAIRE CHINOISE. 


pauvre, monotone, clouée au pilori des idées et incapable de plus rien produire. 

La langue française (1), comme, du reste, nos langues modernes, n’est pas 
propre au style des inscriptions. L'inscription, en effet, sur une médaille, sur 
un monument, sur un tombeau, a besoin de brièveté pour frapper vivement 
l'esprit. Les langues latine et grecque offrent beaucoup plus de ressources et 
sont ordinairement choisies chez nous pour les inscriptions. Autant la languc 
latine, la langue grecque surtout l’emportent sur Île français pour le style des 
inscriptions, autant la langue chinoise l'emporte sur les deux premières. Un 
seul caractére fait une inscription riche, vivante et animée. Trois caractères, 
tout au plus, peuvent faire une inscription chinoise très-riche qui fourairait la 
matière de huit ou dix lignes d'écriture latine ou grecque. Il suffit d'avoir une 
teinture de la langue chinoise pour le comprendre. 

Les caractères chinois se prêtent à une multitude d’arrangements de capri- 
ces et de fantaisie, Ainsi on peul composer en cette langue des vers, des énig- 
mes dont la clef est dans la seule disposition du caractère. On en range en 
cercles, en pyramides, en urnes, en échiquiers, où l’on ne supposerait pas qu'il 
fût possible de mettre un sens et qui en ont, au contraire, un très-joli et très- 
riche. (Voir le chapitre : de la Poésie.) 

Bien plus, les lettrés chinois se sont amusés à composer des pièces de vers 
qui, lues de gauche à droite, ont un sens, et qui, lues à volonté de droite à 
gauche, ont un autre sens. Bien que ceci soit un pur amusement, nous le rap- 
portons ici pour montrer la souplesse exceptionnelle, unique de la langue chi- 
noise. 

La richesse de la langue chinoise, richesse à elle propre, se trouve dans ses 
caractères idéologiques. C’est aujourd’hui l'unique langue de ce genre qui soit 
encore une langue vivante. Une langue qui peint les choses est, en effet , une 
langue très-riche. Son abondance est telle que les sinologues européens en 
sont, je ne dis pas seulement émerveillés, mais en sont accablés. Avec cette 
règle si simple de position, les combinaisons se font à l'infini. Il en résulte une 
abondance d'expressions qui est en rapport avec les combinaisons que l’on 
peut faire. Aucune langue ne possède ce système, et nous sommes autorisés, 
par là même, à proclamer la langue chinoise comme l’une des plus abondan- 
tes qui existe. Sa force, son énergie, découlent naturellement du genre de son 
écriture. Quant à la grâce et à la douceur de la langue chinoise, ses mots courts 
et tous accentués lui donnent un avantage également incontestable sur pres- 
que toutes les langues connues. 

Dans la section suivante, nous allons donner comme un abrégé de rhétorique 
chinoise, en parcourant les figures les plus fréquentes dans la langue écrite. 


(1) Voir Yotions élémentaires de Grammaire comparée, p. 122, par M. Egger, de l’Institut. 
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DEUXIÈME SECTION. 
DES PRINCIPALES FIGURES DE RHÉTORIQUE. 


I. DE LA COMPARAISON. iH M. 


Les Chinois, comme tous les peuples orientaux, font un fréquent usage des 
comparaisons et des paraboles. lls ont une foule de modes pour établir ces 
comparaisons. Voici les principaux : 1° Comparaisons tirées des noms des per- 
sonnages de l'antiquité, célèbres dans l’histoire. 2° Comparaisons tirées des 
litres de la dignité. 3° Comparaisons tirées des surnoms honorifiques donnés 
aux hommes célèbres. 4° Comparaisons tirées des insignes de la dignité. 5° Com- 
paraisons tirées des fleurs. 6° Comparaisons tirées des objets. 7° Comparaisons 
marquées par un de ces quatre mots: #4, {1. #,. A. 8° Comparaisons di- 
rectes et indirectes faites par la seule règle de position. 9° Comparaisons par 
alégories ou paraboles. 10° Genre de comparaisons dit, en chinois, YA yôn. 


1° 一 DES COMPARAISONS TIRÉES DES NOMS DE PERSONNAGES DE L’ ANTIQUITÉ, 
CÉLÈBRES SOUS DIVERS RAPPORTS. 


Les Chinois ont conservé le souvenir de tous les hommes célèbres en chaque 
genre. Dans les ouvrages de littérature, dans les romans de mœurs, les écri- 
vains chinois font souvent allusion à ces hommes qui ont laissé un nom. Nous 
disons : Beau comme un Adonis, prudent comme Ulysse, éloquent comme Bos- 
suet, doux comme Fénelon. Les Chinois s'expriment de la même manière, soit 
pour faire briller leur érudition, soit pour mettre à l’épreuve celle du lecteur. 
Découvrir le sens de ces allusions à l’histoire, à la fable, à la mythologie, est 
une difficulté contre laquelle se heurtent tous les sinologues européens. La 
connaissance des règles de la grammaire est facile; avec un peu de mémoire, 
on retient aisément quatre ou cinq mille caractères communs. Mais les noms 
propres, les allusions à l’histoire, aux personnages célèbres, les sens poétiques 
de certains mots, voilà ce qui arrête souvent un lecteur européen. 

Les comparaisons suivantes, que nous classons par ordre alphabétique, sont 
pour exemples. Ainsi on dira : | 
D'un Adonis : 

C'estun 潘 发 Pin-Gin (1). 


(1) Pän-YÔ, surnommé Pän-Jôn ou Pin-Gin Pan-Gän-Jôn vivait sous la dynastie des 
Tsfb. Il était doué d’une beauté si remarquable que, lorsqu'il se promenait dans le voisinage du 
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C'est un — 2 Tsè-Toü. 
一 “来 玉 Tehoi-Yi. 
— 3} Ouf-Kiaÿ. (Voir Taille.) 
D'un Adulateur vil: 
C'estun MK KE Tchoë-T6. 
D'un Apollon : 
C'est un Æ AI Ngf-Hb, qui conduit le char du soleil, selon la my- 
thologie chinoise. 
D'un Arquebusier fameux : 
C’est un autre M Ÿ, qui vivait au temps de la dynastie Hiä. Il était 
Roi de 月 K. 
D'un Automédon célèbre : 
C'est un 3% Q TsaG-Fof. 
Être un Brillat-Savarin : 
C'estun 5 JÉ Ÿ-và (1). 
D'un Buveur fameux : 
C'estun 到 #7 Lieoû-Lin, qui vivait sous la dynastie des Tsth. 
— 15 F 24 Chûn-Yü-Kouën. D'après l'ouvrage Yeoû hi, ce 
buveur était très-prompt à disputer. 
De Calomniateurs impudents : 
C'est un {4 HA Pë-Min. 
— HS où-Kÿ. 
一 江 充 Kiäog-Tohông. 
D'un Cartouche fameux, célèbre voleur :“ 
C'est un SH Taé-Ché. 
D'un Chasseur célèbre : 
C'est un %#%5  Fông-Fot. 
D'un Conducteur de chars très-habile : 
C'est un $& ff Hÿ-Tchéng. 
D'un Cuisinier exquis : | 
C'est un & M Ÿ-sié. 
D'un Devin renommé : 
C'est un SE ZX Lim-Fén. 
D'un Écrivain élégant : 
C'est un 才 + Tsäy-Tsè. C'est le terme d’éloges donné aux écrivains 


marché, les femmes et les jeunes filles de Lô-yâng, follement éprises de lui, l'entouraient en se 
tenant par la main et remplissaient son char des plus beaux fruits qu'elles pouvaient se procurer. 

(1) Magistrat qui vivait sous Ouên-Kông, du royaume de Tsÿ, et qui était eélèbre par la finesse 
de son goût pour la bonne chère. 
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et aux ouvrages de belle littérature tant ancienne que moderne. 
Un autre Elie ou Hénoch : 
C'est un 到 Bt Lieoû-Yuën. Selon la fable chinoise, ce personnage 
aurait élé transporté dans le séjour des dieux. 
Des Hommes célèbres par les qualités de l'esprit : 
C'est un + 建 Tsè-Kién (1). 
— 和希 本 B5-0n9. 
一 相 如 Siing-Joi 
一  YKÉË Taÿ-ré. 
D'un excellent jeune Homme mort à la fleur de l’âge 
C'estun BA 回 Yôn-Houf. 
De Femmes horriblement laides : 
C’est une ÜR À M6-Moù. 
—  AKHE Pÿ-Yoông. 
D'uu Homme ignorant : 

C’est un homme de Pa, FE À. Le pays de Pä, aujourd'hui une par- 
tie du Su-Tchuen oriental, était alors habité par des Miaô-tsè, qui 
passaient pour des barbares. Si l’on voulait dire de quelqu'un 
qu'il était rustique, mal élevé, ignorant, on employait cette ex- 
pression : C’est un homme de Pa. 

D'un Improvisateur habile : 

C'est un autre  #& Tsè-Kién. On dit, par allusion au talent de ce 
poële, en parlant de celui qui ne sait pas improviser : Il n’a pas un 
talent de sept pas. Tsgy feÿ tsÿ po # JE L 5. 

D'un Joueur d'échecs renommé : 

C'estun 3€ #X Ÿ-Tsieoü. 

Types de Longévité : 

C'est un Æ SZ Lad-Pôn (2). 

— 5 MA Pên-Tsoü. 
D'un Luxurieux lascif : 
C'estun Æ  Lÿ-Teè. 


(1) Tsa5-Tsè-Kién vivait sous l'Empereur Ouên-Tf de la dynastie Ouÿ (222 à 27 de J.-C). 
À l’âge de dix ans il savait composer en prose. On l'avait surnommé le tigre du style élégant. 11 
écrivit un jour que tous les lettrés de l'Empire avaient ensemble un boisseau de talent, que lui seul 
en possédait les huit dixièmes. L'Empereur, jaloux de son talent, voulut le faire périr. Il lui ordonna de 
composer une pièce de vers après avoir fait sept pas. Tsè-Kién fit sept pas devant l'Empereur et 
Improvisa un poëme sur la conquête du royaume de Choù, c’est-à-dire le Su-tohuen. (Che 
tso tsien, li. x, fol. 4.) 


(2) Que l’on dit avoir vécu 700 ans. 
25 
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D'un Mathématicien distingué : 
C'est un $$ 首 Lÿ-Cheoù. 
D'un Médecin célèbre ou Esculape : 
C'est un 花 化 Hoa-Té. 
一 属 欧 Pién-Taiô (1). 
D'un Menuisier célèbre : 
C'est un autre 班 Pin, du royaume de Loë. Comment oserais-je ma- 
nier la hache à la porte de Pän? disent les lettrés, c'est-à-dire : Com- 
ment oserais-je faire des vers sous les yeux d’un lettré habile? 怎 下 
ÆE HE FA 5 FF? 
D'un Ministre habile à discerner le mérite et à le récompenser : 
C'estun À À} Kiä-Hoû. 
D'un Musicien très-habile : 
C'est un autre 偷偷 Lin-Lén (2). 
一 ES 高 Kîn-Kao. 
Avoir les Oreilles musicales de $£ 期 Tchông-Kÿ (3). 
D'un homme dont l'Ouie est très-fine : 
C'estun Bt EX S6-Kouäng (4). 
D'un Ouvrier fort industrieux : 
C'estun 公 输 子 Kông-Choû-Tsè (5). 
Des Poëles jyriques : 
C'estun Æ #3 Ouâng-Paé. 
一 KE) Mién-kiù. 

Tous deux, au dire de Mông-Tsè, inspirèrent à tous les poëtes de leur épo- 
que la manière de chanter l'amour. 
D'un Priape : 

C'est un À  Mieoù-Toù. 
D'un Palefrenier habile : 
C'est un # F5 Sën-Yâng. 
Des Rois accomplis : 
C'est un # Ya. 
一 E Chén. 


Us 


(1) On dit que, comme Esculape, Il a ressuscité un mort. 

(2) Lin-Lén vivait sous l'Empereur Houâng-TŸ; c’est lui qui est l'inventeur de la gamme mu- 
sicale chinoise et qui posa es bases du système dus poids et mesures, selon le système décimal 
encore en usage de nos jours. 

(3) Très-habile à juger les sons de le guitare ; il était du royaume de Tsoü. 

(4) Il était préfet de la musique du royaume de 7e sous la dynastie 局 . 

(5) Q était fils d’un Prince, au temps des Tcheoü. 
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D'un Samson : 
C'est un E À Méng-Pén (1). 
一 TS 4 À Gaô-Täng-Toheoë (2). 
一 JB où-Hoû (3). 
一 夏 畜 Hié-Hioi. 
Avoir la Taille svelte, élégante, de 本 3? Ouÿ-Kiaf, surnommé Cha0-Pa5, qui 
vivait sous la dynastie des Tsfh. Tous ceux qui le voyaient l’appelaient 
Æ À, homme de jade (Voir Yan foû kitn yü, liv. xrv, fol. 8-24). 
Suivant le poëte Tsin-Kin, quand il passait dans les rues de Lô-yâng, 
les personnes qui étaient dans la rue s’arrêtaient pour le voir et l’ad- 
mirer. Dans sa jeunesse, comme il était monté sur un char trafné par 
des moutons, il entra un jour dans un marché; ceux qui le virent, 
l’appelèrent Æ À. Le père de sa femme, nommé Ld-Kouäng-Tchén, 
jouissait, dans tout l’Empire, d’une grande réputation. On disait com- 
munément : le père de la femme de Ouÿ-Kiaÿ est pur comme la glace, 
le gendre Ouf-Kiaÿ est un homme de jade Æ À. (Annales des Tsïh.) 
De celui qui a le Talent de juger les hommes à la première vue : 
C'estun 白 纪 PS-Lô, qui, au premier coup d'œil, jugeait si un 
cheval était bon ou mauvais. On dit : Avoir le coup d'œil de Pë-Là. 
PS-L5 tché koû À SE 2 Hi. 
D'un homme Type de l’honnêtelé, de la droiture : 
C'est un ff 2 Pë-Ÿ. 
Des Tyrans cruels : 
C'est un % Kië. 
— Xi Teheot. 
D'une Vénus, ou femme remarquablement belle : 
C'est une 西施 Sÿ-Ché (4). 
— 毛 施 Maô-Chè ou Æ IE Maô-Taiäng (5). 


| (1) Sa force était telle qu'il pouvait, de ses propres mains, arracher à un taureau en vie ses cornes. 

(2) 11 pouvait faire circuler une jonque placée à sec. 

(3) 11 pouvait lever des fardeaux de 3,000 livres. Il était ministre du 后 sous les Hi. 11 eut 
des démélés avec le célèbre arquebusier H. | 

(4) Dans le district de Tohou-ky; département de Yuë-tcheoù, il y avait deux femmes ap- . 
pelées l'une Ché de l'est TK 施 et l’autre Ché de l'ouest 西 施 . La première fort laide ; 
la seconde fort belle. Le Roi de Yuë, vaincu par celui de Où, lui offrit Sÿ-Ché à condition 
qu'il reurerait ses troupes. Le Roi de Oü promit. Dès qu'il eut Sÿ-Ché, il fit construire la tour 
de Kou-sou-taÿ ; après la chute du royaume de Oü, Sÿ-Ché suivit Fan-Ly et se promeua 
avec lui sur les cinq lacs. 

(5) Est citée pour sa beauté par Tohouâng-Tsè, 
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C'estune 阳 À Yâng-Ouên. 
一  ÆÙf Ouâng-Taifng. 
二 子 Kouain-Te3 (1). 
D'une Veuve célèbre : 
C'estune 花 周 . 
Avoir la Vue d'un ME Et Lf-Leoû, qui vivait à l’époque de l'Empereur 
Houâng-Tÿ. Etre un Argus. 


29 一 COMPARAISONS TIRÉES DES TITRES DE LA DIGNITÉ. 


L'usage de faire des comparaisons, tirées des titres d’une dignité, est fort 
ancien à la Chine. Le Choa kin en fournit les premiers exemples. 

1° Quatre grands dignitaires, sous l'Empereur Yaô, remplissaient les pre- 
mières charges de l’Empire, et avaient pour mission spéciale de veiller à tout 
ce qui concernait les sacrifices que l’on faisait sur les quatre montagnes célè- 
bres de la Chine. Ces montagnes portaient le nom de YO HF. On désigna alors 
ces quatre dignitaires par le titre de : Quatre YO, 8é 56 四 Æ. En leur fai- 
sant des discours, l’Empereur disait : O vous, 86 yÔ de l’Empire. Plus tard, on 
élargit le sens de ce mot et on l’appliqua à tous les hauts fonctionnaires publics. 

2° Cet antique usage de désigner les fonctionnaires par les titres de leur 
charge est devenu général dans la Chine et s’est conservé jusqu’à nos jours. 
Ainsi, on dit journellement : le Foù, le Tcheoü, le Hién, pour désigner les 
mandarins des villes désignées par ces mots. Les mandarins, parlant d'eux- 
mêmes, se servent de ces mêmes expressions. 

3° Par analogie, on a étendu la même comparaison à la carrière des belles- 
lettres. Ainsi, un académicien, en chinois, se désignera tantôt par un lettré de 
la salle de jade. I! entrera un jour dans la salle de jade, c'est-à-dire : Il devien- 
dra académicien. On dit aussi, dans le même sens : Il montera le cheval de bronze. 

Voici l’origine de ces expressions. Sous le règne de l’Empereur Taÿ-Tsông, 
de la dynastie des Séng, un autcur du nom de Soü-Ÿ-Kién présenta à l’Em- 
pereur une histoire continuée des Hän lin ou académiciens. Le Prince, pour le 
remercier, fit une pièce de vers où se trouvent les mots de : Salle de jade, Yü 
timg Æ ##. Il voulut que sa pièce fût placée sur une tablette dans la prin- 
cipale salle de l'Académie, que l’on désigna. depuis sous le nom de Salle de 
‘ jade. 

L'Empereur Ouên-Tf À 帝 ，de la dynaslie des Hän (140 av. 3.-C.), ayant 
obtenu de magnifiques chevaux d'un pays nommé Fergana (T4 ouën), fit fon- 
dre leur image en bronze et les fit placer dans le palais de l’Académie. 


(1) Ou Princesse Taÿ-86, dont le Ch6 kin fait l'éloge au chap. 。 
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3° 一 COMPARAISONS TIRÉES DES SURNOMS DONNÉS AUX HOMMES CÉLÈBRES. 


Les Chinois décernent, eux aussi, des épithètes honorifiques aux hommes 
illustres. Le plus grand titre de gloire et de noblesse pour un lettré chinois 
est de recevoir de la main de l'Empereur, au pinceau de vermillon, l’un de ces 
titres honoriques. Nous disons : l'Aigle de Meaux, le Cygne de Cambrai. Les 
Chinois font de même. Ainsi, l'on dit, en chinois : 

4° Le Nénuphar bleu (Tsin lièn 青 jt), pour désigner le poste Ne A] 
2 ‘X À, l'un des plus célèbres de la Chine. 

9° La vieille Source (Lad tsuèn Æ 泉 ) désigne le poëte Soü-Ché. Ce titre 
lui fut décerné de son vivant même, à cause du paru de son ns qui res- 
pire l'antiquité. 

3° Le Tigre de l’éloquence (8ieoù hoû 36 Æ) est le surnom qui désigne le 
poëte Tsa0-Tsè-Kién, célèbre improvisateur. Cet auteur vivait sous l’Empereur 
Ouên-T$ des Ouf (220 av. J.-C.). 

4 Le Docteur aussi pur que l’eau la plus limpide (Lièn sy siën sën) était le 
titre décerné au savant Tcheoü-Ché, qui florissait sous la dynastie S6ng. Son 
ouvrage Tong choù, dans lequel il parle de toutes les sciences De est 
fort estimé et consulté encore de nos jours. 

5° Le Docteur de la doctrine brillante (Min ta6 siin sin 明道 先生 ) est 
je titre décerné au savant Tchén-Pô-Tchoùn, qui vivait sous les Yuên. L’Empe- 
reur l'avait en si grande estime qu’après sa mort il lui décerna, selon un vieil 
usage chinois, le titre de : Comte de la province du Hô nân (Hô nân pë.). Cet 
auteur avait un frère également savant qui reçut le titre de : Prince de Ÿ-yâng, 
du lieu de leur naissance. Leurs ouvrages sur l'histoire et sur les Livres sa- 
crés sont entre les mains de tous les lettrés chinois. 

6° Le Docteur dont l’éloquence est vaste comme la mer (Tsaÿ chôn yi hay # 
DR D #) désignait l'aîné des trois savants frères Lieoû 到 ，de la dynas- 
tie des 86ng. 

7° Le titre de : Docteur qui dit beaucoup en peu de mots (0utn kién L'E 
 Æ), est appliqué au savant Lÿ-Toheoü, originaire du 8u-tohuen. Sa science 
et sa probité lui avaient fait une immense réputation parmi ses contemporains. 
Il travailla pendant quarante ans à une espèce de synthèse des faits histori- 
ques de la Chine. 

8° Le titre de : Docteur quatre fois brillant (86 mîn siin sin [4 HH 2 Æ), 
fut décerné, après sa mort, au docte Tchén-Ché, originaire du Tohè-kiàng. 1] 
florissait sous la dynastie des Yuëên. 

9° Le titre de : Docteur de la belle éloquence (Outn hi À 学 )， a été dé- 
cerné, après sa mort, à Ouâng-Ché, originaire du Tchë-lÿ. Cet écrivain a publié 
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un choix des plus belles pièces d’éloquence des auteurs renommés et d’autres 
ouvrages sur l’histoire. Il vivait sous la dynastie des Min. 

10° Par ce titre : Le brillant soleil de littérature (Yäng mîn siin sin #4 4H 
3% Æ), on désigne l'écrivain du nom de Ouâng-Ché, originaire du Tchè- 
kiàng, célèbre par ses dissertations sur l’histoire. 

11° Le Dragon des lettrés (sé lông E 14) est une brillante épithète décer- 
née au poëte Lô-Yün 用 Æ, célèbre par son talent. En parlant d'un poëte 
éminent, on dit : C’est un autre L®, le Dragon des lettrés qui vole dans les nuages. 

12° La Cigogne qui chante au-dessous du soleil (38 hiâ sitn min kô H F #4 
鸣 ÊÆ) était le titre d'honneur décerné à 8iûn-Ouên, qui vivait, comme le 
précédent, sous les Tsïh et qui devint son ami. Un jour, ces deux auteurs allè- 
rent ensemble rendre visite à Tchàäng-Hoä. Celui-ci, flatté de la visite de ces 
deux écrivains distingués, les pria de ne pas dire des paroles vulgaires. Lô-Yân 
leva les mains et dit : Je suis LÔ, le Dragon des lettrés qui vole parmi les nuages. 
Æ [A F& Æ ÉE. Siûn-Ouên dit à son tour : Je suis Sin, la Cigogne qui chante 
au-dessous du soleil. BE PF 名 AG ÊE. (Extr. des Annales des Tsin.) 

13° Le Docteur de la joie tranquille (% #4 Æ# Æ) est le titre que l'on 
donnait à Chaô-Yông, philosophe et poëte de la dynastie des 86ng. Mais après 
sa mort le septième Empereur de la dynastie lui décerna le titre de : Docteur 
sans taches, Kän kië siën sën. Voici son épitaphe composée par lui-même : 


寥 
FA 


#5 BE CE HF 
WARÉEX 
ES CE 
ae 7 NE 9 DE TR 


14° Le célèbre Tchäng-Tsafÿ fut honoré, lui, du titre de : Mattre éclairé et 
plein de droiture. 8} JR +. Il mourut sous les Séng en 1077 de J-C. 

15° Docteur d’une doctrine sans obscurité (明道 先生 )，telfutletitre que 
l’on décerna, après sa mort, à Tchén-Baé. Toutefois l'Empereur Kig-Tin vou- 
lut, en 1207, qu'il portât le titre de : Comte sans défaut, Chün kông. 


4° — COMPARAISONS TIRÉES DES INSIGNES DE LA DIGNITÉ. 


Les insignes des fonctionnaires publics sont souvent pris pour désigner la 
dignité elle-même. De même que nous disons : renoncer à la robe de magistra- 
ture, déposer la simarre, pour dire que l’on renonce aux fonctions de magistrats, 
les Chinois ont des expressions analogues. 
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Ainsi : 
1° Un Président du bureau des Cérémonies, X #6 JE Æ$, a pour insigne 
principal un bonnet carré de crêpe noir. Veut-il parler de se démettre de ses 
fonctions? 中 dira : Quoi donc! Est-ce que je ne suis pas libre de renoncer à ce 


bonnet de crépe noir? K JE À F8 EE — K #2 $ GE HA? 


2° Un bachelier chinois parlera dans le même sens de son collier vert. Quel 


avancement m'offre ce collier vert?. 过 — fà 青 " 13 & 前 程 ? 


Un bachelier déposé dira qu'il n’a plus son collier vert. 青 徐 己 无 . 
5° — DES COMPARAISONS TREES DES FLEURS. 


Les écrivains chinois, surtout les poëtes, tirent un grand parti des fleurs de 
la nature pour embellir leur style d'expressions élégantes, fleuries et faire des 
comparaisons pleines de délicatesse. 

1° A l'exemple de nos botanistes, les Chinois donnent à certaines fleurs re- 
marquables, soit par leur couleur, soit par leur parfum, des noms pittoresques. 
Ainsi, une fleur porte le nom de : la favorite Yâng enivrée, Hé 4% AG. Cette 
favorite Yâng avait été la maitresse de l’Empereur Hiuèn-Tsông, de la dynastie 
des Ting (713 à 755). | 

Le poële Ouâng-Kouÿ a donné le même nom à une fleur Lân, qui est une 
sorte d’épidendron (1). 

L'amarante est appelée en Chine comme chez nous : La créte de coq, % 
RÉ | 

La plume de cigogne argentée, #8 EE 4. 

2° Les auteurs chinois se plaisent à personnifier les fleurs. Ce genre de com- 
paraison est fort gracieux. Ainsi, la fleur du prunier est appelée le lettré caché, 
Ÿn s6 RE Æ: l'ami pur, Tin yeoù 5 À: l'homme noble, Kouÿ jn À À. 

Une belle fleur chinoise, qui est une espèce de narcisse, le Chouÿ si6n 水 
仙 ，est appelée l’hdte distingué, Ya 雅 客 ;la femme historien, Niù ché 
À 史 ; ja fille des rivages du fleuve Hän, Hén pién niù 漠 演 女 . 

La reine marguerite ou Kioi hoä j 花 est l'homme solitaire, Yeoû jôn 
K À: l'hôte doué de longévité, Cheoû ki Æ& Æ: le Bouddha à quatre faces, 
Dd HT %: le grand lettré, Kaô 86 高 E. 

Les pruniers en fleurs, dit Tohâng-Tsd-Kiä, ont une figure de jade et un cœur 
de fer. Le poëte 8où-Ché leur donne des joues de jade et un cœur de santal. 

Le froid pénètre vos habits de jade, Vous avez une peau de jade et des os de 
jade, disent-ils en parlant du prunier en fleur. 


(4) Voir l'ouvrage Fén louÿ tsè kin, liv. LIT. Cest uh recueil d'expressions ékgantes. 
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3° Ces mêmes écrivains élégants vont jusqu’à prèter des sentiments aux fleurs 
et aux arbres. Ainsi ils disent : Sur les bords du fleuve Jaune, dix mille bran- 
ches de saule craignent le froid (P& hin) et s’affligent de la pluie (Tsieoü à) (4). 

4° Tantôt les poëtes chinois comparent une belle fleur à une belle femme, 
lantôt ils la comparent à un autre objet de la nature. Ainsi, en parlant du lotus 
rouge, un poëte du nom de Lÿ-Käng dit : 

« L'eau azurée est comme un miroir où se reflète l’image de son vêtement 
« rouge; on dirait la charmante Sÿ-Ché qui s'approche d’un ruisseau limpide 
« pour laver de la soie. » (Loco cituto.) 

« Qui n’aimerait la pivoine (Moü tân)? dit le poëte 8in-Ÿ. Elle efface, par 
« son éclat, tout ce qu’il y a de beau au monde; en la voyant, on dirait une 
« jeune déesse qui sort de la rivière LO. » (Ibid.) 

« Le saule (Fông lieoû choû) est l'arbre de l'amour; ses branches (Fông lieoû 
së), sont les soies de l'amour qui peuvent lier les habitants de l'Orient et de 
l'Occident. » 

Le poëte Toë-Gän-Ché donne aux fleurs blanches du prunier le nom de : 
neige odorante. 

5° Comme chez nous, les fleurs chinoises sont aussi l'emblème, le symbole 
des vertus morales. Ainsi, pour désigner quelqu'un dont la fidélité et la cons- 
tance sont remarquables, on dit qu'ils sont semblables au pin et au cyprés, #A 柏 . 

A cause de leur force et de leur solidité, ces deux arbres chinois sont employés 
pour désigner le père et la mère. C’est ainsi qu’un Chinois, demandant à un 
ami des nouvelles de la santé de ses parents, dira : Le fréne et l’hémérocalle 


sont, sans doute, dans un état florissant, #f FE 2 À À M. 
6° 一 COMPARAISONS TIRÉES DES OBJETS. 


Les comparaisons tirées des objets ont presque toujours, en chinois, un 
côlé brillant et poétique. On ne peut lire un ouvrage de littérature, un roman 
de mœurs, sans rencontrer ces expressions à chaque page du livre. Elles cau- 
sent de l'embarras à un sinologue européen qui n’est point habilué à ces com- 
paraisons au génie oriental, et souvent elles lui sont commettre en traduisant 
les plus étranges contre-sens. 

Ces comparaisons, de même que les expressions métaphoriques, sont, la 
plupart du temps, des allusions à des faits historiques ou à des personnages 
célèbres. On ne peut en bien saisir le sens qu’en connaissant exactement ces 
faits ou ces personnages. 


{1) L'ouvrage cité plus haut, Liv. 11, Lol. 71. 
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EXEMPLES : 


Les Chinois ont une estime singulière pour la pierre de jade (Yi chè Æ 
). S'ils veulent parler de quelque chose de rare, de précieux, d’agréable à 


la vue, d'exquis au goût, etc., ils le comparent à la pierre de jade. 

L'exemple suivant, tiré du chap. XXXV, du Livre des Rites ou Lÿ-kÿ, est 
remarquable. Après l'avoir lu, le lecteur comprendra l'usage et même l’abus 
qu’on a dû faire du mot jade. 

Tsè-Kông interrogea Confucius, son maître, en lui disant : « Oserais-je vous 
« demander pourquoi le sage estime le jade et ne fait aucun cas de la pierre 
« dite Hiuên (1)? Serait-ce parce que le jade est rare et que la pierre Hiuên est 
« commune? » 

Confucius répondit : « Ce n’est point parce que la pierre Hiuôn est abon- 
« dante qu’elle n’a aucun prix, ni parce que le jade est rare qu’il est très- 
« estimé; mais parce que, dès les temps les plus anciens, le sage a comparé la 
« vertu au jade. À ses yeux, le poli et le brillant du jade figurent la vertu d’hu- 
« manité; sa parfaite compacité et sa dureté extrême figurent la sûreté d’in- 
« telligence; ses angles qui ne coupent pas, quoiqu’ils paraissent tranchants, 
« figurent la justice ; les perles en jade qui pendent au chapeau et à la cein- 
« ture, comme si elles tombaient, figurent le cérémonial; le son pur, soutenu 
« et prolongé qu'il rend quand on le frappe et qui, à la fin, s'arrête brusque- 
« ment, figure la musique; l'impossibilité qu'il y a dans le jade à ce que ses 
« mauvaises nuances cachent les jolies ou que les jolies nuances cachent les 
a mauvaises figure la loyauté; les accidents existant à l’intérieur du jade, 
« mais paraissant au dehors, figurent la sincérité; son éclat irisé, semblable à 
« celui de l'iris, figure le ciel; son admirable substance, extraite des monta- 
« gnes ou des eaux, figure la terre. Taillé en Kouy et en Chang (2) pour ser- 
« vir seul, sans aucune autre enjolivure, il figure la vertu. Le prix que tout le 
« monde y attache, sans exception, figure la vérité. Le Livre des Vers dit, à 
« l'appui de ces comparaisons : Quand je pense au sage, sa bonté m'apparaît 
« semblable au jade. Voilà pourquoi le sage estime le jade. > 


Voici d’autres comparaisons chinoises faites avec le jade (3) : 


Un frère de jade, c’est-à-dire : Un ami d’or. 

Une personne de jade, 一 Une belle femme. 
Le noble jade, 一 Votre fille. 

L’éclat de jade, 一 Le mari de la fille. 


{1) Pagodite de Brongniart, qui a l'aspect du jade, mais n’en a ni la dureté ni l’éclat. 
(2) Objets qui étsient les marques du pouvoir, en forme de tablettes. 
(3) Extraites des livres chinois par Stau. Julien : préface de l’Histoire du Cercle de crate. 
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Le son de jade, c’est-à-dire : La voix de l’Empereur. 


Le tronc de jade, 
La montagne de jade, 
Donner le son de jade, 
Le livre de jade, 


La rosée de jade, 

L'étage de jade, 

Le lapin de jade, 

Le suc de jade, 

Semer le jade dans Lân-ti8n, 


L'Empereur comme chef de famille. 

La têle. 

Donner de ses nouvelles. 

Livre généalogique de la famille im- 
périale. 

La rosée d'automne. 

Les épaules. 

La lune. 

Un vin délicieux. 

Donner des présents de noces. 


Expressions où domine un nom de couleur : 


Un bonnet jaune, 
La salle jaune, 
Un papier jaune, 


Les portes jaunes à deux battants, 


La porte jaune, 


Des cheveux jaunes, 

Avoir du jaune dans la bouche, 
La soie noire, 

Le nuage noir, 

Une ceinture noire, 

L'envoyé noir, 


Faire des yeux noirs, 

L'étage rouge, 

Le parfum rouge, 

Un point rouge, 

Solliciter le lien de soie ronge, 


Une feuille rouge, 


La colline rouge, 
Avaler le rouge, 


c’est-à-dire : Un Taé sé. 


Le préfet d’un département. 

Un décret impérial. 

Les fonctionnaires chargés de 
remettre à l'Empereur et de 
recevoir de Jui les messages 
officiels. 

La porte de l'appartement de 
l'Empereur. 

Un vieillard très-âgé. 

Corriger, rectifier ce qu'on a dit. 

Le papier rayé. 

. Le pinceau à écrire. 

Un Prince feudataire. 

Le démon qui préside au ven! 
et à la pluie. 

Faire bon accueil à quelqu'un 

L'habitation d'une fille riche. 

Les plaisirs des sens. 

Une fille de joie. 

Demander la main d'une jeunt 
fille. 

Une demande de maridge pai 
écrit. 

Le séjour des dieux. 

La mort d'un Taé sé. 
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L'or et le vermillon, 


Le cheval rouge, 

Monter de nouveau sur le livre 
rouge. 

Avoir des sourcils blancs, 


Faire des yeux blancs, 
Le président des nuages blancs. 


La maison blanche, 
L'Empereur blanc, 
La fille bleue, 


L'étage bleu, 
Le palais bleu, 


Le désir des nuages bleus, 


Fouler le vert, 

L'Empereur vert, 

Le dragon s'envole, 

La race du dragon, 

S attacher au dragon et au phénix, 


Incliner la tête à la porte du dra- 
gon, 


Les barques fleuries 花 Â#, 


Les neuf fontaines 九 和 泉 ， 


Les colonnes de l'État 柱 国 . 


c’est-à-dire : Breuvage d’immortalité des Ta6 


sé. 
Le préfet d'un département. 
Être ramené à la vie. 


L'emporter sur les autres par 
ses talents. 

Mal recevoir quelqu’un. 

Le président du tribunal des 
peines. 

La maison du pauvre. 

L'Empereur Chao-Haô. 

L'esprit qui préside à la gelée 
et à la neige. 

Une maison de joie. 

La partie du palais habité par 
l'Empereur. 

Le désir de devenir célèbre par 
les belles-lettres. 

Visiter les tombeaux le 6 avril. 

L'Empereur Taÿ-Haô 

L'Empereur monte sur le trône. 

Prince feudataire. 

Fréquenter les hommes ver- 
tueux. 

Avoir échoué au concours du 
doctorat. 

Les maisons de joie sur les fleu- 
ves. 

L'autre vie. Entrer dans les neuf 
fontaines, c’est-à-dire passèr 
à une autre vie. 


On désigne par ja les ministres de l’Empire. 


L'aiguille de tête, Kintchä < £X, se prend souvent pour la personne elle- 
même, Kin toh# veut dire une belle femme dont la chevelure est ornée 
d'aiguilles d’or. Ces fleurs le cédaient-elles à douze aiguilles de tête, 
c'est-à-dire à douze jolies femmes? 何 减 屏 列 金色 十 二 . 


Montrer les pieds du cheval, c’est-à-dire le bout de l'oreille. 
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7° 一 COMPARAISONS MARQUÉES PAR UN DE CES QUATRE MOTS : Yeoû #9, 86 {1. 
Jè #5, Joë I, Qui soNT SYNONYMES TANTOT PAR LA POSITION SEULE DES 
MOTS. 


4° Par le mot Yeoû #. 


EXEMPLES : 


Mông-Tsè dit : C’est comme si l’on montait sur un arbre pour y chercher «1: 
poisson. Perindé est ac si quis ascendat arborem u£ in ea quærat pisces. 


FRA RA. 


C'est comme si l’on voulait labourer sans charrue. Idem est ac velle arare 
sine aratro. 


BRRTEML. 


C'est l’image d’un homme. Sicut homo pictus. 


BRA 


Le Lén yu dit : C’est comme l'étoile pôlaire qui demeure immobile; les au- 
tres étoiles tournent autour d'elle. V. gr. : Polus boralis stat immotus in suo loro 
et omnes stellæ circa eum volvuntur. 


KHIRÉEKRKRMRAERZ. 


Tchouâng-Tsè dit : Le meilleur moyen d'entretenir les peuples, c’est d’imi- 
ter le berger; s’il voit une brebis en retard, il la pousse afin de la faire avan- 
cer. Ars optima alendi populi est imitari pastores ovium; cum vident aliquam ovem 
incedentem tardius, pede illam impellunt ut properet. 


BRESAM ER MR KE RE MHZ 


Tel on voit le dragon voltiger en sautant ou le vent qui pousse la pluie avec 
impétuosité, tel, en peu de temps, on le vit couvrir son papier de perles et de 
pierres précieuses semées comme au hasard. 


DÉÉRAAMNRER-HREELIRARAE. 


Vouloir gouverner l’Empire sans rites, c’est comme si l’on voulait Jabourer 
sans coutre. 


THrILURREMHMTMN. 


Pratiquer les rites sams prendre la justice pour base, c’est labourer et ne 
pas semer. 


B 0 7 # À 2% M NN 
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Pratiquer la justice, mais ne pas enseigner aux hommes ce qu’ils doivent 
apprendre, c’est ensemencer et ne pas sarcler. 


CE LPS PA LEERNÉELLT 


Enseigner aux autres ce qu'ils doivent faire, mais ne pas faire accorder cela 
avec l'humanité, c’est sarcler et ne pas faucher. 


BB << DIE M À & 2 Û ER 58 M0 EL. 


Se mettre d'accord avec les sentiments d'humanité, mais ne pas donner de 
repos au moyen de la musique, c’est faucher et ne pas manger. 


D ZLUEMAERZLÉRE M % & LE. 


Donner du repos par la musique et ne pas atteindre la concorde, c'est man- 
ger et ne pas engraisser. 


RIURMAIÉERMEE KR M0 72 $ EE. 


9° Avec le mot El. 


Ses vers ne ressemblaient pas à ceux des autres où tout était contraint et 
embarrassé. 


fe 45 56 À 0 Ë R HT EL HE A 54 


0 ma mère, en comparaison de toutes ces injures, ne vaut-il pas mieux que 
j'épouse le seigneur de Mà? (Cercle de craie.) 


D RE RE PR NE 


En particulier, tu ne cessais de me dire que j'étais aussi belle que Kouàn- 
Ÿn. (Ibid. 
你 背后 常 说 我 似 观 音 一 般 
Oui, la jeune épouse nommée Sang était moins cruelle que vous qui vous 
glorifiez d'appartenir à une ancienne famille. 


DE 50 À #6 9 6 4. 2 OÙ fr EE 16 LE 3 


Tout humble personnage que je suis, je ne ressemble en rien à un homme 
vertueux; je désirerais cependant savoir le moyen de pratiquer ces trois 
points. 


25 A ME 26 D 4 Mi DA PE LI f5 = & Z 
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3° Avec le mot J5 #. 


Le Roi donna ces ordres : Depuis le matin jusqu'au soir, instruisez-moi 
dans la pratique du bien. Aidez-moi à me rendre vertueux. Soyez pour moi ce 
qu'est une pierre à aiguiser le fer, ce que sont une barque et des rames pour 
passer une rivière considérable, et ce qu'est une pluie abondante dans une 
année de sécheresse. (Hin kin yuë min， cap. 10.) 


PACE PA LT L RES F ex ER ESBEN 
BXFFESRKEMEXFÉHN 


Le Roi dit : Approchez, vous, Yuë. Faites-moi connailre la vérité. Soyez 
pour moi ce que le riz et le froment sont pour le vin, ce que le sel et le Mey 
sont pour le bouillon; corrigez-moi et ne m’abandonnez-pas; je crois être en 
état de profiter de vos instructions. (Ibid.) 


LHXEKRCRIENTIESS FERMER. À #6 
ÉILTITNE 修 予 四 了 予 全 了 予 惟 克 和 万 训 。 


Autrefois Pad-Hân, ministre de mon prédécesseur, disait : Si je ne puis faire 
de mon Prince un autre Yaô ou un autre Chén, je serai aussi honteux que si 
on m'avait battu sur une place publique. (Ibid.) 


音 先 正 保 衡 作 我 先王 万 日 予 弗 和 揣 须 后 惟 碗 到 其 心包 
RERTE 


Maintenant, notre dynastie Ÿn est sur le point de faire un triste naufrage. 
Elle est comme celui qui passe une grande rivière et qui ne peut gagner le 
bord. (Choëù kin, liv. in, Cap. 11.) 


TRHKREÉDXKKHESENEMBETSS. 


I veut que ce Prince continue ce que Yu a fait anciennement ; en suivant 
ses lois vénérées, c'est comme si l’on suivait les ordres du ciel. (Choë kin. 
liv. I, Cap. 2.) 


RÉEMERRASÉXES 


4° Par le mot , que l’on répèle souvent par euphonie 
dans une même phrase. 


EXUMPLES ! 
La voie est droite comme une flèche. Via recta sicut sagüta. 


道 直 如 矢 。 
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Le cœur du méchant est comme les démons et comme le YQ; impossible de 
s’en faire une idée d’après les règles ordinaires. 


FALLHRNERENUFEEÉE. 


Vous êtes deux hommes de talent; l’un de vous est comme le dragon qui fait 
route parmi les nuages; l’autre, comme la cigogne dont la voix mélodieuse fait 
retentir la prairie. 


LRFÉE —-MENÉLÉE — 08 FT HBE, 


Sa figure est charmante et pleine de délicatesse. Son teint est éclatant comme 
l'arbre de jaspe sous l’haleine du zéphyr. / 


À A on 2 © AN MIX F6 IR Mn E Bi F6 
Il a, pour s’y connaitre, des yeux aussi perçants que ceux du rhinocéros. 
“Bi TRREMEX. 
Aujourd’hui, dans l’état où sont tombées les mœurs, à peine le soleil éclai- 


re-t-il un homme de vrai mérite, qu'il nait aussitôt une ombre qui s’attache à 
lui comme les lutins des montagnes ou les démons des rivières. 


RÉ E 4 6 —HK #6 #8 — 5% M 8 0 EX Of ok ZX 


Cette femme est montée sur le même char. L eclat de son teint le dispute 
à la fleur de l’arbre Chtin (1). 


#3 An [] © A An 


L'homme en qui se trouve l’urbanité est comparable au bambou qui a son 
écorce et au pin qui a le cœur du tronc. 


下 在 人 也 如 人 竹 箭 之 有 移 也 。 如 要 本 之 有 必 也 。 


Les caractères Kiaÿ peuvent elre comparés à laiguilje de tête et aux fleurs 
qui parent une belle femme; les caractères Tsd ressemblent à des dragons vo- 
lants et à d’agiles serpents; les caractères L£ÿ (de bureau) sont aussi nobles 
que ceux de Tsây yông; les caractères Tchouän sont aussi gracieux que ceux 
de L$ s6. 


LE R'ÉELÉELASÉEELEEN SEE TAT 
KRÉENMLZH, 


(4) Arbre qui produit des fleurs semblables à celles du prunier, Les fleurs s'ouvrent le matin ct 
tombent le soir. 
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Le Choi kin offre de fréquentes comparaisons avec le mot Joi fl, qui 
font en même temps image. En voici quelques-unes : 
Comme des tigres et des loups, comme des ours et des lions. 


RhRmÈMmE. 


Épithalame de TchouËng-Kiäng, Reine de Ouf, 
extraite du Ch& kin, iv. v, ode 3. 


Cette grande Reine, d’une taille élevée, recouvre ses riches vêtements d au- 
tres vêtements d’une couleur sombre. Fille du Roi de Tsÿ, elle se marie au 
Roi de Ouf, elle est sœur du Prince hérilier, qui est son aîné. Le Roi de Hin 
a épousé sa sœur plus âgée qu’elle. Le Prince de Täng-kong a épousé sa plus 
jeune sœur. | 

Ses mains ressemblent à une jeune et tendre plante; la peau.de son visage, 
à la blancheur de la graisse nouvellement fondue. Son cou est semblable aux 
vers Tsioü et Tsÿ (d’une blancheur remarquable): ses tempes sont comme la 
cigale; ses sourcils, comme les ailes déployées d’un ver à soie. Rien n'est plus 
doux que son sourire; la pupille de ses yeux est noire; éclatants sout le noir 
et le blanc de ses yeux. 


HAHARALAMEZTGEZERNEZHIM 
Æ 2 Mi EM 2 RE À À du Æ 2 DE An VE BE fR Ant 68 EE 
PUURTITELS LES 


8° — COMPARAISONS FAITES SANS AUCUN SIGNE DISTINCTIF, MAIS PAR LA SEULE 
POSITION DES MOTS. LES UNES SONT DIRECTES, LES AUTRES, INDIRECTES. 


4° Comparaisons directes. 
EXEMPLES :° 


Voycz la grâce et l'élégance de cette composition. C’est un son harmonieux 
qui s'échappe d’une boîte de parfums. 


RANETFTÉKRFEZXS 


N'est-ce pas ressembler à Yëé-Kôong, qui aimait les dragons en peinture et 
qui s’enfuyait quand il en voyait de véritables? 


EH 2 2H à HE 10 À KR FE X À É 4. 


Quand je serais un arbre ou une plante, je saurais sentir la douce influence 
du printemps; je suis un homme, ne vous étonnez pas de ma joie. 


CRYDE EE ELEN ES EST 
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Sën-Ts dit : La charité est comme notre propre vêtement. | 
仁 宅 也 。 


En vérité, il demeura comme un homme frappé de la foudre par un temps 
serein. Son âme semblait avoir abandonné son corps, et sa crainte fut telle que 
durant quelque temps il ne put ouvrir la bouche. 


RRRRI-RRRNANSAEREFE NME 


Le Chou xin dit : S’il s'agit de mon cœur si dur, je vous emploierai en guise 
d'une pierre fine à polir. S'il s’agit de la traversée maritime qui nie reste à 
faire, vous me tiendrez lieu de navire et de rames. Quand je serai avide, sec 
comme la terre desséchée, vous me serez comme une douce pluie. Ouvrez-moi 
donc votre cœur et versez dans le mien une petite partie des richesses dont Le 
vôtre abonde. 


若 金 用 汝 作 故 。 RMENRIRR AE. FRA MIX 
FTARLLITITTS 


Tohouâng-Tsè dit : Les poissons s’oublient dans la profondeur des eaux, et 
les hommes dans l’océan de la vraie doctrine. 


RS AMEN LFHFREAFE 
不 知道 。 


De même que le jade qui n’est pas travaillé ne forme pas un objet à usage, 
de même l’homme qui n’a pas étudié ne possède aucun savoir. 


3 


‘2 Comparaisons indirectes. 


Ce genre de comparaisons excite davantage l’attention du lecteur et rt 
à l'esprit quelque chose de plus gracieux dans la langue chinoise. 


EXEMPLES : 


| Tohouâng-Tsè dit : Si les bêtes féroces de la plus grande espèce quittent 
leurs montagnes, elles tombent dans des piéges; si les poissons de la plus 
grande dimension quittent le fond de la mer, les fourmis jes dévorent; on 
n'examine pas la hauteur des arbres ni la profondeur de l'eau pour prendre 
des oiseaux et des poissons. 


RMRZRATMUMFAREE ZA Æ A ZA 
TRRONÉEEÉÉZ OS 1RRATETREFS 


-Si les petits sentiers qui sont sur les montagnes son! très-fréquentés, ils de 
26 
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viennent bientôt des routes; si on les déserte, les herbes croissent bien vite et 
il ne reste plus nulle trace du sentier. 


LE ZRARAHENREAMNXHMEXZEX. 


Un bon chanteur fait que les autres imitent son chant; un bon précepteur 
fait que les élèves se pénètrent de ses sentiments vertueux. 


ÉMÉLARRESRÉRARÉES. 


Les pieds et les mains servent à composer l’homme, de même un bon mi- 
nistre rend son Roi parfait. (Choü kin, cap. Yuë mfn.) 


RKMHAHRÉE. 
Quand les coups pleuvaient sur-mes épaules, cuisants comme la flamme, 
retentissants comme le vent, un trouble mortel agitait mes esprits, mon âme 


tremblante était près de s'échapper. Les cruels! ils serraient violemment les 
tresses de mes cheveux. 


RRMMAMMEH MHAUERIEMREN 
AL 2 2 49 56 EX 1h ob RE RER 


Le sage dit : De même qu’une chose insipide est susceptible d’assaisonne- 
ment, et qu'une chose blanche est susceptible de recevoir des couleurs; de 
même l’homme droit et sincère peut apprendre les rites, tandis que l’homme 
dépourvu de droiture et de sincérité ne saurait arriver à la pratique de ces 
mêmes rites; ce qui prouve qu'en pareille matière, les 本 personnelles 
sont ce qui fait tout le prix. (Lÿ kÿ.) 


君子 曰 甘 受 和 白 受 采 趾 信之 人 可 上 以 学 得 荷 类 忠信 之 
人 则 和 斑 不 虚 道 是 只 得 其 人 之 乱 贵 也 。 


La jarre la plus précieuse pour conserver le vin parfumé en usage dans les 
sacrifices, c’est la jarre appelée Houâng mo 六 (yeux jaunes). En effet, le jaune 
est la couleur du centre de la terre; les yeux sont ce qu'il y a de plus limpide 
et de plus brillant; on peut donc dire qu’au dedans ladite jarre renferme du 
vin et qu’au dehors elle reflète la netteté et l'éclat, 


MR EPAETR SELS LEE TA LES TS 
DS 6 10 1 0 8 4h 4 


Dans la carrière militaire, le sage a un aspect de grande bravoure; ses ar- 
rêts sont irrévocables, mais justes; son air est sévère et son regard très-clair- 
voyant. Debout, il est immobile comme une montagne; mais, en temps voulu, 
il se met en mouvement; sa respiration naturelle est toujours au même degré 
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de plénitude comme l'air où toutes choses se développent, et la couleur de son 
visage est invariable comme celle du jade. (Lÿ kÿ, cap. 12.) 


RÉSSEÉHRCRSMRREMNIUSRE EEE 
EE LES TE 


9° — DES COMPARAISONS PAR ALLÉGORIES OU PARABOLES ‘HE: Me. 


Le philosophe Mông-Tsè excellait dans ce genre de comparaison. Au lieu de 
répondre directement à ceux qui l’interrogeaient, il employait une comparaison 
qui se gravait mieux dans l'esprit de ses auditeurs et qui le déchargeait de 
tout l’odieux que pouvait avoir parfois une critique, une censure à donner à 
l'interlocuteur, surtout quand ce dernier était un Prince. 


EXEMPLES : 
On lit dans Mencius : 


Un Roi mettait tous ses soins à bien gouverner ses États; malgré ces soins, 
la population demeurait stationnaire. Quelle pouvait être la cause de ce fait? 
Mencius répond au Roi : Sire, Votre Majesté aime la guerre. Prenons, s'il vous 
plaît, des exemples dans l’art de la guerre. EE  #$ F1, Æ # M Gé LI 
HE NX + Dans un combat, tous les soldats déposent les armes et prennent la 
fuite. Les uns vont à cent pas, les autres à cinquante pas. 3% F1 & Æ Ti 
走 或 百 步 而 后 止 或 五 十 步 。Ceuxqui ont fui à cinquante pas se 
moquent des autres. 而 和 后 止 以 五 十 步 笑 再 步 。Comment trouvez- 
vous cela? 则 ff 如 Le Roi répond : Cela n’est pas bien, car, quoiqu'ils 
n’aient fui qu’à cinquante pas, ils ont tout de même pris la fuite. H 不 可 
À À EË 5 5 E 7% Æ de Le philosophe reprend alors : Votre Ma- 
jesté a très-bien parlé; elle doit comprendre alors pourquoi son peuple n’aug- 
mente pas. Fi :ÆE fn DE fn Hi 2 KE 7 # 1 fc Ce Roi était dans 
le cas de ceux qui ont fui à cinquante pas. Il gouvernait un peu moins mal ses 
États que les autres, mais, enfin, il les gouvernait mal. 


On lit dans le même philosophe : 


Mencius veut prouver à un Roi que s’il ne se rend pas maître du monde, 
c'est par sa faute. Il emploie cette comparaison : Si quelqu'un venait dire à 
Votre Majesté : Je puis soulever un poids de 3,000 livres, mais je ne puis sou- 
lever de terre une plume. Ou bien encore : Jai des yeux de lynx et je puis voir 
ce qu’il y a de plus fin; mais je ne puis voir une voiture chargée de paille. 
BAREISAHEHNELIE ER 8 0 À Æ LE — 7 E 
LEE Z À 1 À HE M É, Votre Majesté admettrait-elle ce rai- 
sonnement? Le Roi reprit : Cela serait absurde. 则 Æ ÿf Z ÉH&o 
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Mencius ajoute : Votre Majesté répand ses bienfaits sur les animaux, mais elle 
n’a pas soin du peuple. N'est-ce pas la même chose? Si elle ne règne pas, ce 
n’est pas parce qu’elle ne le peut pas, mais bien parce qu'elle ne le veut pas. 
SRELRARNMTARERALRÉGHREZFE 4 
# À É8 4 


Tout l’ouvrage de Méng-Tsè est rempli de semblables comparaisons. 


10° 一 DU GENRE DE COMPARAISON DIT, EN CHINOIS, YQ ÿên 1 言 . 


Les anciens Livres sacrés de la Chine sont remplis d’an genre particulier de 
comparaison. Ce sont des enseignements, des peintures, des descriptions sous 
une forme allégorique, symbolique et métaphorique tout à la fois. Le Ÿ kin, 
qui est la source des autres Kin, est surtout rempli de ce genre de figures. Par 
ses symboles, il figure le saint. Tout ce qu'il dit du ciel, de la terre, de 1 Em- 
pereur et de ses ministres, de l'époux et de l'épouse, doit être pris dans le sens 
de cette figure que l’on nomme YQ yôn. Le P. Prémare ajoute avec raison que 
celui qui n’est pas en état de saisir le sens de ces allégories ne peut avec fruit 
aborder l'étude des Kin. Ce même sinologue donne encore ici un conseil excel- 
lent à tous ceux qui veulent composer en chinois : c’est d'apprendre par cœur 
un certain nombre de ces beaux morceaux de prose cadencée de la langue chi- 
noise et d'y rapporter tout ce qu’on écrit. C'est la méthode maternelle, suivie 
par les missionnaires de la Chine pour apprendre le latin aux jeunes Chinois, 
* qui, au bout de trois ou quatre ans d'exercices, composent et écrivent mieux 
en cette langue étrangère que nos licenciés français. 


EXEMPLE DE LA FIQURE YY 人 yên, 
(Extrait de l'écrivain L$ÿ-Tsè.) 


Il existe un Royaume du nom de Hoû-Sÿ. On ne peut y arriver ni par terre 
ni par mer, mais seulement par la pensée. Dans ce Royaume, il n’y a ni 
Princes, ni chefs du peuple; le peuple n’y éprouve nullement l’aiguillon de la 
concupiscence. La nature pure et simple y règne; on n'y est pas attaché à la 
vie; en revanche, on n’y redoute pas la mort. C'est pour ce motif qu’il n’y a 
là-bas aucune mort prématurée. Là l'égoïsme ne règne pas et, pourtant, on ne 
se dégage pas du souci des affaires. C’est pourquoi ni l'affection, ni la haine, 
ne sont un obstacle au bien commun. On n’y calomnie pas en secret et on n'y 
loue pas les autres en face. C'est pourquoi les pertes et les gains y sont incon- 
nus. Les habitants de ce Royaume peuvent pénétrer dans le sein des eaux sans 
y être noyés, entrer dans le feu sans recevoir aucune atteinte. Les coups, les 
plaies, les douleurs y sont des choses inconnues. On y marche aussi aisément 
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dans je vide que les autres le font sur un terrain solide, ‘on dort avec délices 
dans le vide comme sur un doux matelas. La lumière n’y est jamais obscurcie 
par les nuages ou la neige. Le tonnerre n'y fait jamais entendre son fracas 
Le beau n’y séduit pas plus le cœur que le vilain ne l’affecte. Les montagnes, 
les collines ne retardent pas la marche des voyageurs. Tous les actes s’y font 
par l’esprit, par l’âme seule. 


4 F3 A AE D 2 DR © 10 € HN 6 66 R À 78 M 

EE ÉHEMERX. Ë À ME À AM Æ 7 EH 

RÉCRAAMEO RAM RER RAAÉ MX 

MK RME À XK 0 À 50 À X M À 4 Ur À 

BORN REMMNRÉEREEM RER IX 

ht} ddl o À 2 À 6 D o IL À À ER 0 
人 o 


EXEMPLE TIRÉ DE TchouËng-Tsè. 


Tohouëng-Tsè se promenait sur une montagne plantée de gros arbres. Il 
aperçut là un arbre ancien et pourtant encore couvert d’un feuillage épais. Il 
y avait là tout auprès des bûcherons avec leur hache, mais ils n’osaient l’abat- 
tre. — Pourquoi n’abattez-vous pas cet arbre? 一 C’est, répondirent-ils, un 
bois tout à fait inutile. — Cet arbre, reprit Tchouâng-Tsè, remplira le nombre 
de ses années parce qu'il est inutile. Le philosophe descendit ensuite de la 
montagne et vint chez un ami. Celui-ci, plein de joie, ordonna à son cuisinier 
de tuer aussitôt l'oiseau Yên et de le préparer. — I] y a deux oiseaux, reprit 
le cuisinier; l’un chante, l’autre ne chante pas; lequel faut-il tuer? 一 Celui 
qui ne chante pas, reprit le maître. — Un autre jour, les disciples du philoso- 
phe lui dirent : Là on a conservé l'arbre parce qu’il était inutile; ici on a tué 
l'oiseau parce qu’il n’avait pas de qualité. Quel est votre avis? 一 Tchouäng- 
Tsè, souriant, répondit : Si je semble n’avoir pas d'opinion dans un tel cas, je 
passerai pour ce que je ne suis pas et cela m'attirera de l’ennui. Il vaut cent 
fois mieux que, m'appuyant sur la vertu et sur la raison comme sur un char 
magnifique, je marche en présence du Créateur de toutes choses, de sorte que 
les choses dépendent de moi et non pas que je dépende d'elles. Je serai ainsi 
délivré de tout ennui; c'était la bonne méthode de Chén-Lông et de Houäng-Tf. 


ÉTRRILIrIXAREEXNÉ AI À 5 M À HR 
2 4,5 KR KA PU MH TFHMAURH ARE 
RÆRTHRIRRÉALZRRNAE RE + À I M 
ÉLETAARK—-ÉSE— RÉ 5 RÈ E À HE 
FÉBENEREHRÉTARE LEZ 
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II. DE LA RÉPÉTITION 和 后 省 OU K À. 


La répétition est une figure dont la forme est très-variée dans la langue chi- 
noise. Les livres les plus anciens en fournissent de nombreux exemples. La 
langue orale en fait également un usage fréquent. Le langage, comme le style 
chinois, recoit de cette figure non-seulement de la grâce et de la douceur, 
mais surtout de la force et de l'énergie. La répétition se fait, en chinois, prin- 
cipalement des cinq manières suivantes. 


Première maniére. 


On répète deux fois et même trois fois le même mot, c’est-à-dire le même 
caractère. La lenteur avec laquelle on prononce ces mots doit être mesurée au 
plus ou moins d'insistance que l’on veut mettre à exprimer sa pensée et à at- 
ürer l'attention de l'auditeur ou du lecteur. 

EXEMPLES : 

Il n’a pas dit un seul mot. Ne quidem unum verbum protulit. Ÿ kié ÿ kié toù 
mb yeoù chi — #1] — #1] #5 À 6 nt. 

Parler tout bas. Demissd voce loqui. Kin kin ty cho #T ÉE 9 cf. 

Rire tout haut. Altä voce ridere. HE hä té sia6 [个 个 大 筑 . 

ll pleure à chaudes larmes. Amaré flet. Ngaÿ ngaÿ t60g koù XX XX 5 E. 

Il garde le silence. Altum silentium servat. Më më poù yà EX EEK Æ 5. 

Il ne veut pas absolument. Ille absoluté recusat. Ti ouän ouän poi hiù 他 
& A 7 if. 

Le jour où le scigneur Ma m'invila à diner, je vis, par hasard, les lèvres et 
les joues de sa femme; en vérité, en vérité, le ciel n’en a pu faire une paire 
de semblable, ni la terre n’en a produit deux couples analogues. Toutes celles 
qui ont ainsi le teint fleuri ont beaucoup de charmes. Elle me blessa au cœur 
de telle sorte qu’en dormant, en rêvant, je ne pense plus qu'à elle. 


那 一 日 与 员外 请 我 吃 酒 偶然 看 见 他 大 娘子 过 鹃 脸 。 
可 可 是 天 生 一 对 地 产 一 人 双 都 过 等 花花 儿 的 其 是 有 政 。 
害 得 我 了 虐 香 殉 香 只 是 想 昔 着 他 。 


Je pense sans cesse au mystère dont nous avons besoin pour couvrir nos 
furtives amours. 


AAC 6 18 fr fn FR IR 7 
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D'où vient que la pâleur a remplacé à vue d’œil la teinte jaune de son vi- 
sage? D'où vient qu’en un instant sa prunelle a perdu tout son éclat? 


AÉMR RIM EIBMANETHX. 


Je suis la propre (en sanglotant)..…. propre... mère de cet enfant. Cet en- 
fant est mon... mon... propre... propre enfant. 


D PR 


Le) 


Il ne daigne pas me reconnaître! Mais, quand je devrais perdre la vie, je 
vais courir après lui et l’arrêter par ses vêtements. 


RTE RRRRÉRHNE LE Ph HA 
住 他 克服 。 


LE 慢 的 。Tout bellement, tout doucement. 


KRREMMER RS TRE. 


Je ne parle pas légèrement : Allez, au plus vite, me préparer une écuelle 
de bouillon. 


RRESMEMRRERNAN. 


Hélas! je le vois s’affaiblir peu à peu sous le poids de la douleur, et sa bou- 
che convulsive semble accuser l’amertume du breuvage. 


QU Be À K9 D D + PO ÉMUO NE 


Plus prompt que moi, il a saisi ma chevelure. Je vous en supplie (ter), 
homme cruel, laissez-moi un instant de répit. Et toi, mon di, viens (ter) 
écouter l’origine véritable de mes malheurs. 


HRRXAMIEIRESÉERE EF EMXKX 
KB SIMHRRÉ. 


Sa parole était lente et mesurée comme s’il avait eu un empêchement da 
langue. 


KESMMAMAIHEÉT, 
| Deuxième maniére. 


La deuxième manière consiste à répéter deux mots, c'est-à-dire deux carac- 
tères synonymes. Ces tournures chinoises, pour produire toute leur grâce et 
leur force, doivent être prononcées avec une légère pause vocale après les deux 
premiers mots. a | 
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Comprendre très-bien. Clarissimé percipere. Mo mto, oz 明明。 白白 . 
Penser sérieusement. Seriô cogitare. 85 s58, siang siaing 思 思 。. 想 想 . 
Il ae pense, il ne rêve qu'à lui. De illo solo semper cogitat. Sin sin nién nién, 
tohè siang ta ob 1 & 2 0 A À 6. | 
Il ne se possède pas de joie. Lætitit gestit. Houän houän, hy hy 
EE. 
Se porter à merveille. Optimé valere. Pth pfh, ngän ngin Æ ÆF, # #. 
] ne peut chasser cela de son cœur. Id é corde suo non potest expellere. Sin 
sin nién nién ty féng tä poù his. be où © © #9 A FF. 
Il ne se possède pas de douleur. Præ dolore non est apud se. Houën houën 
mey mey + + Bk BK. | 
Tout est brûlé, détruit. Omnia conflagrata, perdita sunt. Chad t8 kän kän tsin 
tin 6 #4 M MC Ex Ex. 
Il était ivre, on ne peut plus. Omninô inebriatus erat. Yü t8 ch 加 tohën hin 
hin fX #8 DL DL AH A. 
C’est admirablement bien écrit. Accuraté, egregié scriptum est. 8iè té touin 
touän tohén tohén 5 18 € dE IE E. 
On lit dans le Cha kin : 
Il est étincelant ici-bas, terrible là-haut. 明 HA Æ FT A E. 
Il faut craindre pour soi; il faut s’entourer de précautions; il faut toujours 
être sur ses gardes. ME ME LE LE. 


L'orgueilleux se réjouit; le malheureux est tourmenté par les soucis. A6 人 


FH. 5 AH. 


REMARQUE. — {1° Ce deuxième mode de répétition exprime souvent la chose, 
l’objet avec une imitation tellement harmonique et frappante , que l’on croit 
voir ce dont il s’agit. Ainsi, l’on dit : 

D’un homme ivre, qui veut ne pas le paraître et qui marche avec des efforts 
visibles, fastueux même, pour cacher son état : Lang lang tsiang tsiäng 蹊 

FR FR FR. 

De celui qui marche avec de grands airs qui annoncent une profonde vanité, 
on dit : Yab yab pay pay ## #€ À À. 

De celui qui mène une vie voisine de la misère, sans être encore la misère 
elle-même : Lèn jan 16 10 险 阶 落落 . 

On ne peut représenter d’une manière aussi frappante que dans la phrase 
suivante celui qui dit des choses avec un air de mystère; il en retient une moi- 
tié, il en dit une autre, il mêle le vrai au faux et sait habilement faire naître 
des doutes. La phrase chinoise fait une image parfaite. Ten tôn, toi toù, kià 
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kià, tchèn tchèn, chè jôn ng nf houfÿ houÿ À FH HE RE. 
HAËSÉERR. 


L'expression suivante nous représente au plus parfait naturel ces foules 
compactes, serrées de certaines réunions populaires : Yaÿ yaÿ tsy ts} 4% 4% 
Tout son corps était couvert de sang; on ne voyait que du sang. Toto corpore 
sanguis apparebat et sanguine fœdatum erat totum corpus. Chën chäng ltn lin 19 


1 toû ch6 huë tsÿ + LE 8 DK TA 14 #P Æ fl Ek. 

2 Ce deuxième mode de répétition fait une sorte d'’adverbe superlatif très- 
expressive en chinois. 

EXEMPLES : 

Avec une vénération, un respect sans égal. Summd cum veneratione. Kîh kfh 
kông kông ZX AK 26 2$- 

Avec une joie bruyante et des éclats de rire. Hilariter. Hÿ hy ha ha [# l# 

哈哈. 
Avec détours, ambages et reticences. Ouÿ ouy kioë kioù % 2 曲 曲 . 


Troisième maniére. 


La troisième manière est gracieuse par suite d’une sorte de jeu de mots. 
Elle consiste à répéter le même mot avec deux autres qui sont synonymes ou 
à sens opposés, et quelquefois faisant antithèse. 


1° Avec deux caractères synonymes. 


EXEMPLES : 

Cela n’est pas clair du tout. Non claré. Poi min poü pë 不 明 不 和 白 . 

Causer avec soi-même. Secum solus loqui. Ts6 ytn tsé yù À 5 À 5&. 

Parler modestement. Modesté loqui. Kïa yôn kin yù 轻 言 轻 语 . 

Avec gravité. Sine præcipitatione. Poi kàn poi mâng Æ 1$ Æ# 1. 

Cela semble merveilleux, habile. Diceres hoc mirabile. 86 kÿ 86 kiad À] 

Ù 5. . 

Abandonner sa demeure. Domum suam deserere. Lÿ mên 1$ hoû BE FH RE Ki. 

Penser en soi-même. In corde secum reputare. Tsé 86 t86 siang 4 & 自 想 . 

Dire des paroles ineptes. Inepta dicere. Hoû ytn hoû yu 明言 胡 语 . 

S'avilir, se rendre méprisable. Seipsum reddere contemptibilem. Tsé kih tsé 
taién É RE À F2. 

Avec de grands airs, de grandes manières. Altis et grandibus modis. Kiäo 
moû xiio yâng 5 À © 4. 

La chose est solidement fondée. Illud solidé fundatur. Yeoù pth yeoùkié 有 


7 有 À. 
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2° Avec deux caractères presque synonymes. 


EXEMPLES : 


C'est une pluie mélangée de ncige. Imber nive mixtus. Pin ya pin suë 衬 
HS. 
Manger avec excès. Largiter manducare. Té pÿn t& ouëén %X Æ# %X HX. Lit- 
téralement : Magnis catinis, magnis poculis. 
Être tout entier et avec persévérance à une affaire. Ad unum intentus con- 
stans. Poi sin poi sé 不 三 不 四 . 
La nécessité a crû de jour en jour. Necessitudo in dies crevit. J8 kin 诞 tsïn 
H x H À. 
Accorder très-volontiers. Toto corde annuere. Sin kôn ÿ kèn 9 FH À H. 
Apporter toute l'attention possible. Omnem animi conatum adhibere. Yong 
sin yéng ÿ 用 心 用 意 . 
Souffrir des douleurs cuisantes, Amara multa pati. Tohë sin tohè kxoi 辽 
FES. 
Il n’a ni tête ni cervelle, ou bien encore, c’est sans ordre. Sine cerebro, sine 
ordine et serie. MÔ teoûf mb lab 14 DE 14 M. 


3° Avec deux caractères à sens opposés. 


EXEMPLES : 


Rendre de grandes actions de grâces. Magnas gratias agere. Siè tiôn siè tÿ 
H K # HË. Littéralement : Remercier le ciel et la terre. 

Cela n’est ni grand ni petit. Nec magnum nec parvum. Poü t poù sia6 不 
K A 

Il ne sait ce qu'il veut. Incertum evadit. Ya6 sè ya6 hb SE Æ Æ ŸÉ. Lit- 

téralement : Il veut vivre, il veut mourir. 

Dire des injures à tort et à travers, Injurias temeré effutire. Mà tt mt sia0 
R X op. 

Tout est dans les ténèbres profondes. Maximæ tenebræ vigent. Hë tiën hë tÿ 
FR X 8 

Recevoir de tous côtés. Accipere ab omni parte. Tsiù tong tait sÿ JX K M 
1. Littéralement : Prendre l’orient, prendre l’occident. 

Il est encore incertain. Adhuc incertus. Teiang sin tsiaog ng9y X9 12 39 SE. 

Regarder de tous côtés. Unde quaque aspicere. Yèn ching yan hi HR 上 
KT. 

Ouvrir à moitié, à demi. Partim aperire, partim tegere. Pin kaÿ pän yén <Æ 


CEE SR 
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Je ne sais qui c’est, je ne l’ai pas vu. Nescio qualis sit, non illum vit. Æ 


认得 他 面 长 面 得. 
Être en convalescence. Convalescere. Pin pin pin had <F #8 <P #f. 
On entend bien dire que les disciples viennent apprendre auprès du maître; 
mais on n’entend pas dire que le maître aille imposer son enseignement. ff 


来 学 不 并 往 获 . 


4° Avec deux caractères opposés faisant antithèse. 


EXEMPLES : 
Aller et venir. Ire et redire. Tseoù laÿ tseoù kif Æ 2% E X. 
Tout en causant. Inter loquendum. Chô laÿ chô kif 没 来 设 去 . 
Mettre le trouble partout, exciter des scènes. Omnia perturbare, tragædias 


excitare. Lông chôn léng kouÿ 异种 开锅. 
Il est à demi-mort. Semimortuus est. Pän jên pin kouÿ < À “EF Gi. 


Quatrième maniere. 


Au moyen de deux caractères synonymes ou à peu près synonymes ou à sens 
opposé, croisés avec deux autres du même genre, on obtient un modè de répé- 
tition plein de grâces et de sel attique. Ce mode est fort commun dans la lan- 
gue chinoise. 


1° Avec des caractères synonymes. 


EXEMPLES : 


Être trop causeur. Nimis loquax. Littéralement : Nimium os, nimia lingua. 
Ti tsouÿ ti ch 多 E & %. 

Comprimer sa colère et ne rien dire. Iram comprimere et tacere. jén kÿ tèn 
chin 22 K À À. 


A l'instar des loups et des tigres. Sicué lupi et tigrides. Joi ling sé hoù 如 


AL LE. 


Être égal à quelqu'un en dignité et en fortune. Alicui esse æqualis dignitate 


et fortunis. Môn ting hoû touÿ 四 党 Fi 对. 
Fuir les périls et les dangers. Periculis et infortuniis se subtrahere. Tà lân 
taO tsaÿ 9% ME 5% /K, ou encore : TaO tsaÿ pÿ lân 3% !K #4 NE. 
Accorder tout à quelqu’un. Omnia alic. annuere. PS ÿ pô ouÿ 1 4 4 A. 
Affecter de grands airs. Magnos spiritus affectare. Tohouäng moû tsoû ying 


糙 模 做 样 . 


Suivre le torrent. Torrentem sequi. Souÿ pô soofg ling RE HE 2 
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Déblatérer contre quelqu'un. Obloqui, Fän chuën lng chè 8H À À %. 

Tenir conseil avec quelqu'un. Simul consultare. Ngÿ chäng ngb leing 你 商 
我 量 

Se rechercher mutuellement, ou bien，c 6tait à qui recherchera l’autre. Poù 

ché ngy sitn ngô tsieoù ché ngù fang ng À É Îh 2 À Et E Æ 
访 你 . 


2° Avec deux caractères à peu près synonymes. 


EXEMPLES ; 


Dormir ensemble. Simul cubare. Littéralement : In eodem lectulo, in eodem 
cervicali. Tông tohouâng kong tchèn 同 K JE #E. 

Quel est son nom? Quomodé vocatur? Sin chén min chouÿ #E À #1 ÉÉ? 

Quel est votre illustre nom? Ching sin kaô min Æ #t À #1? 

Quel est votre illustre nom? Kaô min ya ha6 1 #41 JE Æ? 

Boire ensemble. Simul potare. Tohouin peÿ léng tsin ÎK Æ 3 %. 

Tromper les esprits. Imponere spiritibus. Män chên houang kouÿ à #f 

% À. 
C’est un homme à face mauvaise. Improbd facie homo. Mién ngô yèn hiong 


1 70 HR DE. 


Mettre divers obstacles. Varia ponere obstacula. Touÿ sin tsoû s6 推 三 


FA M. 


Voilà bien des paroles. Mulfa verba sunt. Littéralement : 7 ora, 7 lingue. 
Tsÿ tsouÿ pi oil Æ EE À %. 

Il est presque mort. Feré mortuus. Tsy sè pä hb 七 死 八 活 . 

De toutes ses forces. Omni nisu, opera. Littéralement : Avec sept mains et 
huit pieds. Tsÿ cheoù pi kid Æ Æ À HA. 

Il est presque à toute extrémité. Ad extrema redactus. Lông té tsÿ tièn pä 


ta 7 #8 € M À &. 
Avoir les mains vides. Vacuis manibus. Kông kiuëên pë cheoù 2 # À F. 
Être ingénieux et savant. Ingeniosus et doctus. Houäy tsäy pag hid À 才 


抱 学 . 


Bien traiter ses hôtes. Hospites optimé tractare. Tsën pin kînkë Æ À K #. 


3° Avec des caractères opposés qui, souvent, forment un idiotisme 
très-curieux. 
EXEMPLES : 


S aimer mutuellement. Mutuô se amare. Litléralement, en chinois : Tu cupis, 


ego amo. Ngÿ tin ngù gaÿ 你 贪 我 受 . 
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Ne pass onde Inter se non convenire. Littéralement : Tu ad orientem vadis, 
‘go ad occidentem. Ngÿ tông ngè sÿ 你 东 我 西 . 
Parler mal du prochain. Male loqui de proximo. Littéralement : Dicere album, 
dicere nigrum. Chô pë tad hë jt À 3% Æ. 
Maudire quelqu'un habilement. A licui detrahere. Littéralement : Digito orien- 
tem monstrare et loqui de occidente. Tohè tông chg sy 4 JK at M. 
Nuire au prochain en paroles. Nocere proæimo verbis. Liltéralement : Dicere 
longum, loqui breve. Chô tohäng ta6 touin 5 长 道 短 . 
Regarder souvent quelqu'un. Crebris oculis aliquem conjicere. M$ laÿ yèn kif 
眉来眼去 . | 
Promettre avec de grands serments. Magnis juramentis aliquid promittere. Che 
tiin mtntf  X 1 HE. 
Il a la figure de l’homme et le cœur de la bête. Hominis vultum et cor bestiæ 
habet. Jen mién tcheoi sin À Fi 黑心. 
Je veux me battre avec vous jusqu’à ce que l’un de nous succombe. Tecum 
pugnare volo usqué ad mortem. Hô ngÿ pin k6 ngÿ sè go hb 和 你 们 入 
Du matin au soir, il m'injurie et me frappe. Verberibus et injurüs me quoti- 
dié excipit. Teha tà moù mé ÉJ À] À K. 
Refuser en face, accorder en secret. Paläm recusare, cläm concedere. Min touÿ 
gén tsieoû A} HE D AL. 
Être dans une situation très-critique. In vado esse positus. TOng ta0 sÿ ouaf 
K #4 © €. Littéralement : L’orient est renversé, l’occident incline. 
Passer les jours dans la joie. Ducere dies in lætitid. TchaO houän moû 10 É} 
RE 岂 . 
Se lever matin et se coucher tard. Bené mane surgere et valdé serd decumbere. 
Kÿ tsao chouÿ tchô #6 Hi HÉ :E. 
Les oiseaux chantent sur la montagne, l'écho résonne dans les vallées. Aves 
canunt in montibus, resonat echo in vallibus. Chän min koù hiang If 鸣 合 海 . 


Cinquième manière. 


On répète la même phrase soit pour l’euphonie, soit pour mieux insister 
sur la pensée. 
EXEMPLES : 


Cela est déplorable! Hoc lamentabile est! KO chäng, kd chang D 0 


可 伤 . 
Quel dommage! Quod damnum! Kd sÿ, kd sÿ 可 惜 。 可 he. 
Ne vous étonnez pas. Noli mérari. Hieoû kouaÿ, hieoù kouaÿ 休 怪 。 休 怪 . 
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Cela est lamentable. Hoc deplorandum. Koë 86, koi s6 菩 事 。 苦 事 
Cela est parfait. Hoc sané perfectum. Miad tsuë, miad teuë %b #4 Xp 
Quelle bonne fortune! Maxima felicitas ! Hfn chén, hfn chén 幸 甚 。 幸 
Vous me comblez de vos bienfaits. Beneficiis me cumulas. 多 4 0 
Pensez bien à cela. Hoc tecum bene cogita. Æ 之 。 思 之 


III, DE LA GRADATION. 


La gradation, que les Chinois nomment 这 À, est une figure très-gra- 
cieuse dans le style littéraire. Elle rentre sous quelque rapport dans le genre 
de la répétition. 


EXEMPLES ! 
Lad-Tsè, dans son Ta6 t kin, dit : 


Le Ta engendre un; un engendre deux; deux engendre trois; trois engendre 
tous les êtres. (Cap. 42.) 


道生 一 。 一 生 二 。 二 生 三 。 三 生 蕊 上 盟 。 
Le même philosophe dit encore : 


L'homme imite la terre; la terre imite le Ciel; le Ciel imite le Tab; le Taé 
imite sa nature. (Cap. 25.) 


人 法 地 。 地 法 天 。 天 法 道 。 道 法 自然 。 


Celui qui est constant a une âme large; celui qui a une àme large est juste; 
celui qui est juste devient Roi; celui qui est Roi s'associe au Ciel; celui qui 
s'associe au Ciel imite le Ta6; celui qui imite le Ta6 subsiste longtemps. (Lad- 
Ts, cap. 16.) 


知 常 容 。 容 万 公 。 公 万 王 。 王 万 天 。 天 万 道 。- 道 万 久 。 
Le Livre des Changements ou le 立 kin，parlant de la création, dit : 


Le Ciel et la terre furent d’abord créés; ensuite toutes les choses; celles-ci 
ayant été créées, l'homme et la femme furent créés; après cela, le mariage fut. 
institué; après le mariage, l’homme devint père de famille; la famille existant, 
il y eut un Prince et des sujets; l’Empire existant, il y eut des hommes supé- 
rieurs en dignité et en mérite, et des hommes vulgaires; ensuite, les règles de 
l'urbanité et de la justice furent établies. 


有 天 地 然后 有 万 有 筷 离 牺 然后 有 男女 有 男女 然后 有 夫 
父子 然 委 有 君臣 有 君臣 然后 有 
SA o 


Fr 廊 
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Toutes les fois qu'il s’agit de nommer un homme capable à des fonctions 
publiques, il faut d’abord bien l'examiner; après un mûr examen, on lui donne 
un emploi; s’il le remplit bien, on lui confie une dignité. Ayant obtenu cette 
dignité, on lui alloue un traitement. (Lÿ kf, cap. 5.) 


RÉRMÉLIRLRRARELZEERBERIZNHE 
FR 18 MR Lo 

Le chant n’est autre chose que la parole, mais la parole prolongée. Quand 
on est plein de joie, on sent le besoin d'exprimer sa joie par la parole; la pa- 
role ordinaire ne suffisant pas, on vocalise sur un ton langoureux; la vocalisa- 
tion ne suffisant pas, on se met, sans savoir ce que l’on fait, à agiter les bras 
et à faire des gambades. (LŸ kÿ, cap. 16.) 


RIBÉLEÉSZLENZKHÉZÉLTIERBREZ 
REZFEREMERZFERFAEIHLEZ 


Le sage étend son respect à tout; mais ce qu’il respecte le plus, c’est sa pro- 
pre personne. En effet, sa personne est une branche issue de ses père et mère; 
comment oserait-il ne pas les respecter? Si on ne se respecte pas soi-même, 
on blesse ses père et mère; en blessant ses père et mère, on blesse la racine; 
en blessant la racine, les branches suivent son sort et se meurent. 


À TERRES SE À + 4 ES LE Lo ER EX 
EUR SEE IEER EE À À KR À À LE M LA 


On lit dans Lad-Tsè, chap. xvi : ° 


Celui qui est parvenu au comble du vide garde fermement le repos. 

Les dix mille êtres naissent ensemble; ensuite je les vois s’en retourner. 
Après avoir été dans un état florissant, chacun d eux revient à son origine. 
Revenir à son origine s'appelle être en repos. 

Être en repos s’appelle revenir à la vie. 

Revenir à la vie s'appelle être constant. 

Savoir être constant s'appelle être éclairé. 


RTE À M D 'ÉEURÉMARHES EH KR 
4 Si A F1 58 8 1 8 © 1 © H % 41% H Me 


Le Tohông-yông de Confucius commence ainsi : 


L'ordre établi par le Ciel s'appelle nature; ce qui est conforme à la nature 
s'appelle lois l’établissement de la loi s’appelle instruction. (Cap. 1.) 


PAL TLLTAEITSETALT 
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En effet, l'administration dépend des hommes qu’on emploie. On doit choi- 
sir ses ministres d’après soi-même, se régler soi-même d'après la raison, fon- 
der la raison sur l’amour de l'humanité. L'amour de l’humanité, c’est l'homme 
tout entier. (Chap. xx du même livre.) 


RAREÉNAHAUS BH LE BRUCAË 
À 4 


Le Th hi commence par une gradation : 


Il faut placer sa destination définitive dans le souverain bien. Pour cela, il 
faut connaître sa destination et prendre ensuite une détermination; celle-ci 
une fois prise, on peut avoir l'esprit en repos; l'esprit étant en repos, on jouit 
d’un calme inaltérable; en jouissant de ce calme inaltérable, on peut ensuite 
méditer sur l’essence des choses; ayant médité sur cette essence, on peut arri- 
ver à l'état de perfection désirée. 


Æ RES, 0 JE 10 ji À € € 0 fr € PP © PA M M1 D 
安 。 发 而 后 能 处 .不 而 后 能 得 。 


Houâag-Teè, parlant du Livre des Changements, le Ÿ kin, dit : 


Ce livre commence par la science des nombres, les nombres le conduisent 
aux figures Koué; les figures Koué aux images et les images à l'expression de 
la pensée. 


CE CDE QUE DE NLCENUE PUE LEUR LAS 
Voici un passage de 欧阳 修 dans le même genre : 


多 . . 
Nous n'avons maintenant aucun maître pour nous instruire; que ceux qui 


aiment l'étude prennent pour maîtres les Kin. k Î# % Éÿj À # # # 岳 


#R … Ceux qui prennent les Kin pour maîtres, doivent, avant tout, saisir leur 
véritable sens; É ÉE  Æ À , ayant acquis ce vrai sens, ils seront 
fixés et leur cœur ne sera plus dans le vague; À 14 [ 2 Æ © leur cœur 
étant ainsi fixé, la raison, la doctrine, seront pures; 必定 则 道 纯 o avec 
cette raison et cette doctrine pures, tout ce que l'on roulera dans son esprit 


sera vrai et solide. 3£ $E A) À 2 ch # o Quand cette solidité d’es- 


prit se manifeste au dehors, elle frappe par son éclat les yeux de tous ceux qui 


la voient et enlève leur assentiment, Fr 者 K HN & À X # H Lo 
L'exemple suivant de gradation est tiré du Lÿ kÿ, cap. 13. 


L'affection qu’on porte à son propre père doit s'étendre par degrés aux gc- 
nérations supérieures jusqu'aux aïeux. Les devoirs de convenance qu’on rem- 
plit à l'égard des aïeux doivent s’appliquer graduellement aux générations in- 
férieures jusqu’au père, Voilà pourquoi l’ordre naturel entre parents veut 
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qu'on aime son père; en aimant son père, on respecte son aïeul; en respectant 
son aïeul, on estime les collatéraux; quand on estime les collatéraux, on a 
soin de réunir toute la parenté au moins une fois par an pour une fête de fa- 
mille. Dans cette réunion des parents, le temple des ancêtres ne respire que 
la gravité; la gravité du temple des ancêtres consolide la paix de 了 了 Empire; en 
consolidant la paix de l’Empire, on porte de l'affection aux magistrats de tous 
noms qui concourent au gouvernement du pays; en portant de l'affection aux 
magistrats de tous noms, les châtiments sont appliqués avec justice; quand 
les châtiments sont appliqués avec justice, le peuple vit tranquille; quand le 
peuple est tranquille, rien ne manque à ses besoins; quand tous les besoins 
sont satisfaits, tous les bons désirs peuvent se réaliser; quand les bons désirs 
se réalisent, les pratiques de l'urbanité s’accomplissent, et, quand ces pratiques 
sont accomplies, tout le monde est content. 


HERASIZERE. ARRAMNETZER 
ñ 


IV. DE L'ANTITHÈSE OU DU PARALLELISME CHINOIS #8 E %J F#. 


Cette figure est très-fort dans le goût des Chinois. Non-sculement on la 
rencontre souvent dans les livres, mais on en fait un usage fréquent dans la 
langue parlée. L’antithèse chinoise la plus goûtée est celle qui a lieu non pas 
seulement dans la pensée, mais dans une sorte de jeu de mots qui frappe da- 
vantage l'esprit, fait mieux apercevoir et surtout mieux retenir le parallélisme 
ou l’antithèse chinoise. La plupart des maximes, des adages, des proverbes, 
sont construits dans ce goût. Chaque membre de la pensée est exprimé par le 
même nombre de mots ou de caractères; les tons vocaux des mots sont combi- : 
nés entre eux de manière à faire également antithèse. Les Chinois aiment à 
"orner leurs demeures de cartouches sur lesquels une main légère et habile a 
(tracé un de ces distiques chinois. Ce distique est presque toujours, et quant 
à la pensée et quant à la composition, une antithèse ou parallélisme. 


EXEMPLES 3 


N'avoir aucun lieu où se réfugier. Non est quû fugiat. Littéralement : In cœælo 

non est viu, in terra non est janua. Châng tiën où loû, joù tÿ où msn 上 天 
HE Bo À HE 36 FT : 

Il accorde en partie, il refuse en partie. Partim recusat, partim annuit. Ÿ pän 
eûl ts, ÿ pin eûl kèn — <À 6 ft , — <F H À. Le mot Eûl est pour 
l'euphonie. ? 

27 
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Il parle mal de moi. De me perperäm ipse garrit. Littéralement : Ille de me 
dicit longum et breve. Chd ngd tchäng, chè ngb touàn Et À R it À À. 
N avoir aucun refuge. Nullum habere refugium. Où kia kd teoff, où loû ko 


pp 加 天 家 可 投 。 拓 路 可 奔 . 


N’avoir ni vêtement ni nourriture. Nec quid induat nec quid edat habere. Ÿ 
poü tch5 chën, chi poi tchông keoï À À LE 7 À À Æ Ni. 

Les hommes ne savent pas cela; les génies eux-mêmes l’'ignorent. Hoc ho- 
mines nesciunt et spüritus ipsos latet. Ja poi tchë, kouÿ poü kid 人 人 不知。 


R 7 #. 


Si vous êles présent je vis, si vous êtes absent je meurs. Tecum vivam, sine 
te moriar. Yeoù ngy tsë sin, où ngy tsë sè 有 你 则 生 。 天 你 则 和 死 . 

Est-ce une vente, est-ce un don? je ne sais. An vult vendere, an dono dare, 
nescio. Poù tchë ché maÿ, poü tchë ché s6ng À 1 EE À 1 E &. 

Il dort tout le jour. Die et nocte semper dormit. Mn chouf taù yè, yè chouÿ 


tad min BJ RE FJ 2% © 8 RE FI BJ. 


Il ne peut pas avancer et ne veut reculer. Progredi non potest et regredi non 
sustinet. Yoù tsin po lôn, yoi touf poi ohg #X LÉ À BE XX EE À À. 
Durant les froids, il voyage en palanquin; durant les chaleurs, il monte à 
cheval. Tiën hân ts6 kiaô, tiën louin tchén ma K Æ Æ KE X 


Il ne boit ni ne mange, il ne dort ni ne veille. Tch poù sé, fän poù siàng, 
chouÿ 86 sin, sin sé chouÿ & À EE. fX 不 想 。 睡 I FE A (LI FE. 

Ses faveurs surpassent tout ce que je puis dire, et l'amour lui-même est im- 
puissant à exprimer sa bicnveillance. Ejus bencficia superant quidquid dicerem 
et amor ipse non posset eloqui ejus amorem. Yoù yên gën, gên chën lân yên, yoù 
yan tsin yeoû où tsih ko yôn XX CHR SCA à In X 

5 可 à. 

On ne peut les séparer l’un de l’autre. Non possunt à se invicem avelli. Poù 
ché ngy siûn ngd, pién ché ngo fang ngÿ À EE fi 6 DE ER Eh fr. 

Il était plus beau que Pän-Ngän; il égalait en talent Tsè-Kién. Pulchrior 
Pän-Gän, æqualis ingenio Tsè-Kién. Maô pÿ Pän-Gän, tsäy tông Tsè-Kién” 

he Hi &.# [f] F 2. 

Sa beauté égale son talent, son talent n’est pas moindre que sa beauté. Cor- 

poris et animi dotes in eo pariter elucent. Mad tchèn kŸ tsiy, tsây foù kÿ mad 
BR ET El K Si. 

Sans les rites, la droiture, la vertu, la bonté et la justice ne sont point par- 
faites; sans les rites, l'instruction et la réforme des mœurs ne sont point com- 
plètes. JE 5 € # 7 18 Æ ko XX HI IE #8 18 À fo 

Dans les temps primitifs, on estimait la vertu en elle-même; dans les âges 
suivants, on s’est appliqué à répandre des bienfaits et à les payer de retour. 
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En effet, les rites exigent qu’il y ait réciprocité dans les rapports des hommes 
entre eux; et ces convenances sont également blessées, soit qu'on donne tou- 
Jours sans jamais rien recevoir, soit qu'on reçoive sans jamais rien donner. 


KE A fS HZ 8 D SE M fi LE 2 LE FX À M EX 
À EDP 2 18 ; 

(Le fils) a toujours l'oreille attentive, lors même que son père ne parle pas; 
il le regarde sans cesse, lors même qu'il ne lui fait aucun signe. 


ER EMMA 


Les historiographes enregistrent les faits; les lettrés, les discours. 


EMETLTME 


‘Pour les affaires du dehors (du palais impérial), choisissez un jour impair; 
pour celles du dedans, un jour pair. 


外 事 以 刚 日 。 内 事 以 柔 日 。 


Toute dignité est conférée en pleine cour en présence de tous les magistrats. 
Tout châtiment est infligé sur la place publique, afin que tout le monde prenne 
le coupable en horreur. | 


BARDRTELZPIRMTRARZ. 


Le sage, arrivé à la vieillesse, ne va pas à pied (car le souverain lui four- 
nit une voiture). L'homme du peuple, arrivé à la vieillesse, ne mange pas des 
aliments grossiers (car, par respect pour son âge, tout le monde lui fournit 
des aliments recherchés). 


ÆTARTERTÉNARRSRÉER) 


La musique provient du principe Yâng; l’urbanité agit sous l'influence du 
principe Ÿn. 


RH XSL TR É 4. 


La vertu est le grand principe de la nature humaine; la musique est l’épa- 
nouissement de la vertu. 


ER PA PILE ALT 


La musique est le produit des émotions du cœur; les sens et les airs sont 
le corps de la musique. 


CEA REL EEPTÆLT 


La musique tire son origine des émotions intérieures; les rites s’accomplis- 
* sent par des mouvements extérieurs. 


VER ERLER TL LE LPLLLT 
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Les rites, c’est la raison; la musique, c’est la règle. 


M 4 À AL. 4 À NL. 


Celui qui ne comprend pas le sens caché du Livre des Vers se trompe néces- 
sairement dans les rites; celui qui ne comprend pas le sens que renferme la 
musique, accomplit les rites d'une façon très-commune. 


FF RMIE TERME R, 


Ce qui est faible triomphe de ce qui est fort. 
Ce qui est mou triomphe de.ce qui est dur. (Lad-Tsë.) 


Bi Zi € Z M 


Le chapitre mr du Lÿ kÿ, qui porte le titre de Tin kông #4 F3, fournit 
un exemple frappant de parallélisme parfait des périodes et de tous leurs mem- 
bres. Nous en citerons ici quelques passages. Mais le parallélisme n'existe que 
dans le texte chinois et non pas dans la traduction. 

EXEMPLE : 

Tout fils soumis à ses père et mère doit cacher leurs défauts et s'abstenir 
de les offenser par des observations inopportunes. En toutes choses, il doit 
fournir à leurs besoins sans se renfermer dans aucune limite. 11 doit leur obéir 
avec empressement jusqu'à la mort, et porter ensuite leur deuil pendant trois 
ans. 

Tout sujet soumis à son Prince ne doit pas craindre de l'offenser par des 
remontrances que suggère le bien public, ni cacher les fautes qu’il lui voit 
commettre. En toutes choses, il doit fournir à ses besoins dans une certaine 
limite. Il doit être attentif à lui obéir jusqu’à sa mort et porter son deuil pen- 
dant trois ans. , 

Tout disciple soumis à son maître doit s'abstenir de l’offenser par des ob- 
servations qui, de sa part, seraient toujours déplacées; mais il n’est pas tenu 
de cacher ses fautes. En toules choses, il doit pourvoir à ses besoins, sans se 
restreindre à une certaine limite. Il doit lui obéir avec empressement et porter 
son deuil dans le cœur pendant trois ans. 


FAREÉMAE LGREM D IR D EH HR F, 
事 妊 有 犯 而 无 瞪 左 右 就 装 有 方 服 支 至 死 方 更 三 年 事 
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AUTRE EXEMPLE TIRÉ DU Lÿ kÿ : 


En vue de tout cela, l'Empereur vertueux repasse dans sa mémoire ce que 
les anciens ont fait pour honorer la vieillesse, afin de les imiter; il envisage 
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cette pratique comme la plus importante. Il aime les vieillards et leur porte 
un grand respect; dans ses actions à leur égard, il use de la plus grande po- 
litesse ; il leur témoigne une piété toute filiale et leur accorde toutes sortes de 
douceur; il établit parmi eux les distinctions de rang convenables; en un mot, 
il n’est animé, jusqu’à la fin, que de sentiments profonds d'humanité. 


EREALERAE EUX. ZA. fr LUMÉ 
LUÆERRLUEKLZUE. 


V. DE LA MÉTAPHORE, EN CHINOIS {# K OU 放言 . 


La métaphore est une figure très-étendue dans la langue chinoise. Les mé- 
taphores naturelles abondent dans la langue écrite; mais le lecteur comprendra 
aisément qu’une écriture idéologique, figurative, doit se prêter plus qu'aucune 
autre au langage métaphorique. Les caractères simples ou non composés de 
la langue chinoise qui passent à la classe des caractères empruntés, que l’on 
nomme Kia tsië 假 借 ， deviennent, par là même, des caractères métaphori- 
ques. La connaissance du génie de la langue chinoise peut seule faire compren- 
dre tout ce que l’ingénieuse méthode dont nous parlons apporte de richesses 
et de grâces à cette langue. 

Les anciens livres de la Chine, surtout les Kin #%, ne sont qu’un tissu de 
métaphores naturelles qui font l'effet d'une peinture, d’un tableau. Les anciens 
souverains de la Chine en faisaient surtout usage dans les enseignements qu’ils 
donnaient aux peuples. Présentés sous cette forme, ces enseignements se gra- 
vaient mieux dans la mémoire et se perpétuaient plus sûrement. 


8 1. 一 NOMS PARTICULIERS DONNÉS A DIVERS OBJETS PAR MÉTAPHORES. 


La connaissance des noms donnés par mélaphores est indispensable. Autre- 
ment, un lecteur est embarrassé, à chaque pas, à la lecture des auteurs chi- 
nois. Chacune de ces dénominations métaphoriques est fondée sur un fait par- 
ticulier, sur un trait historique ou sur les propriétés de l’objet dont il est 
question. Les Chinois ont des recueils qui contiennent ces expressions méta- 
phoriques. Aucun n’a été traduit en une langue européenne. Il conviendrait 
de placer ici les titres métaphoriques que les Chinois donnent presque tou- 
jours à leurs ouvrages. Un sinologue français nous a exprimé récemment le 
désir de voir, dans notre Grammaire, un article consacré aux titres des livres 
chinois. Ce louable desideratum nous est parvenu trop tard pour être rempli 
dans cet article. 

EXEMPLES : 

L'argent, la monnaie. PS chouÿ tchën jôn 白 水 其 À. 

Un vin excellent. Tsïh tcheoi tebng s6 青州 从 事 . 
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Un bon poëte. Chë tehông hoû Ê$ 7 X. 

Une odeur délicieuse. Kfn houtn ftin JE 2% #F ou K$ chôn lân SK JF NW. 

Un cavalier habile. Tsiën-Lÿ-Lông - Æ 能 . 

La fleur pivoine. Chouÿ tsin kieof 水  ££ 

L'encre renommée. Hiuën fin taf cheoû Ÿ 

 L'encrier chinois. LY chë hiäng heoû M # 

L'hirondelle. Tiën niù 天 女 . 

Le perroquet. Yan niad 言 À 

La tortue. Hiuën foù Ÿ x. 

La fourmi. Hiuën kié %° Ed. 

Les brebis. Maô jeof Æ Æ. 

Le tigre. Chän kiün [lj À. 

Le bouc. Fânlâng ?# HN. 

Le porc. Tchäng tsouÿ tsièng kiün À [IX #4 K. 

Le sanglier. Tchäng fin tchoù po R K ÆE 4. 

Un domestique. Tsfn ÿ jôn  Æ À. 

Les anciens Chinois avaient peint sur quatre drapeaux quatre animaux qui, 
selon eux, étaient l'emblème des quatre points cardinaux. La couleur de ces 
animaux était celle de l'élément auquel correspond le point cardinal de la 
sphère qui lui est affecté. Ainsi, le rouge appartient au feu et correspond au 
sud ; le noir appartient à l’eau et correspond au nord; le vert, au bois et cor- 
respond à l’est; le blanc, au métal et correspond à l’ouest. Ces principes de 
philosophie chinoise sont fondés sur leur cosmogonie générale. C’est pour ce 
motif, qu’en parlant des armées, le Lÿ ky ou Mémorial des Rites dit au chapi- 
tre premier : LL 

Quand l’armée se met en marche, que l'Oiseau rouge soit devant; le Bœuf 
noir, derrière; le Dragon vert, à gauche; le Tigre blanc, à droite; le Boisseau 
septentrional, au milieu dominant l’armée; et bientôt les soldats seront enflam- 
més d'enthousiasme. 


FRASRÉLRANRAAÉRMKELSE 


4 太 等. 
JA 任 . 


$ 2. 一 MÉTAPHORES DESCRIPTIVES FORT ÉLÉGANTES. 


1. Cette jeune demoiselle est d’une beauté capable de charmer les poissons 
et de faire descendre les grues du Ciel; sa figure effacerait le disque de la 
lune et ferait rougir les fleurs. 


E Ho 6 RAM ZAR RE 2 He 


2. Elle était belle comme une fleur, légère et gracieuse comme une hirondelle. 


ÆRÉÉMÉE MAUr o 
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3. Cette jeune Hông-Yü était née avec une beauté peu commune; ses sour- 
cils étaient comme les feuilles des peupliers du printemps (c’est-à-dire minces 
et effilés comme ces feuilles), et ses yeux aussi purs que les eaux d'automne. 


. ELTAÆREE TER EURE A0 À AIER IR A 


4. Cette jeune fille était un charmant composé des plus pures vapeurs des 
montagnes et des rivières; en la formant, le ciel et la terre, les deux principes 
Zn et Yâng n'avaient pas manqué leur but. 


RRELIMNESRAÉERHÉER 7 %K. 


8 3. 一 MÉTAPHORES OÙ LE CONTENANT EST PRIS POUR LE CONTENU. 


Ce genre de métaphores est fort commun dans la langue chinoise. 
EXEMPLES : 


1. Toha tfn ÉH Æ. Littéralement : le palais, la cour, se prend pour l’Em- 
pereur de Chine, comme chez les Turcs on dit : la Sublime Porte, pour dési- 
gner l'Empereur des Turcs, et, chez les catholiques, le Saint-Siége, pour dési- 
gner le Chef de l’Église. On dira en Chine: HF MH $Æ, voir le Palais-Cour, 
pour signifier que l’on a une audience de l'Empereur. 

2. Foù, toheoü, hién, JK, M, FR, sont les noms par lesquels on dési- 
gne les villes de premier, deuxième et troisième ordre. Par métaphore, ces 
mots veulent dire : le Gouverneur lui-même de la ville. Ainsi, parlant de lui à 
la troisième personne, le mandarin d’une ville de premier ordre dit : Pèn foù 
本 FF. moi, le propre Gouverneur de cette ville. | 

3. Tohën houâng 撼 BP. Littéralement : les Murs et les Fossés. En Chine, 
ces deux mots signifient : les Génies tutélaires de la ville, les Anges gardiens de 
la ville. 

4. Chän tohouän [Ill JI]. Littéralement : les montagnes et les fleuves. Au 
figuré : les Génies, les Esprits des montagnes et des eaux. 

5. Täng *#. Lilléralement : une demeure, un édifice, un temple, aula, tem- 
plum. Les Chinois l’emploient élégamment pour désigner la mére, mater. Ainsi, 
ils diront : Votre mére est-elle encore en vie? Lin täng tsafg poi tsaÿ 47 堂 在 
不 在 ? 

6. Tchén ting 正 堂 ，dans le même sens, veut dire : les Présidents des 
Conseils de l’Empire. 

1. Min ting 明 #. Littéralement : le sublime Temple, c’est-à-dire la Cour, 
le Palais impérial. 

8. Le caractère Chë ‘Æ signifie : maison. On s’en sert pour désigner l'é- 
pouse. Ainsi on dira : Tchén chë IE “Æ, l'épouse légitime. Tag ohi 侧室 ， 
l'épouse secondaire 
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9. Kïh së # 2%. Liltéralement : deux instruments de musique qui ressem- 
blent à nos guitares. En parlant de deux époux, on dira, en chinois : le Kfh et 
le 88. Si ces deux époux sont bien unis, bien d'accord, on dit : Le Kfh et le 88 
rendent des sons bien harmonieux, bien concordants. Kh së tiaÿ hô # % 35 À. 

10. Hông tchë XL JÆ, littéralement : le Vestibule rouge; ou Tän tch& }} 
1Æ. le Vestibule jaune. Il y a des salles au Palais impérial ou dans les prétoi- 
res qui sont peintes en l’une ou l’autre de ces couleurs. Au figuré, on désigne 
ainsi : un tribunal, une cour de justice. 


$ 4. — RECUEIL D'EXPRESSIONS MÉTAPHORIQUES TIRÉES DES AUTEURS CHINOIS. 


1. Mà sën kx Æ Æ ff. Littéralement : I! pousse des cornes au cheval. Sens 
véritable : Revenir dans son pays natal aprés en avoir été absent durant longtemps. 
Voici probablement l'origine fabuleuse de cette locution. Tän, fils atn6 du roi 
de Yën, était relenu en otage dans le pays de Tsth. 11 demanda la faveur de 
s'en aller. Le Roi de Tsfh lui dit : Quand la tête du corbeau sera blanche et 
qu'il poussera des cornes au cheval, je vous laisserai partir. Le prisonnier leva 
les yeux au ciel en pleurant. Tout à coup on vit paraître un corbeau à tele 
blanche et un cheval qui avait des cornes. Le Roi de Tsth fut rempli de stu- 
peur et le renvoya aussitôt. (PS meÿ koû sé, liv. IV.) 

2. Souÿ loi 这 HE. Littéralement : poursuivre un cerf. Le sens figuré 
est : briguer le trône. Dans le même ordre d'idées, Chi loù 拓 JE, perdre le 
cerf, veut dire : perdre le trône. Dans les Annales des Hén, on lit ces mots : 
Tsth ayant perdu son cerf € Æ À BE, tout l'Empire le poursuivait 天 下 
HE 2% Z. Le plus habile fut le premier qui en devint maitre À À 2 Æ 
得 L. 

3. Hoi lieoû tohé kaÿ 人 花 柳 之 À. Littéralement : Les ruelles des fleurs 
et des saules. Au figuré : La rue où demeurent les courtisanes. On dit : Fréquen- 
ter les rues des fleurs et des saules, pour indiquer que l’on a des rapports avec 
les fillés de joie. Dans les villes maritimes de la Chine, comme à Canton, le 
fleuve est couvert de barques fleuries, Hoä tchoufn 花 M, c'est-à-dire de 
barques de courtisanes. Chercher les fleurs et s'informer des saules + À 
ÆM, c'est-à-dire : Fréquenter ces maisons de joie. Ils allaient ensemble aux sau- 
les et aux fleurs 或 花 或 PI 1 #1 {£. De tout lemps, j'ai été ami du plaisir 
el je suis passionné pour les fleurs et les saules 我 平 车间 酷爱 风流 就 
情 花 A. (Cercle de craie.) Une belle fleur, Hoä niâng {4 H, une fille pu- 
blique, ‘une courtisane. Je vivais parmi les saules et les fleurs. Je reconduisais 
l'un pour aller au-devant d’un autre et mon occupalion habituelle était le chant et 
la danse & SE AN FA TE #5. 38 LE 3 E 28 AE KZ. 


4. Fông à outn jôn 赂 雅 À À. Littéralement : Celui qui peut expliquer 
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les odes Fôüng et Ya du Livre des Vers. Au figuré : C’est un homme d’un talent 
merveilleux. 

5. Tchoü ohô R 握 est le nom d’une ville où l’argent abonde. Souvent, 
par métaphore, on donne à ce métal le nom de cette ville. 

6. 8ÿ joù DE ÆË. Littéralement : Laver sa honte, c'est-à-dire : se venger. 
On dit dans le même sens : Suë tché “Æ HD, laver une injure, se venger. 

1. Kiü tehông yuôn ËE JM. Littéralement : Lancer des gens dans les 
plaines de la Chine. Au figuré : Mettre deux lettrés aux prises pour les faire con- 
court. 

8. Poü té kän 不 得 就 .Litttralement : Nous ne sommes pas secs. Au fi- 
guré : Nous sommes dans de mauvais draps. 

9. Yeoû siin 游 仙 ，Litttralement : Voyager parmi les immortels, c'est-à- 
dire : mourir. | 

10. Kouin kiin 冠 “H. Littéralement : Être le premier de l’armée. Au fi- 
guré : Être un homme supérieur, sans égal. 

11. Yä lâng Hf BF. Littéralement : Écraser l'œuf, c’est-à-dire : Être dans 
une situahion très-critique. 

12. Toù loù IH BR. Littéralement : Vomir La rosée. Au propre : Révéler un 
secret. 

13. € Ki 5 BE, Nouer l'herbe, apporter un anneau de jade. Hiôn ii fàf 
和 结 . Littéralement : Apporter en son bec un anneau de jade et lier l'herbe, c'est-à- 
dire : Témoigner sa reconnaissance. — 1] y a deux allusions dans cette parole : 
1° à un oiseau blessé auquel un enfant sauva la vie et qui, plus tard, lui ap- 
porta dans son bec un anneau de jade; 2° à cause d’une femme qui s’échappa 
sous une forme humaine, lia l’herbe d’un champ pour qu'un guerrier, qui 
avait été son bienfaileur, pût s'échapper à la poursuite de ses ennemis. 

14. Lông tcheoû laÿ 36 RE 2K, Faire découvrir la laideur, c'est-à-dire : 
l'ignorance de quelqu'un. 

15. Ÿ hoû tsii moù #3 46 LÆ ZK. Changer la fleur et prendre du bois, c'est- 
à-dire : Quitter sa volonté pour faire celle des autres. 

16. Fâng teoù tin X =} HH. Littéralement : Ldcher un boisseau de fiel, 
c'est-à-dire : Avoir de l'audace, une extréme hardiesse. 

17. Kanteoi tén XX =} JE. Oser avec un boisseau de fiel, c'est-à-dire : Avec 
une grande hardiesse. Les Chinois regardent la vésicule du fiel comme le siége 
du courage. 

18. Mn tohè foû kin jh ME $£ M. Remplir le papier à coups de hache et 
de ciseau, c'est-à-dire : Une composition qui n’a rien de naturel, qui sent le tra- 
vail. | 

19. Te6 poù ÿn tông tohouâng Æ À FE JK FE. I ne put s'asseoir sohde- 
ment sur le lit oriental, c'est-à-dire : Il ne put se faire agréer pour gendre. Pro- 


426 GRAMMAIRE CHINOISE. 


mettre sa fille en mariage, promettre le lit oriental à quelqu'un EF JK ÆK. La 
chambre nuptiale, le lit oriental 板 HS. Désirer attirer quelqu'un dans la par- 
tie orientale de sa maison, veut dire : Désirer en faire son gendre. TE £X 4 
À SK JH. Le vent d'orient, le soleil à lorient, un hôte d’orient, en sont des 
expressions qui reviennent sans cesse. 

20. Tsën kd 8 果 . Jeter des fruits à quelqu'un. 一 Allusion au beau Pän- 
Gän que les femmes poursuivaient en lui jetant des fruits. — On dira de 
même : Naturellement beaucoup de personnes vous jettent des fruits, c’est-à-dire : 
Beaucoup de femmes désirent vous épouser. 

21. Hiù chouâng sy 许 ÆE #M. I nous promet à toutes deux un nid, c’esl-à- 
dire : De nous épouser toutes deux. On dit, dans le même sens : Elle veut que je 
niche avec elle, c'est-à-dire : M’avoir pour époux. #K on Æ € FH. 

92. La chute des fleurs du prunier, c'est-à-dire : L'époque du mariage. F4 Kg. 

23. Môn teoù F3 HE. Linteau de la porte, c'est-à-dire : Un gendre. 

24. Lông kouaÿ 1ÿ 3% 决 Æl. Laisser voir la rupture et la déchirure, c'esl- 
à-dire : Son côté fuible. : 

25, Yi kin ouÿ kouÿ Æ ÉË > Éff. Liltéralement : Le miroir de jade n’est 
pas encore revenu, c'est-à-dire : Ma fille n’est pas encore mariée. 

26. Tohoi yü XK Æ. Des perles et du jade, c’est-à-dire : des expressions 
élégantes, surtout en poésie. Ces expressions donnent lieu à une foule de locu- 
tions semblables. V. g.: C’est un jeune homme comparable à une perle et au jade 
F Æ XX Æ, c'est-à-dire : D'une beauté rare. Entendre le bruit de la perle et 
du jade, c'est-à-dire : de beaux vers H$ k K. Amener des perles et du jade, 
c'est-à-dire : Provoquer des compositions élégantes. B| Zk Æ. Homme qui nu 
pas de prunelle duns les yeux, c'est-à-dire : Qui est dépourvu de lumiére, de sa- 
gacité. HR 1 TK E 2 À. Veuillez, je vous prie, verser avec profusion 
des perles et des pierres précieuses. 请 ff Zk E. 

27. Tauën py 全 FÉ. Une tablette de jade entiére, c'est-à-dire : Un homme 
parfait, un homme accompli. 

28. Siûn mîn #4 Mi. Venw chercher le serment, c’est-à-dire : Venir pour 
épouser une fiancée. 

29. Tohoù loù po tin 4 2 7 KE. Laisser voir le défaut de la cuirasse, 
littéralement : La brisure et lu déchirure, c'est-à-dire : son ignorance. 

30. Ta tsieoi fông À] #X JA. Faire du vent d'automne, c'est-à-dire : Tirer 
de l'argent à quelqu'un. 

31. Ting xy niôn 党 9 SF. Être dans l’année où l’on prend l'aiguille de tête 
(16 ans), c'est-à-dire : Se trouver en dge d’étre marié. 

32. Tsuë chè kouÿ jèn #6 事 佳 人 ， Belle femme qui efface tout son siécle 
par sa beauté. ; 

33. 6 Æ FH É. La plante grimpante 88 16 s’attache au grand arbre, c'est- 
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à-dire : La jeune fille se marie à un homme éminent. Il pense à la plante grim- 
pante S8 16, c’est-à-dire : Il pense à épouser votre fille. Siang së 10 44 #k €. 

34. Sién soi chén lim À  ÉE M. Ses fils et ses cordes sont bien efficaces, 
c'est-à-dire : Il est puissant à la cour. 

35. Hién tcheoû JR Æ%. Montrer sa laideur, c'est-à-dire : son mauvais style, 
ses mauvais vers. 

36. Yan teïh tsouÿ kaô HR H5 À 1%. Littéralement : Vos prunelles sont 
trés-élevées, c'est-à-dire : Vous étes difficile à contenter en fait de beauté. 

37. Kouân 1y kién tin Æ À XE K. Apercevoir le ciel à travers un tube de 
bambou, c’est-à-dire : Avoir des vues superficielles. | 

38. Tung fang hoi tchoù tchë foù js PF 1E 8 27 M. Le bonheur con- 
jugal, littéralement : Le bonheur de la chambre profonde éclairée par des bougies 
fleuries. 


39. Kaÿ ngd tsè sg DH 2 > . Vous avez soulagé mon cœur accablé de 


chagrin, littéralement : Vous avez écarté les joncs qui m'obstruaient. 

40. Lo té eûl yèn teïh tsih 落得 耳根 消 浮 Litttralement : Le bout 
de mes oreilles est bien propre et bien net, c'est-à-dire : Me voilà bien débur- 
r'assé. 

41. Hiü hioôn M8. L'affaire est suspendue en l'air, c’est-à-dire : elle est 
incertaine, douteuse. 2. > 

42. Keoû ouf toù tchaO 31] Æ ÉK 4. Littéralement : Suppléer au moyen 
d’une queue de chien à ce qui manque à une fourrure de martre, c'est-à-dire : 
Traiter médiocrement un sujet déjà traité avec éloquence nar un autre. 

43. Tin lông mên 和 组 BE PF. Franchir la porte du dragon, c'est-à-dire : 
Être admis dans la maison d'un lettré renommé. 

44. Foû ki tsin tsouÿ À 4 55 36. Littéralement : Porter sur son dos 
des épines et demander le chätiment de son crime, c'est-à-dire : Présenter des ex- 
cuses à quelqu'un. 

45. Ouÿ tohë loü-sè choûy cheoù ZX Ai DE ZE F R. Le cerf tué, on ne 
sait qui lui a donné lu mort, c'est-à-dire : Une chose faite, on ne songe plus à 
celui qui l’a faite. | 

46. Le disque du soleil est déjà parmi les müriers et les ormes, c'est-à-dire : 
Le soleil se couche. Au figuré : Ma vie est à son déclin. Selon les poëtes chinois, 
le soleil se couche au milieu des mûriers et des ormes. Kin joù sing yü 5% À 

桑 FR. 

47. Avoir une face qu’anime le vent du printemps. Ch6 tchoïn f6ng mién 是 
者 赂 面 . Suivant les poëtes chinois, le souffle du printemps inspire l'amour. 
C’est ainsi que cette expression : M %# MK, Porter le vent du printemps, si- 
gnifie : Étre amoureux d’une femme. Lieoû tchoüh 和 留 À, Retenir le printemps, 
c’est retenir celui qu’on aime. ER K. Des désirs du printemps (seœual desires). 


e 
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48. Confier à quelqu'un le manche de la cognée, Ÿ hoû h6 16 jen LA 3€ y 
FC N\, c'est-à-dire : Charger quelqu'un de l'ouverture d’un mariage. Cette com - 
paraison est empruntée au Livre des Vers, le Chë kin, liv. I, Chap. xv, ode 5, 
où on lit ces mots : Comment coupe-t-on le bois pour faire un manche de hache? 
Cela ne peut se faire sans une hache. Comment épouse-t-on une femme? Cela ne 
peut se faire réguliérement sans un entremetteur de mariage. 代 柯 如 何 菲 
Fe À x M Æ M 7 EE 7 8. 

49. Prendre le repas du chant du cerf, c'est-à-dire : Le repas qu'on offre aprés 
avoir obtenu le diplôme de la licence. 9 FE HË 

50. Joi mên paf hoù P& F3 H K. Littéralement : Injurier la porte, dé- 
truire la famille, c'est-à-dire : Déshonorer une famille. 

51. Tsaÿ poù ya ting hin cheoù tsè ÿ 5 À Æ À F5 À F di. line 
faut plus reprendre ton ancienne profession, c’est-à-dire : celle de fille de joue. 

52. Maÿ sia6 XX ÂS. Faire trafic de sa beauté, vendre sa beauté. 

53. Kiaô ng0 tsaÿ jôn tsiën tsèn sin tchoù joù ÿ 至 我 在 人 前 EE Æ 
出 À dB. Litléralement : Dites-mor, comment pourrais-je entrer et sortir devant 
les hommes? c'est-à-dire : Quelle figure pourrais-je faire dans le monde? Com- 
ment pourrais-je soutenir les regards du public? ， 

54. À Æ HN À BA. User un demi-morceau de langue, c’est-à-dire : Échan- 
ger quelques mots. 

55. 好 耳根 清漆 .Litttralement : Le bout de votre oreille est pur et bien 
net, C'est-à-dire : Rien nu manqué à votre bonheur. 

56. R À KN Æ. Littéralement : Chercher à manger en vendant des rires, 
c'est-à-dire : Vivre du produit de sa beauté. 

57. 5 知 他 有 二 面 三 J1. Littéralement : Qui aurait pensé que cette 
femme avait deux visages et trois couteaux, c’est-à-dire : Qui aurait pensé qu’elle 
avait deux langues et deux visages ? 

58. R Æ À M À db. Littéralement : Je veux aller voir le vent, c’est- 
à-dire : Exire volo ut naturæ necessitatibus satisfaciam. ‘ 


VI. DE LA DESCRIPTION, EN CHINOIS : 论 OU # à. 


La description est, dans la langue chinoise, une figure de rhétorique dont 
la forme est des plus variées. Les grands auteurs chinois excellent dans le 
genre du récit, de la description. Leur sagacité n'oublie pas les moindres dé- 
lails, les contrastes surtout qui sont de nature à frapper l'esprit du lecteur. 
Tantôt la description, sous leur pinceau, s'élève à la douce majesté; tantôt elle 
est ravissante par sa simplicité. Souvent le style est presque une poésie; ainsi, 
l'éloge de Mouk-den, par l'Empereur Kiën-Lông, est écrit avec tant de grâce et 
de majesté, qu’on pourrait plutôt regarder cette pièce de littérature impériale 
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comme une sublime pièce de poésie que comme un simple morceau de littéra- 
ture. 

Les exemples qui suivent donneront au lecteur une idée de la grâce et sur- 
tout de la variété de la description, selon les auteurs et les sujets qu’ils traitent. 


DESCRIPTION D'UN PAYSAGE. . 


Ce village était, de tous côtés, entouré de coteaux verdoyants; un ruisseau 
le traversait en serpentant du levant au couchant; ses rives étaient plantées de 
saules et de pêchers. On trouvait réunis en ce lieu tous les agréments qui nais- 
sent du mélange des eaux et de la vue des montagnes. 

Un jour les magistrats firent la partie d’aller dîner ensemble au temple de 
la Vallée des Immortels pour jouir de la vue des pruniers en fleurs. C'était un 
des amusements favoris des habitants du lieu, et cette vue des pruniers en 
fleurs était le plus charmant spectacle du village. Près du couvent, sur une 
étendue de plusieurs lys, la route était plantée de pruniers, les uns à fleurs 
blanches, les autres à fleurs rouges. Tout le long de la route, l’odorat était 
enivré de leurs doux parfums. Dans l’intérieur du couvent, il y avait quelques 
pruniers à fleurs vertes d’une beauté plus remarquable encore. 

La villa du seigneur n'était qu'à vingt lys de la ville; elle cn était séparée 
par des montagnes et des rivières; c'était un monde à part. On y voyait des 
eaux limpides et des tertres verdoyants, des bosquets touffus, des sentiers so- 
litaires coupés par de clairs ruisseaux, des fleurs et des oiseaux d'espèces aussi 
rares que remarquables; ce séjour délicieux ne le cédait point au riant jardin 
de Ouâng-Ouf (1), et il pouvait rivaliser avec la vallée d’or de Chë-Lô (2). 
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(1) Sous la dynastie des Tâng, un Chinois du nom de Ouâng-Ouÿ avait une campagne splen- 
dide dans le pays de Ouâng-tchouän. Les poëtes aimaient à s’y promener et mettaient leur 
plaisir à y composer des vers. | 

(1) Chè-LÔ ou Chë-Tsông, daus le district de Hô-nân-hién, sous La dynastie Tafh, avait 
un parc si merveilicux qu’il était le rendez-vous de tous les letirés. 
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PORTRAIT D'UNE JEUNE FILLE CHARMANTE ET INTELLIGENTE. 


La nature avait doué cette enfant d’une beauté extraordinaire. Ses sourcils 
étaient comme la feuille du saule printanier (1) et ses yeux comme le cristal 
des fontaines en automne. Mais elle était encore mieux partagée sous le rap- 
port des qualités morales et des dons de l'esprit. Dès l’âge de huit à neuf ans, 
elle savait à merveille les ouvrages à l'aiguille et tous les travaux de son sexe; 
en toutes choses, elle surpassait les autres enfants du même âge. Elle n'avait 
que onze ans quand la mort lui enleva sa mère; dès ce moment elle prit l’ha- 
bitude d'aller chaque jour chez son père pour étudier les livres et apprendre 
à écrire les caractères. On eût dit, en vérité, qu’elle était formée de l'air le 
plus pur des montagnes et des rivières; en la formant, le Ciel et la terre, les 
deux principes Zn yâng, n'avaient pas manqué leur but. Comme elle n'avait 
pas moins d'intelligence que de beauté, à peine avait-elle atteint l’âge de qua- 
torze ou seize ans, qu’elle connaissait les livres à fond et pouvait composer en 
style littéraire. Finalement, c'était déjà une espèce de docteur parmi son sexe." 
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PORTRAIT D UNE JEUNE FILLE COMMUNE. 


Sa coiffure etait ornée de perles et de plumes d’alajou; elle était vêtue d’une 
robe de satin. Son air était grave et sérieux. Sa taille était régulière et élé- 
gante; mais quoiqu’elle eût les grâces et les attraits d’une vierge, sa figure 
n'avait rien de distingué, et ses traits ne brillaient point d’un éclat extraordi- 
naire. Nulle expression dans ses yeux ni dans ses sourcils; une réserve em- 
pruntée sur son visage, ses lèvres, son teint chargé de fard, tout dans sa phy- 
sionomie était l’effet de l’art. En somme, c'était bien une autre Ché, mais celles 
de l'Est et de l’Ouest étaient bien différentes de figure. 
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(1) C'est-à-dire minces et effilés comme ces feuilles. 
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PORTRAIT D'UN BEAU JEUNE HOMME. 


Un seul parmi eux se faisait remarquer. Il portait un petit bonnet et un ve- 
tement de couleur uni. Voici son portrait : 

Il était beau comme le jade d’une couronne. Ses yeux avaient l’éclat d’une 
escarboucle. Les vapeurs les plus pures des montagnes et des rivières s'étaient 
concentrées dans toute sa personne, avaient formé son corps. Son esprit, com- 
parable à une broderie éclatante, répondait à la beauté de sa figure. 11 avait 
la taille svelte de Ouÿ-Kiaÿ et l’extérieur noble de Pän-Gän; rien de cette dé- 
marche hautaine d'un riche insolent : c'était, en vérité, un charmant jeune 
homme. 
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PORTRAIT D'UN JEUNE HOMME RICHE ET PRÉTENTIEUX, 


Son habit et sa coiffure étaient neufs et élégants. Sa démarche était pleine 
de hauteur et de fierté. Il avait de l’embonpoint et une belle prestance, une 
physionomie avantageuse; mais l’air d’un homme riche plutôt que d’un 
homme à talent. Le teint blanc et le nez rouge, toute sa figure semblait respi- 
rer le vin et la bonne chère. On l'eût pris pour un seigneur opulent et non 
pour un poële. Tout couvert d’or et chargé de jade, (il semblait dire) : Regar- 
dez mon brillant costume. Quoiqu'il fût précédé et suivi de nombreux serviteurs, 
il n'avait de remarquable que les dehors. 
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PORTRAIT D'UN AUTRE JEUNE HOMME TRÈS-VULGAIRE. 


Un extérieur commun, une tournure et une physionomie vulgaires. Il était 
comme renfermé en lui-même. Il avait l'air de la ruse et de l’effronterie; mal- 
gré toute sa parure, il n'avait pas l'apparence d'un poëte. Ses épaules arron- 
dies, son ventre à plusieurs étages, tout son corps annonçait le contraire de la 
franchise et de la simplicité. Son œil hagard, son sourcil contracté, lui don- 
naient tout à fait l’air d’un fripon plagiaire. 
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PORTRAIT D'UN DEVIN CHINOIS ou 8ouin mîn (1). 


11 portait sur sa tête un bonnet carré; il avait un habit de campagne. Avec 
ce bonnet, il affectait les manières d un homme de lettres; avec son habit de 
campagne, il voulait figurer l’homme qui vit dans la retraite. Sa barbe et ses 
moustaches courtes et peu fournies ressemblaient à des herbes en désordre. 
Ses prunelles, grosses et ternes, étaient rondes comme des balles à tirer de 
l'arc. Dès qu’il. apercevait quelqu'un, il accourait en face de lui, puis il le saluait 
à reculons et affectait dans toute sa personne l'humilité et le respect. Ea par- 
lant, il regardait à droite et à gauche. L’avidité était peinte sur toute sa phy- 
sionomie, et on voyait qu'il ne cherchait qu'à flatter les riches. Quoiqu'il s an- 
nonçât avec le titre d'astrologue, on voyait bien que son véritable mélier était 
celui de complaisant. 


UNE COURTISANE CHINOISR CHANTE SA CONVERSION. 


De ma fenêtre, où pendent des rideaux de soie, ornés de riches broderies, 
je puis contempler l'éclat de la lune et les formes variées des nuages. Aurais- 
je espéré d'abandonner un jour cette avilissante profession pour prendre un 
parli honorable et dire adieu à cette rue qui est le séjour du vice? C'en est 
faits plus d'orgies, plus de chansons licencieuses. J'ai rompu pour toujours 
avec ces compagnies d'amants et de maîtresses, et je leur abandonne sans 
regret le théâtre du plaisir. Qu'ils me poursuivent, s’ils veulent, de leurs rail- 
leries et de leurs injures; ce n’est pas moi qui irai faire des avances aux riches 
_ni présenter aux nobles une main séduisante. Je n'irai plus faire trafic de ma 
beauté ni rechercher de folles jouissances. On ne me verra plus dans le séjour 
de la joie aller au-devant d’un nouvel amant et reconduire celui qui l’a pré- 
cédé. Je ne crains plus que le magistrat ne me fasse arracher violemment du 
palais de l'amour. Je ne veux plus être esclave des caprices d’une entremet- 


(1) La Chine abonde en devins qui font métier de diseurs de bonne fortune. Durant notre séjour 
en Chine, nous admirions leur faconde et leur habileté à parler selon l'auditoire qui les écoutait. 
Nous n'étions pas surpris qu'ils fissent continuellement des dupes， 
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teuse. Je ne souffrirai plus ces hôtes et ces amis qui se succèdent sans interrup- 
tion. Je ne m'affligerai plus de l’exiguïté de mes ressources ni des ennuis de 
ma profession. Je ne m'inquiéterai plus des affaires du monde ni des vains 
propos qui sy tiennent. J’ai trouvé un époux dont le cœur s'accorde heureu- 
sement avec le mien; et chaque jour ses soins empressés me récompensent de 
ma tendresse. Et quand les derniers rayons du soleil viennent dorer les ri- 
deaux de ma fenêtre, tenant par la main un mari passionné, je reconduis dans 
son appartement celte dame jalouse de mon bonheur pour aller prendre le 
repos du sommeil. (Cercle de craie.) | | 
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UNE FEMME INJUSTEMENT ACCUSÉE SR PLAINT DES SUPPLICES D'UN JUGE PARTIAL. 


comment pouvais-je résister à un magistrat qui torture les accusés, sans 
demander de quel côté est le crime ou l'innocence? Ce n’est pas tout; je trou- 
vai, sur le tribunal même, un ennemi acharné que secondaient ces cruels ser- 
gents, et je restai devant eux sans défense ct sans appui. 

Hélas! j’entendis subitement, au bas des degrés, un cri semblable au bruit 
du tonnerre. Une grèle de coups pleut sur mes reins et les dépouille entière- 
ment. De ce côté-ci, on m'accable de blessures qui me causent d’intolérables 
douleurs; de ce côté-là, les témoins, achetés à prix d'argent, ne reçoivent au- 
cun châtiment. Mes articulations craquent, mes os se brisent sous les coups 
des bourreaux, et leurs bras nerveux ne s'arrêtent qu’en me voyant tomber 
sans connaissance et sans mouvement. (Cercle de craie.) 
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DESCRIPTION DU PORTIQUE DU VIEILLARD ENIVRÉ, 
par Ngeoü-Yâng-Sieoü. 


Nous donnons ce beau morceau en latin afin de lui conserver plus de sa- 
veur et d'énergie. Le voici tel que le P. Prémare l’a traduit du chinois en latin 
dans sa Notitia linguæ Sinicæ. 

« Civitas Tohoë-Toheoù montibus undiquè coronata est; sed cacumina quæ 

« sunt inter occidentem et meridiem cæteris propter lucos et convalles amœæ- 
| « niorem scænam præbent. Oculis nihil formosius, venustius nihil; hinc loci 
« nomen est Ling si JH 4 quasi totidem essent inclinata marmora pre- 
« tiosa. Montes ad sex septemve stadia patent, carpendo viam paulatim auditur 
« dulce murmur fontis, cujus aqua inter duos montes trepidante rivo fugit et 
« fons vocatur Jéng tsuën AN 泉 quasi ex illo prodiret dulce nectar. Ubi mo- 
« dico montis anfractu via sinuatur, occurrit porticus quadrata et aperta, fonti 
« sic tanquam umbraculum imposita; vocatur Tsouÿ ong tia 醉 多 Æ. Quis 
« hanc porticum extruxit? Si monticolis bonziis fides est vitam immortalium 
« noverat quisquis illam in hoc loco posuit. Quis illi tale nomen dedit? Ita se 
« ipsum vocat gubernator urbis. Ibi enim assiduè cum amicis venit et simul ibi 
« pitissant. Post aliquot scyphos diceres illum esse ebrium, et cum provectæ 
« jam sit ælatis, proptereà ipse se senem ebrium appellat. Id autem nullo modo 
« facit quod de vino cogitet, sed alludit ad tam amæni loci delicias quibus ju- 
« cundè se inebriat, scilicet istud est vinum quo ebrium se esse dicit. Sole 
« oriente sylva rore madet et suavem nebulam exhalat, Sole cadente antra et 
« cavernæ tenebris horrescere incipiunt et naturæ conversiones sive rerum 
« ortus et interitus his rebus adumbrantur. Omnia latè loca gratum ac secre- 
«a tum odorem spirant. Arbores floridæ sunt et opacæ; venti et primæ sese at- 
« tollunt, purissimus imber cadit : saxa viridi musco spoliata quasi foris pro- 
« deunt; atque is est quatuor anni tempeslatibus montium prospectus. Si 
« summo manè illuc pergas nec redeas nisi sub noctem, qualibet tempestate 
« cernes nova spectacula et voluptatis non erit modus. Alii falcibus onusti 
« cantando viam fallunt; alii sub arborum tegumine recubant. Qui præcedunt 
« voce vocant et respondent qui sequuntur. Senes incurvi manibus pinetis am- 
« bulant simul. Eunt et redeunt viatores sine fine atque hæc est urbis incola- 
« rum deambulatio. Quandè ventum est ad locum piscatu sese oblectant. Aqua 
« satis alta est et pisces pinguiculi. Aqua fontis vinum est. Fons balsamo dul- 
« cius fragrat; vinum crystallo nitet purius. Inemptæ ruris dapes et oluscula 
« temerè mixta pauperem mensam ornant atque lautum gubernatori convi- 
« vium sic instruitur. Talis scenæ gaudia fidibus ac tibiis non egent. Alii sa- 
« gitta vincunt, alii latrunculis. Majoribus indè poculis certare et vina mis- 
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« cere et voces simul emittere. Id nempe sunt convivarum lætantium lusus. 
« Ille autem sinili fronte et capite cano qui titubante pede inter illas ruit exul- 
«tim est ipsemet gubernator more suo ebrius. Sub occasum solis, cum per 
« montem errantium umbræ jàm evanescunt, gubernator redit ad urbem et 
« illum convivæ sequuntur. Silva patulis arborum ramis omnia late loca con- 
« tegit et volucrum cantibus resonat : abeunt homines, et aves lætantur. Sed 
« aviculæ illæ noverant quidem quam ex montibus et silvis capiunt voluptatem; 
« at nesciunt quænam sit hominum voluptas, homines norunt cum suo guber- 
« natore deambulare et lætari, at ignorant quod gubernator ideù jetatur quia 
« videt illos Iætos esse atque hilares. Qui scit una cum illis lætari quique de- 
« inde hæc victuris chartis mandat est idem ille gubernator. Sed qui vocatur 
« gubernator ille? Vocatur Ngeoûü-Yâng-Sieoû ex Loü-Lin oriundus. > 
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BEAU MORCEAU DE PHILOSOPHIE CHINOISE. 
Mà-Touàn-lîn admirait ce passage du Lÿ kÿ. Il en fait un grand éloge en 
plusieurs endroits de ses ouvrages. 


Tous les êtres répandus entre le Ciel qui est au-dessus, et la Lerre qui est 
au-dessous, ont une différente manière d'exister ; de là, l'institution des rites, 
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qui établissent des distinctions entre les hommes. Dans leur révolution, le Ciel 
et la terre ne s'arrêtent point, et leur action combinée donne naissance à tou- 
tes choses : de là, la création de la musique. Au printemps, tout pousse; en 
élé, tout grandit; sans distinction des bonnes ou des mauvaises plantes; c’est 
l'image de l'humanité qui fait qu’on aime indistinctement tous ses semblables. 
En automne, on récolte; en hiver, on met en réserve tous les produits de la 
terre, bons et mauvais; c'est l'image de la justice qui punit ou récompense 
avec une égale impartialité. L’humanité a du rapport avec la justice; la jus- 
tice a du rapport avec les rites. La musique est intimement liée avec l'harmonie 
des sentiments; elle suit le principe supérieur Yâng, et se dirige vers le Ciel; 
les rites distinguent les choses qui conviennent; ils dépendent du principe in- 
férieur Ÿn, et se dirigent vers la terre. Aussi, les sages éminents de l'antiquité 
créèrent la musique pour répondre au Ciel, et instituèrent les rites pour faire 
pendant à la terre. Lorsque les rites et la musique sont exécutés avec perfec- 
tion, le Ciel et la terre s’acquittent également de leurs devoirs. 一 Le Ciel est 
élevé; la terre est basse; c’est à leur instar que furent établis le souverain et 
les sujets. Les hauteurs et les vallées sont répandues sur ja terre; c'est à leur 
instar qu’il y a des hommes nobles et des hommes vulgaires. De même que le 
principe du mouvement et celui du repos se succèdent continuellement sans 
se confondre, de méme les rites petits et grands se distinguent tous. ( Lÿ xy， 
cap. 16. ) 
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DESCRIPTION DE L AGE D'OR SELON LE Lÿ kŸ DES CHINOIS. 


Lorsque la grande harmonie règne, le bien-être des vivants, le repos des 
morts, le culte des esprits et des dieux sont choses ordinaires et faciles. Dans 
cet élat de prospérilé générale, les affaires s'accumulent en grand nombre et 
ne s'obstruent pas; elles marchent de front plusieurs à la fois, et il ny a pas 
d'erreur; les plus petites s’accomplissent, et il n’y a aucun écart; les plus pro- 
fondes sont pénétrées, les plus abondantes ont leur arrangement; elles se sui- 
vent sans interruption et n’empièlent pas les unes sur les autres; elles se meu- 
vent et ne s'entre-nuisent pas. Voilà le plus haut degré de la grande harmonie. 

Lorsqu'un sage Empereur parvient à faire régner la grande harmonie, le 
Ciel n'a plus de préférences pour ses propres voies; la terre n'a plus d’atta- 
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chement pour ses richesses; l’homme n’a plus d’amour pour ses passions. Alors 
le Ciel répand une rosée féconde, la terre fait jaillir des sources de vin doux, 
les montagnes produisent spontanément des ustensiles et des chars, le grand 
fleuve produit le cheval à figure, l'oiseau Fông kouän et le cerf Kÿ lîn habi- 
tent la campagne et les forêts, la tortue et le dragon se tiennent dans l’Étang 
du Palais impérial, toutes les autres espèces d'oiseaux et d'animaux déposent 
leurs œufs et leurs petits avec taut de confiance dans l’homme, qu’on n’a qu'à 
se baisser pour les voir! 

Mais tout cela s'opère-t-il sans cause? Non, assurément. | 

Les anciens Rois, qu'on doit prendre pour modèles, perfectionnaient les 
rites et divulguaient la justice; ils se pénétraient de sincérité et obtenaient la 
concorde. Voilà la cause qui réalise l'harmonie. (Cap. 8.) 
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胎 曾 可 俯 而 语 也 则 无 是 故 先 王 能 修 往 以 过 闵 体 信和 以 
过 顺 故此 顺 之 实 也 。 


PORTRAIT DU VRAI PHILOSOPHE SELON CONFUCIUS, DANS LE Lÿ xy J BE, (cap. 29). 


Le philosophe a un objet précieux placé sur un support en attendant ses in-. 
Vites (et cet objet n est autre que Sa vertu); du matin au soir, il s'efforce à 
l'étude, en attendant qu’on vienne le consulter; il porte dans son cœur la sin- 
cérité, en attendant qu'on l'élève à une dignité; il met de l’énergie dans ses 
actions, en attendant qu’on lui donne un emploi. Dans tout ce qu'il fait, il est 
très-attentif. I] refuse les grands cadeaux comme s’il les méprisait; il refuse 
les petits comme pour la forme. Dans les grandes occasions, son aspect est 
comme majestueux; dans les petites, son aspect est modeste comme s’il avait 
honte. Il a de la difficulté à entrer dans la carrière des honneurs; mais il en 
sort facilement. Il est calme dans ses mouvements comme s’il n'avait pas la 
force d’agir. Voilà quel est son extérieur. 

Partout où il réside, le philosophe a un air grave et sérieux. Assis ou levé, 
il a l’air plein de respect; ses paroles sont toujours précédées de la vérité, ses 
actions sont toujours d’une parfaite droiture.. Il se précautionne contre la 
mort, afin d'attendre l’accomplissement de sa destinée et les occasions où il 
pourra encore rendre des services à la société. Il a soin de sa personne afin de 
pouvoir se livrer à des actions grandes et méritoires. Voilà quels sont ses pré- 
paratifs. 
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Le philosophe ne regarde pas l'or et le jade comme dés choses précieuses ; 
ce qu’il tient pour précieux, c’est la sincérité du cœur; il ne cherche pas des 
propriétés territoriales; c'est la possession de la justice qui, pour lui, équivaut 
à des terres; il ne cherche pas à amasser beaucoup; sa richesse, c’est l’acqui- 
sition de beaucoup de connaissances. On obtient difficilement qu’il accepte des 
fonctions publiques; mais, lorsqu'il les accepte, rien de plus facile que d’assi- 
goer un traitement qui le contente; toutefois, s’il est facile de lui assigner un 
traitement, rien de plus difficile que de le mener comme on veut. Effective- 
ment, dans les temps de trouble, on ne le voit pas; n'est-ce pas qu’il est dif- 
ficile de l'obtenir? Lorsqu'il n’y a pas de justice, on ne peut tomber d'accord 
avec lui; n'est-ce pas qu’il est difficile de le mener comme on veut? Il s’oc- 
cupe avant tout d'acquérir des mérites et ne pense au traitement qu'après. 
N'est-ce pas qu'il est facile de lui assigner un traitement? Voilà comment il se 
rapproche des hommes. | 

S’il arrive au philosophe qu'on lui laisse des objets de prix, ou qu’on veuille 
le combler. d'agréments ou de bonnes choses, la vue de ces avantages ne lui 
fait rien retrancher de son devoir. Soit que beaucoup de gens se réunissent 
pour lui faire violence, soit qu'on emploie des armes pour l’intimider, la vue 
de la mort ne lui fait rien changer à ce qu'il doit observer. Semblable à l'oi- 
seau carnassier et à l’insecte qui saisissent leur proie, sans s'inquiéter de la 
résistance qu'ils trouveront, il ne oalcule pas son courage devant ceux aux- 
quels il est de son devoir de résister ; et, si l’occasion se présente de porter un 
lourd fardeau, il ne calcule pas ses forces. Pour le passé, il n’a pas de motif 
de respects; pour l’avenir, il n’a pas à se préparer à l’avance, car il fait très- 
bien toutes choses au fur et à mesure qu'elles se présentent. Les paroles fau- 
tives qui peuvent lui avoir échappé, il ne les répète pas, et les calomnies qu'on 
fait circuler sur son compte ne vont pas fort loin, car l’éclat de sa vertu les a 
bientôt démenties. Personne ne peut interrompre sa gravité. Il n’a pas besoin 
de s'exercer pour mettre à exéculion les projets qu'il forme. Voilà des choses 
que le philosophe a seul à accomplir. 

Le philosophe a la sincérité pour casque et pour cuirasse, l’urbanité et la 
justice pour lance et pour bouclier; s’il exerce des fonctions publiques, il y 
porte l'amour de son semblable; s’il reste chez lui, il se conforme en tout à la 
raison, et, lors même qu’un gouvernement tyrannique pèse sur lui, il ne change 
en rien à ce qu'il doit faire. Voilà comment il se comporte en ce qui regarde 
sa personne. Si le souverain l’emploie, le philosophe ne se livre à aucune hé- 
silation; si le souverain ne l’emploie pas, il ne se livre à aucune flatterie pour 
obtenir quoi que ce soit. | 

Le philosophe entretient avec ses contemporains des relations sociales où il 
puise des enseignements de vertu, et il cherche chez les anciens ce qu'il y a à 


LANGUE ÉCRITE. 439 


imiter. Il agit durant sa vie de telle façon que les générations suivantes puis- 
sent prendre ses actions pour modèle. S'il arrive que son époque ne soit pas 
favorable à la vertu, le souverain ne l'élève pas aux dignités et les sujets ne 
favorisent pas son élévation. Si les calomniateurs et les flatteurs forment une 
digue pour lui nuire, ils pourront faire du mal à son corps, mais ils ne pourront 
pas maîtriser ses sentiments, et lors même qu’on endommage ce qu’il fait, en 
dernière analyse, ses sentiments suivent droit leur cours et il ne laisse pas de 
penser toujours aux infirmités morales du peuple. 

Le philosophe étudie beaucoup sans connaître de limites; il agit beaucoup 

sans connaître la fatigue, Il pousse les hommes de sagesse dans la carrière pu- 
blique; mais, une fois qu'il les y a fait avancer, il n’en attend aucune récom- 
pense; car, n'ayant en vue que de réaliser les pensées du souverain, dès qu'il 
a sauvegardé les intérêts de l’Empire, il ne demande aucune richesse pour lui- 
même. - 
Le philosophe approprie sa personne et purifie sa vertu; il développe son 
avis au souverain, mais il cache que cet avis vient de lui. Il use de tels ména- 
gements en redressant le souverain, que celui-ci même ne s’en aperçoit pas. 
Quand le souverain a commis une faute grossière, il la fait ressortir à ses yeux, 
mais sans se laisser aller au moindre emportement. 

Quand il ne croit pas pouvoir faire le bien, le philosophe ons en haut 
lieu d'accepter une charge, et, dans le rang inférieur, il refuse de servir les Prin- 
ces feudataires. Il se tient alors chez lui dans le recueillement et le calme, ne 
laissant pas que d’avoir une grande largeur d'idées, de sentiments et de ma- 
nières à l'égard de tous ceux qui vont le visiter. Il marche vers le même but 
avec ceux dont les sentiments s'accordent avec les siens, et il se trouve de la 
même profession avec ceux qui cherchent la vertu. S'il se trouve de pair avec 
eux, il s’en réjouit; si quelqu'un a de l’infériorité, il ne le dédaigne pas; s’il 
entend calomnier quelqu'un de ses collègues qu'il n’a pas vu depuis longtemps, 
il n’y ajoute pas foi; ses actes sont essentiellement basés sur la justice; il 
marche avec ceux qui lui ressemblent et se retire de ceux qui ne lui ressem- 
blent pas. Lorsqu'il est parvenu à réunir en lui toutes ces qualités, le philoso- 
phe n’ose pas encore dire qu'il possède la vertu d’humanité dans toute sa 
perfection. Voilà quelles sont tout à la fois la noblesse et la modestie du phi- 
losophe. 
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死 以 有 待 也 。 夸 其 身 以 有 和 震 也 。 其 备 珍 有 如 此 者 。 
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DE L HARMONIE IMITATIVE OU DES ONOMATOPÉES. 


. Les Chinois sont naturellement très-observateurs. C'est grâce à cet esprit de 
sagacité naturelle qu’on trouve dans leurs ouvrages des observations étonnan- 
tes sur tout ce qui concerne l'histoire naturelle, la médecine, les sciences et 
les arts, etc. Le chant des oiseaux, les cris des animaux, le bruit ou le choc 
des objets tombant, se heurtant, les défauts des hommes, les fautes du lan- 
gage, rien ne leur a échappé. Ils ont composé des caractères, formé des locu- 
tions pour rendre toutes ces choses. Nous allons rapporter ici quelques-unes 
de ces locutions curieuses. 


4° Principaux mots destinés à l’harmonie imitative. 


RÉ DE Chä chä, le murmure des oiseaux qui mangent. 
5 Fin, le son de la neige volant. 
名 Hoë, le son d’une étoffe que l'on déchire. 


_ LANGUE ÉCRITE, 44 


JL Häng, le bruit de l’eau coulante. 

ff RÉ Byhy, le bruit de celui qui rit. 

应 By, le son des paroles. 

休 Hiaô, le son d’un grand feu. 

##£ H£ Hièn hièn, le son du char marchant. 

Mt Hoë, le son du fouet. | 

1% HÔ, le son des filets entrant dans l’eau. 

阿 阿 Hô h6, le son des éclats de rire. 

IDE IHÉ Hông hông, le murmure des marchés ou des foires. 
£R Hông, le bruit d'une grosse cloche. | 
JE Hông, le bruit de plusieurs oiseaux ou insectes qui volent ensemble. 
w Hong, le bruit du tonnerre. 

KZ Hông, le son de pierres qui se heurtent. 

ni”. Hông, le son du vent. 

2 Hoù, le son d’un vent rapide. 

p 孔 Hoû, les soupirs d'un homme en colère. 

&Ë Houâng, le son des cloches. 

$£ Houâng, le bruit de celui qui pleure. 

5 如 , le bruit du tonnerre. 

Dr Ÿn, le bruit des voix de ceux qui disputent. 

8É Ya, le cri des voituriers excitant leur cheval. 

15 3 Ÿn fn, le son des gongs chinois en harmonie. 
fh Kaÿ ou Ki, le son de deux pierres qui se heurtent. 
JA Ki 和 ,le son des métaux. 

活 Kô, le son de l’eau coulante. 

AY Lÿ, le frémissement des dents. 

BR Lÿ, le son des pierres. 

4} Lin, le son des petites cloches. 

F> F9 Lin lin, le son des petites cloches. 

列 Li 这 le son des tuiles foulées aux pieds. 

BE Maÿ, le son de la brebis bélant. 

NH Paÿ, le son des bonzes priants. 

#$ Päng, ping, péu, le son d'une pierre qui tombe d'en haut. 
"| Pin, le bruit des portes doubles quand on ouvre. 
SK Pin, le son des pierres que l’on brise. 

着 Pbng, le son de la cymbale ou gong chinois. 

着 POug, le son de la cymbale ou gong chinois. 

#C Tohf, le son de celui qui mord ou qui mange. 
 Tohé, le son du papier qu’on déchire. 

由 Tohë, le son du vin qu’on mesure, 
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JA Tohé, le son du vin qu’on mesure. 

Æ Sä, le son de la pluie. 

Â$ 8ië, le bruit des herbes agitées par le vent. 

I TE Sÿ1ÿ, le bruit des herbes agitées par le vent. 

DZ 1 8yey le bruit du vent. 

1 Soù, le son de la pluie tombant. 

FX FÉ 8oi soû, le son du riz qu’on lave. 

FH 8oi, le son d'une flèche rapide. | 

# Tä, le son d'une petite cloche. 

£Æ Täng, le son de la cymbale. 

X£ Tohé, le son du feu ardent. 

i£ Tohä, le chant des oiseaux. 

FÆ Tang, le bruit d’un objet qui se brise, 

15 Tông, le bruit d'un objet qui tombe. 

FR Tiéa, le son des pierres qui tombent. 

FT FE Tin tâng, le bruit des pierres précieuses. 

4% Tsä, le son des herbes remuées par le pied. 

É Tsëä, le son de ce qui rampe. 

$E Tsaÿ, le son des vêtements ou des pièces de soie. 

1 Tsfa, le bruit de l’eau qui tombe ou toule. 

ji 和 Tsän, le bruit de l’eau qui tombe ou coule. 

£R Tsèn, le son des métaux. 

策 策 Tsë tsë, le bruit des feuilles qui tombent. 
入 À Taiè ch, le murmure des oiseaux qui mangent ensemble. 

IX 员 Tsieoï ÿ, le murmure des vers qui rongent. 

ER TES Tsieoë tsÿ, le murmure des vers. 

TÉS NÉ Tsÿ tsy, le son des voix d'enfants. 

Dé DH Teông teông, le son des pas de ceux qui portent le Prince. 


2° Exemples tirés du Chë-kin, ou Livre des Vers. 
Les insectes, en volant, font entendre leur Hông hông (bourdonnement). 


(Liv. VIII, ode 1.) | 
BREÉX. 


Les bûcherons, qui abattent les arbres, poussent des sons prolongés de Hoû, 


hoû. 
代 木 许 许 。 
L espace de sauterelle verte, nommée Tsaë tohbog fait entendre son cri 
Y£o, yâo. (Siad yà, ode 8.) 
BE FSC à © 
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Le cerf fait entendre son cri doux et attrayant nommé Yeoû yeo8. (8iad 7&， 
ode 1.) | 


[a DSi BE M © 


Le bocheron frappe d’une main vigoureuse les arbres de la forêt, et l’air 
retentit du Kän-kän. (Liv. IX, ode 6.) 


坎 坎 代 辐 分 。 


Les sons Kän kin du tambour retentirent dans ma maison. (Ibid.) 
RIRE. 
L'oiseau jaune, nommé Tsäng kën, module son chant Kiafÿ kiaÿ. (Ibid.) 


& HF DE 


NU souffle un vent léger et une pluie fine tombe sur la terre. Le coq fait en- 
tendre son Kÿ xy accoutumé. (Liv. VII, ode 16.) 


LARERSELELILT 
Le son de la cloche fait Kisn kiën. (Lÿ kÿ.) 


LES 


Le char superbe s’avance avec un bruit retentissant, et les roues en glissant 
font entendre leur Kiôn kiôn. (Liv. VI, ode 9.) 


KX MAÉ 0 
Le son de la pierre de jade suspendue fait Kin kin. (Ibid.) 
1MHE. 
Le son du bambou rappelle le débordement des eaux. 
PRIE 
Le son du tambour et celui°du tambourin sont bruyants. 


MM ZM 


Les chiens de chasse ont des chaînes aux nombreux anneaux et font résonner 
l'air de leur Lin lin. (Liv. VIII, ode 8.) 


HP 


J'aime à entendre le roulement des chars qui font résonner l'air de leur 
Lin lin. (Liv. XI, ode 1.) | 


À HER 


L'oiseau doré Hoâng niaù fait résonner les airs de son Miôn mân et se pose 
dans les lieux cachés des collines. (Liv. VIII ode 6.) 


HA XSIEITEN. 
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Les chars s’avancent avec rapidité et font retentir l'air de leur PO pô. 
(Liv. VIIL ode 10.)  . | 


 LERTS 


_ Le vent souffle et la pluie tombe toujours, et le vent et la pluie remplissent 
l’air de leur 8iaô siaô. Le coq chante toujours son Kiaô kiaô. (Ibid.) 


CEÉFÉERLLLT 


L'oiseau Pa agite en tous sens ses ailes et fait entendre le Soù soù de ses 
battements. (Liv. 10, ode 8.) 


) D ÉCEE 
Le tambour résonne et fait entendre son Ting täng redoublé. (Liv. IL, ode 6.) 


LLC 


L'arbre que l’on a coupé tombe en faisant entendre le son Tchén tchén. 
L'oiseau y répond par son chant plaintif Ÿn ÿn. (Siad yé, ode 5.) 


RAT TS EIRE. 


Les pierres précieuses qui sont répandues à ses côtés font entendre leur 
Tsiang tsièng. Oh! vive, vive notre Prince chéri! (Liv. XI, ode 5.) 


RABMEMMHÉFE 


Ils sont beaux et solides les filets préparés pour la chasse aux lièvres. Les 
pieux en bois sec que l’on fiche en terre produisent les sons Tin tin. (Liv. I, 
ode 1.) 


MÉREHZTT. 


Il prit une tasse, et, murmurant des syllabes entre ses dents comme s’il eût 
composé. (Yü kiaô 1ÿ.) 


& Æ - A TS DE D GDS DE 69 DE IR. 


3° Exemples tirés du Lÿ kÿ. 


Quand le sage marche, il va droit devant lui et avec hâte. (Cap. 12.) 
RETIRE. 


Dans le temple des ancêtres, il observe le recucillement comme lorsqu'il se 
livre à l’abstinence. (Ibid.) 


Miad tchông tsÿ tsÿ A 中 . x. 
A la cour, il se tient avec beaucoup de gravité et en alerte continuelle. (Ibid. 


TchaG tin tsÿ tey tsifng tsiâng : 延 洲 dt 34 翔 . 
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Pendant ses loisirs même, le sage donne l’exemple de la douceur. (Ibid.) 
Kiü kad ouën ouën 居 告 漫漫 . 
Dans la carrière militaire, le sage a une grande bravoure. (Ibid.) 


Jông ytng xy kÿ ER 2 6 
Son air est sévère. 
| Yôn yông d 1 E 2 5# Ê#. 


4° Exemples tirés d'autres ouvrages. 


Subitement le bruit d’un Pâng se fit entendre à la porte. 
3 ES L 250) F3 上 o 
j tenait une tasse de thé en marmottant entre ses dents. 


ALI ON FE DE DENRIS Ne DR 


Un poëte chinois dit : Les hommes d’un caractère méprisable ont un front 
d'airain qui ne rougit jamais; un seul éclat de rire abat leur courage. 


PRARRAGE —MRRMÉÉ. 


Dès qu'il a abaissé son pinceau sur le papier, semblable au ver à soie qui 
mange le mûrier, il fait Chä chä chä: il écrit sans faire attention si les autres 
sont morts ou vivants. 


FA -HELMEIERUERREM-HHDBHRE 
# & À HR À Æ 


Sa parole était lente et mesurée comme s’il avait eu un empèchement de 
langue. 


KE M M 7% 40 À Hi if 


5° Locutions usuelles d'harmonie imitative. 


Un homme infatué de son mérite vrai ou supposé, s’agite et se balance en 
marchant, comme pour attirer les regards du public. On dit de lui : 


Ya6 ya6 pay pay # # TE 1. 


Ces mots font bien image. 


Les Chinois disent d’une foule d'hommes qui marchent à la file les uns des 
autres d'une manière très-serrée et sans discontinuité : 


Liên liên kiên xi 加 3h 3h 8 48. 


En Chine, comme partout ailleurs, il y a une classe d’hommes qui aime à 
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louer énergiquement en face et qui dénigre en secret les mêmes personnes. 
On dit de ces gens-là : 


Tan tsènté té PÈDE ES. 
Les gens qui font tout avec calme et tranquillité sont désignés par ces mots. 
TsOng tstng yông yông 从 从容 容 . 


Lorsque deux époux vivent en bonne harmonie, on dit deux : Le luth est 
en parfait accord : 


CES LE 


S'ils ne vivent pas en bon accord : 


EE À flo 


CHAPITRE X. 


LOCUTIONS CHINOISES. 


Les sinologues les plus distingués ont pensé, avec raison, qu’il ne suffisait 
pas de donner les préceptes, les règles d’une langue. Ils ont voulu, par des ci- 
tations tirées des meilleurs auteurs, confirmer les préceptes et fournir aux 
jeunes sinologues une occasion de s'exercer. Le P. de Prémare visait plus en- 
core à la pratique qu'à la transmission des règles du langage chinois. A son 
exemple, nous avons cru pouvoir utilement consacrer un chapitre tout entier 
à donner, comme exercice, aux jeunes sinologues, un recueil de Jocutions ex- 
traites des Kin ou Livres sacrés des Chinois, soit de l’École de Confucius, soit 
de celle de Lad-Tsë. 

Ces locutions sont disposées par gradation depuis celles qui comptent seu- 
lement deux caractères jusqu’à celles qui en renferment jusqu à vingt. 

Dans ces exemples, on remarquera surtout le rôle de la règle de position 
des mots. 


LOCUTIONS DE 2 CARACTÈRES. 


PE 用 Renoncez à l'étude et vous serez exempt de chagrin. — 
L’Écriture sainte dit : Qui addit scientiam, addit et laborem. 
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LANGUE ÉCRITE. 


Au printemps, on offre le sacrifice Yë, 
En automne, on offre le sacrifice Châng. 
Honorer les vieillards. 

Honorer les magistrats. 


Respecter ceux qui sont plus âgés que soi. 


Affectionner les jeunes gens. 
Dire la vérité. 

Cultiver l’harmonie. 

Faire cas de l’humanité. 
Respecter la justice. 

Rougir de la prodigalité. 
Faire peu cas de la richesse. 
Violer la justice. 
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Ministre qui préside à la nomination des fonctionnaires publics. 
Ministre chargé de tout ce qui se rattache au culte des Esprits et 


des Dieux. 


Ministre qui veille aux études et aux observations astronomiques. 


Le Livre des Vers dit. 

Pêcher la renommée. 

Violer sa promesse. 

N’être pas attaché à son sens. 

Ne pas rechercher son intérêt. 

Le manque par excès. 

Réprimer le mal. 

Interroger sur la manière de gouverner. 
Les trois dynasties. 

Louer les autres. 

Se louer soi-même. 

Recevoir un ordre. 

Répandre l’enseignement. 

Réciter des vers. 

Avoir une grande intelligence. 
S'informer des actions. 

Examiner les paroles. 

Il employait ceux qu'il faut employer. 
]1 respectait ceux qui étaient respectables. 


Ministre qui s'occupe exclusivement du culte rendu aux ancêtres de 


la famille impériale. 
Ministre auquel est dévolu le soin d’observer les pronostics. 


Ministre chargé de consulter les sorts. 
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五 官 。Les cinq ministères impériaux (de la terre, printemps, été, au- 
tomne, hiver). 
司 徒 Ministre qui préside à jinstruction publique et aux rites. 
司 Æ + Ministre au département de la guerre. 
本 空 Ministre qui a sous lui la direction territoriale. 
o Ministre chargé de tout ce qui concerne le traitement des fonction- 
naires publics. 
Ministre chargé de la justice. 
Les six sortes de dépôts impériaux. 
Le produit de l'impôt fermier. 
Le produit de l'impôt des forêts. 
Le revenu de l’impôt des eaux, les lacs et les fleuves. 
Produit des droits de pâturage dans les terres incultes. 
o Pour l'impôt prélevé sur les ouvrages de l’industrie. 
Pour les droits sur les marchandises. 
o De résoudre les doutes. 
Rendre visibles les plus petites choses. 
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LOCUTIONS DE 3 CARACTÈRES. 


JE PJ 24 o JE 7 2 o La raison qui peut être exprimée par la parole n’est 
pas la raison éternelle. 
À F À > JE M Mo Le nom qui peut être nommé n’est pas le nom 
éternel. 
3% Lt ho Celui qui est parvenu au comble du vide. 
SF 前 o Garde fermement le repos. 
X 34 Mo À Î Æo Quand la grande Raison eut dépéri, on vit paraître 
l'humanité et la justice. 
H #4 ZX 18 Quand la prudence et la perspicacité se furent mon- 
trées, on vit naître une grande hypocrisie. 
| > L'homme imite la terre. 
Le ciel imite le Tac. 
Le Ta a produit les êtres. 
La vertu les nourrit. 
Sur les montagnes croît l’arbre Kià. 
L'ormeau croît dans les vallées. ， 
La musique embellit la vertu. 
Les rites sont un retour de gratitude. 
La musique unit tous les hommes. 
Les rites distinguent les dissemblables. 
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LANGUE ÉCRITE. 


Les plantes et les arbres croissent en abondance. 
Les oiseaux remplissent l’espace. 

Les quadrupèdes naissent en quantité. 

Le son de la cloche fait Kiôn kiên. 

Le son de la pierre de jade suspendue fait Kin kin. 
Le son des cordes de soie est comme un son de douleur. 
Le son du bambou rappelle le débordement des eaux. 
Honorer les gens vertueux. 

La pusillanimité rend voleur. 

L'orgueil le rend insubordonné. 

Les historiagraphes enregistrent les faits. 

Les lettrés enregistrent les discours. 

Établir les quatre espèces d'enseignement. 
Suivre les anciens Rois. 

La note musicale Kông se rapporte au souverain. 
La note Châng se rapporte aux magistrats. 

La note Kë se rapporte au peuple. 

La note Ché se rapporte aux affaires. 

La note YA se rapporte aux choses. 

La tortue sert aux divinations. 

La plante Kià sert à jeter les sorts. 

Les voies du ciel sont éloignées. 

Les voies de l’homme sont proches. 

Le père a fait cela. 

Le fils a publié cela. | 

J’estime la clémence et la justice. 

Je méprise la mort. 

Ceux qui veulent savoir s’agitent. 

Ceux qui cultivent la clémence sont en paix. 

Ne pas incriminer le ciel. 

Ne pas accuser les hommes. 

L'une se nomme richesse. 

L'autre se nomme longue vie. 

Qu'est-ce que cela? 

Hier il était malade. 

Aujourd'hui il va mieux. 

Discerner le vrai du faux. 

Distinguer le clair du trouble. 


450 GRAMMAIRE CHINOISE. 


LOCUTIONS DE 4 CARACTÈRES. 


N 
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À Æ. EE Y W, L'esprit de la vallée ne meurt pas; on l’ap- 
elle la femelle mystérieuse. 

o (Le sage) redoute la gloire comme l'ignominie. 

Vous regardez le Taé et vous ne le voyez pas. 

Celui qui se dresse sur ses pieds ne peut se tenir droit. 
Celui qui étend les jambes ne peut marcher. : 
Le Ta6 est éternel et il n’a pas de nom. 

Celui qui connaît les hommes est prudent. 

Celui qui se connaît lui-même est éclairé. 

Celui qui sait se suffire est assez riche. 

Le Ta s'étend partout. 

Il peut aller à gauche comme à droite. 
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Les hommes vertueux ignorent leur vertu. 

Celui qui sait se suffire est à l'abri du déshonneur. 

Celui qui sait s'arrêter ne périclite jamais. 

Celui qui étudie augmente chaque jour ses connaissances. 
Celui qui se livre au Taé diminue chaque jour ses passions. 
L'homme sort de la vie pour entrer dans la mort. 

Savoir et croire qu'on ne sait pas, est le comble du mérite. 
Ne pas savoir et croire qu’on sait, c'est la maladie des 
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ommes. 
不 美 Les paroles sincères ne sont pas élégantes. 
À 信 。 Les paroles élégantes ne sont pas sincères. 
不 辩 L'homme vertueux n'est pas disert. 
不 善 。 Celui qui est disert n’est pas vertueux. 
; 治国 。 以 奇 用 兵 。Avecladroiture，on gouverne un Royaume; 
avec la ruse, on fait la guerre. 
石 中 庸 。 Le sage tient invariablement le milieu. 
JE À 5 À o La loi n’est pas éloignée des hommes. 
FE 不 Le sage n’est pas un vain ustensile employé aux usages \ul- 
gaires 
2 ÆÀ D R, Il ne faut pas omettre le bien. 
E À 县 o Il ne faut pas persévérer dans le mal. 
H Hi #9 #Æ Dès qu'il fait jour, travaillez. 
H À Hi É . Dès qu’il fait nuit, reposez-vous. 
FE — À #.$S À H J, Pour une bonne action, on oublie cent mé- 


faits de quelqu'un. 
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L’éclipse de soleil nous avertit de songer à la vertu. 
Celle de la lune nous invite à penser aux supplices. 
Le pauvre n’étudie pas l’économie. 

L'homme vil ne songe pas'à l’urbanité. 

L'utilité du vin est minime. 
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Ses inconvénients sont immenses. 

Que le pêcher est agréable à voir! . 

o Qu'elles sont belles, ces fleurs épanouies! 

o É $ TL ÉÉ C'est avec les peaux des jeunes agneaux que 
it des vêtements ornés de cinq fils de soie blanche. 

Déjà l'aurore paraît à l’orient. 

Les courtisans se rendent en foule au Palais royal. 

C’est la lumière de la lune naissante. 

Le cerf fait entendre son cri doux et attrayant nommé Yeoù 
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#5 o Il broute dans les lieux déserts l’hcrbe odoriférante Pin. 

FE © J'ai reçu à ma cour un hôte des plus distingués. 

Æ © On joue en son honneur de l'instrument de musique à dix- 
neuf cordes. | 
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M, On fait résonner en son honneur l'orgue à dix-neuf tuyaux. 
天 。 日 K FH ÆF À KA 如 此 小 无 。0ciel 
auguste, dont les décrets sont impénétrables à notre faible esprit, toi 
qui es la Providence des hommes, pourquoi permets-tu qu un mortel 
soit accablé de si douloureuses infortunes, sans avoir commis une faute, 
sans s'être rendu coupable? 

之 Yo Soyez saisi d'une frayeur respectueuse pour la colère du 
cie). | 
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La première est d’avoir de la sollicitude pour ses proches. 
La deuxième est de récompenser le mérite. 

La troisième est d'élever les sages. 

La quatrième est d'employer les hommes capables. 

La cinquième est de se pénétrer des sentiments affectueux. 
On avait égard à l'âge pour faire commencer les études. 
Les examens n'avaient lieu que tous les deux ans. 

La musique est facile de sa nature. 

Les rites n’offrent pas de difficulté. 

L'humanité a du rapport avec la musique. 

La justice a du rapport avec les rites. 

Le fluide terrestre monte en haut. 

Le fluide céleste descend en bas. 
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道 La loi du ciel et de la terre. 

ff 。 Les insectes subissent leurs transformations. 

{R 。 Les oiseaux déposent et couvent leurs œufs. 

" o Les animaux à poil font des portées et nourrissent leurs 
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o Le son Kiën (qui, pour les musiciens, est le signal de l’exécu- 

tion) rappelle le commandement du général en chef. 

横 + Le commandement i inspire le courage. 

Ho Le courage fait faire des prodiges de valeur. 

立 3H. (Par la nature inflexible et entière de la matière qui le pro- 
duit), le son Kin xin rappelle la netteté de conduite. 

- LI  Æ , La netteté de conduite fait affronter la mort (plutôt que de 

manquer au devoir). 

X LI 5 Ho: La douleur fait qu’on est absorbé par une seule idée. 

M LI 5£ x o Quand on est absorbé par une pensée (douloureuse), l'esprit 
est rappelé à des pensées de vertu. 

É LI 57 # © Le. débordement des eaux rappelle une agglomération de 
gens. 

# LI 32 Æ oc L'agglomération de gens rappelle la réunion d’hommes unis 
par les mêmes intérêts. 

IX # JE 4 La loi, c'est la droiture. 

38 A HE ÉË On choisissait les hommes éminents par leur sagesse et leur 
capacité. 
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LOCUTIONS DE D CARACTÈRES. 


Ë H # À A, Celui qui tient à ses vues n'est pas éclairé. 

ËÉ É À À K, Celui qai Sapprouve lui-même ne brille pas. 

自 代 者 无 功 。Celui qui se vante n’a pas de mérite. 

ER EM ER, Celui qui se glorifie ne subsiste pas longtemps. 

Æ f1 SX, Celui qui sait marcher dans le Tao ne laisse pas de 
traces. 

善 言 M FE Mo Celui qui sait parler ne commet pas de fautes. 

F À À À 710 Celui qui dompte les hommes est puissant. 

中 行者 有 志 。Celui qui agit avec énergie est doué d’une ferme vo- 
Jonté. 

现 之 不 足见 。o0n regarde le Taé et on ne peut le voir. 

6 2 À E Hi, On l'écoute et on ne peut l'eutendre. 

用 Z AH ÉXS On l'emploie et l'on ne peut l’épuiser. 

À LE — #o Voici les choses qui jadis ont obtenu l'unité. 
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Le ciel est pur parce qu’il a obtenu l'unité. 

La terre est en repos parce qu’elle a obtenu l’unité. 
L'ordre établi par le ciel s’appelle nature. 

Pendant le vivant de votre père, observez avec soin sa 
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Après sa mort, ayez toujours les yeux fixés sur ses ac- 
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Les événements de dix générations peuvent-ils être con- 
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o L'homme supérieur prodigue sa vie à la vue du danger. 

o En fait de cérémonies, si on n’est pas Empereur, on ne 
ffrir aux ancêtres le sacrifice d Ac nommé TY. 

On étudie les sons pour savoir les airs. 

On étudie les airs pour savoir la musique. 

On étudie la musique pour savoir gouverner. 

Si la musique survient, tous les reproches cessent. 

Si les rites interviennent, il n’y a pas d’altercation. 

Dans le monde visible, il y a les rites et la musique. 
Dons le monde invisible, il y a les âmes et les esprits. 
Parmi les vivipares il n’y a pas d'avortement. | 
Parmi les ovipares il n’y a pas d'œufs félés qui ne puissent 
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Ce que vous aimez, ce sont les airs. 

Voilà ce qui s'appelle la grande prospérité. 

° Le son du tambour et celui du tambourin sont bruyants. 

° Les sons bruyants émeuvent les troupes. 

L'émotion fait qu’elles avancent toutes ensemble. 
Ouên-Ouâng gouverna l’Empire par les vertus civiles. 
Où-Ouâng se rendit célèbre par ses exploits militaires. 
Quel est le plus grand moyen de gouverner les hommes? 
Le plus grand moyen de gouverner les hommes, c'est la 
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Les rites, c’est la raison. 
La musique, c'est la règle. 
Les affaires publiques ne doivent pas se discuter secrète- 
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mais en plein conseil. 
|) L'Empereur a le droit de sacrifier au ciel et à la terre. 
° Les seigneurs sacrifient aux génies tutélaires de l'Em- 
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° Les hauts fonctionnaires sacrifient aux dieux domestiques. 
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4 EE & 7 M. Le magistrat appelé 8é toü porte sa sollicitude sur {es six 
genres de rites. 

A À € JL. Quiconque entre au collége impérial, on n’a plus égard 
qu'à son âge. 

K f# #5 f$ A Une grande perfection est une vertu surabondante. 

也 。 Chaque saison a ses productions. 

o Chaque localité a des choses qui lui sont propres. 

o Chaque magistrat a ses attributions. 

o Chaque objet a son utilité. 

o En fait de cérémonies, si on n’est pas Empereur, on ne 

offrir aux ancêtres le sacrifice d’élé nommé Tÿ. 

°o L'ordre naturel entre parents veut qu on aime son père. 

o En aimant son père, on respecte son aïeul. 

o。 En respectant l’aïeul, on estime les collatéraux. 

© Quand on estime les collatéraux, on a soin de réunir toute 

é, au moins une fois l’an, pour une fête de famille. 

Les vers (qui font partie de la musique) traduisent les 
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Le chant module la voix. 

La musique met en mouvement le corps. 

L'homme ne peut pas être exempt de joie. 

La joie ne peut pas rester sans manifestation. 

Les anciens Empereurs avaient honte de ce désordre. 

Si les sentiments sont légers, les choses que l’on fait sont 
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o Si les sentiments sont profonds, les choses que l'on fait 
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o Les viandes sont la dernière chose du sacrifice. 

o Iln’est pas permis d'ignorer cela. : 

o On peut voir par là quel est le gouvernement. 

né 阳 # 4. Les sacrifices Chô et Tÿ (qu’on offre aux ancêtres, l’un au 
printemps, l’autre en été), relèvent du principe Yâng. 

险 2% 也 。 Les sacrifices Châng et Tchôn qn'on offre, l’un en au- 


tomne, l’autre en hiver, relèvent du principe 人 na. 
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PHRASES DE 6 CARACTÈRES. 


LERNAÉ HER AHS 。 Les cinq couleurs émoussent la 


vue de l’homme; les cinq notes musicales émoussent l’ouïe de l’homme. 
LKR # À EH ZX 0 Les cinq saveurs émoussent le goût de l’homme. 
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% ATX JB MR, Celui qui sait compter ne se sert pas d'instruments de 
calculs. 

À & À FF Æ À © Celui qui ne s’écarte point de sa nature subsiste long- 
temps. 

Æ 0 À CG À 0 Celui qui meurt et ne périt pas jouit d’une éternelle 
longévité. 

EX X RE 可 Ro Il n'y a pas de plus grand crime que de se livrer à ses 


SX 780 Il n'y a pas de plus grande calamité que le désir d'ac- 
À HF @ K FF, Sans sortir de ma maison, je connais l’univers. 


奥 。 Le Ta6 est l'asile de tous les êtres. 
Rk + Quel malheur que la voie de la vertu ne soit pas plus 


而 行 Le sage prend le chemin de la vertu et le parcourt. 
$ to La perfection est la fin et le commencement de toutes 


À 3% R M, Le sage qui est à table ne cherche pas à assouvir son 


t 08 À =. Avoir un empire absolu sur soi-même, retourner aux 
rites anciens, c’est pratiquer la vertu d'humanité. 

FA E F$ HE, Confucius dit : Les sages fuient le siècle. 

À 48 55 % [I & : Si vous n’étudiez pas le Livre des Vers, vous n’aurez 
rien à dire dans la conversalion. 

À 6 MB % LI 1. Si vous n’étudiez pas le Livre des Rites, vous n'aurez 
rien pour vous fixer dans la vie. 

À 5 & f$ TE # © Les richesses ornent et embellissent une maison; la 
vertu orne et embellit la personne. 

EE M FE f$ 3 Mo Chûn, par modestie, ne se croyait pas assez vertueux 
pour monter sur le trône. 

%æ É M LI ÂK À: Plein de vous-même, ne méprisez pas les autres sous 
prétexte qu’ils sont incapables. 

ME NA À 4 2 M, L'homme est, de toutes les créatures, la plus intelli- 
gente. 

nm ÉELÉÉE. onde fidèle aux rites observe les convenances de 
son pays; s’il est envoyé à l'étranger, il se conforme aux coutumes 
locales. 

FR R JE M 7 o S'agit-il de términer un différend, on ne saurait y 

réussir sans de bonnes manières. 
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À KXTHX+F, Celui qui gouverne l’Empire a le titre de Fils du 
Ciel. : 
EEX Hé H9 3 © Si le froid et la chaleur ne viennent pas en leur temps, 
il en résulte des maladies. 
KÆ F3 À #5 HI] ÎL. Si le vent et la pluie n’ont pas de limites, il en ré- 
sulte la famine. | 
召 子 维 得 其 道 o La joie du sage consiste à acquérir la vertu. 
小 人 St FH Ko La joie de l’homme vulgaire consiste à assouvir ses 
convoitises. 
18 者 性 之 #8 4, La vertu est le grand principe de la nature hu- 
maine. 
缘 者 Æ 之 æ 也 o La musique est l’épanouissement de la vertu. 
M À 0 2 Hd, La musique est le produit des émotions da cœur. 
MRÉCE TZ # 也 。 Les sons et les airs sont le corps de la musique. 
MX À f É Æ, La musique fait qu’on se plaît dans son origine qui a 
été la vertu. 
M XX À JS É M Les rites font qu’on remonte à leur principe (qui a été 
de reconnaître les bienfaits reçus). 
Hz Æ FU 5 + Le Livre des Vers dit : Rien de plus facile que d’in- 
duire le peuple au bier ou au mal par les exemples qu’on lui donne 
召 + À 5H 天 道 o Le sage se met en accord avec les phénomènes du 
ciel. 
À EE Ë$ 18 $Z. Celui qui ne comprend pas le sens caché du Livre des 
Vers se trompe nécessairement dans les rites. 
À BE 4 9 18 He Celui qui ne comprend pas le sens que renferme la 
musique accomplit les rites d’une façon très-commune. 
DE -D 18 Lo Celui qui à une très-mince vertu n’accomplit que des 
rites creux. ' 
春秋 至 以 16 # ° Au printemps et en automne, on enseigne les rites et 
la musique. 
冬夏 至 以 读书。Enohiver et en été, on enseigne la poésie et le livre 
des Annalcs. 
BE EX 大 ff Se servir de l’urbanité comme d’un instrument (pour 
réformer sa personne), c’est une grande perfection. | 
HE 1 中 之 至 也 o Les rites du deuil sont la plus haute expression de la 
sincérité. 
RE X # Lo La musique provient du principe Yâng. 
18 4 #  # L. L'urbanité agit sous l'influence du Ÿn. 
er: 2 M o En réunissant toute sa parenté, le temple des ancêtres 
ne respire que ja gravité. 
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x #5 。Les anciens Rois divulguaient (la musique) comme un 
éritable enseignement. 

&. On doit honorer les gens vertueux; pourquoi cela? 
也 Parce qu’ils sont proches de la vérité. 

也 。 Telle est la doctrine des sages éminents. 

。 Le sacrifice renferme six ordres d'idées. 

M Ilya la manière de servir les Ames et les esprits. 
可 o ll y a les devoirs entre souverain et sujets. 

页 Ilya les rapports entre père et fils. 

Æ Ilya le classement de gens distingués et de gens vul- 
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页。H ya la progression décroissante entre parents pro- 
es et parents éloignés. 

M So Ilya la distribution des dignités et des récompenses. 
BE, Ilya la distinction entre homme et femme 


BU m 迎 
Ni 


PHRASES DE 7 CARATÈRES. 


o Si le ciel perdait sa pureté, il se dissoudrait. 


1 # & À 
M # Z M. Si la terre perdait son repos, elle s’écroulerait. 
mn LI & 4 2% Mo Si les esprits perdaient leur intelligence divine, ils 


EE 演 
是 是 


s’anéantiraient. 机 
2 % LI 2 4 2 M 0 Si les vallées ne se remplissaient plus, elles se des- 
sécheraient. 


M L KR BE, I n'y a pas de plus grand nélheue que de ne pou- 
voir se suffire. 


6 A # KE M oc Pour gouverner les hommes et servir le ciel, rien 
n’est comparable à la modération. 


% HF À € À Z Fo Celui qui excelle à employer les hommes se met 
au-dessous d'eux. 


XT MK 3% Le On peut gouverner les Empires. 


M à © EE Æ À 0 Des expressions ornées et fleuries, un exté- 
rieur recherché plein d'affectation, s’allient rarement avec une vertu 


sincère. 


Mi % FC À Æ jé 2 0 Je désire ne pas m'enorgueillir de ma vertu et de 
mes talents, et de ne pas répandre le bruit de mes bonnes actions. 


E FT HÉTÆR, Le sage ne s'inquiète que de ne pas atteindre la 
voie droite; il ne s'inquiète pas de la pauvreté. 


À a 8 EE LI 2 4, Si l'on ne connaît pas les rites, on n’a rien pour.se 
fixer dans sa conduite. 
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#5 LE À À © À Æ, Tochông-Nf ne portait jamais les choses à l'excès. 

Æ 18 D M E FT M, Si on n’observe pas les règles de l’urbanité et de 
l'équité, alors les supérieurs et les inférieurs sont dans le trouble 
et la confusion. 

th K Hi À 29 À HE : Le ciel et la terre sont le père et la mère de tous 
les êtres. 

— SE HR ME 2X 8 Ho La première année, on examinait si l'élève savait 
distinguer les phrases d'un livre et quelle était son intelligence. 

= SE M8 ft Æ SE Æ La troisième année, on examiaait à quelles occu- 
pations il donnait la préférence, et en compagnie de qui il se plaisait. 

EL & M 8 #7 Ki ÉS., La cinquième année, on examinait s’il travaillait 
beaucoup et s’il était docile aux leçons de son maître. 

Æ #& 6 58 6 Ji À 0 La septième année, on examinait s’il savait discou- 
rir sur les choses qu'il avait apprises et de quels amis il faisait choix. 

ME E + À É mi M, Au sage seul il est réservé de comprendre la mu- 
sique. 

XK #8 2 K Hi [1] Ho La musique a une harmonie semblable à celle qui 
existe entre le ciel et la terre. 

X 18 KR K Hi I] M: Les rites ont une gradation semblable à celle qui 
existe entre les différents êtres dans le ciel et sur la terre. 

M Æ K HN 2 和 也 。La musique est l'harmonie du ciel et de la 
terre. E 

E 6 x À M À AL, Les cinq notes, images des cinq couleurs, forment 
un tout harmonieux où il n’y a pas de confusion. 

À Hi Ê€ 8 0 À É- Les huit espèces de sons, images des huit vents, 
suivent les douze flûtes sans le moindre désordre. 

K 6 € M À # Ho Lorsque le peuple était vertueux, les récoltes 
étaient abondantes. 

+ 1 À K HI Z o On sacrifie à celui qui a fondé de bonnes lois pour 
le peuple. 

LI Æ 6 HI M Z , On sacrifie à celui qui est mort victime de son zèle 
pour la chose publique. 

JL # Æ 则 36 之 On sacrifie à celui qui a enduré beaucoup de fati- 
gues pour la pacification de l’Empire. 

ÉE #9 X AU ME Z : On sacrifie à celui qui a pu empècher une grande 
calamité. 

HE #9 X À MIE Z 0 On sacrifie à celui qui a pu obvier à de grands 
malheurs. | 

2e 6 À À 10 F Æ o Chün était tout dévoué aux affaires qui regardaient 
son peuple, et il mourut en province (visitant son Empire). 
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h 5 à Ko Kf a rempli les fonctions de précepteur en chef, et 
(grâce à son zèle) le peuple est devenu vertueux. 


* 5 HE 10 2 Æo Min (surintendant des eaux) a rempli ses fonctions 

avec dévoûment et il est mort noyé. 

2 A Fk M Et Hi] À © Les sacrifices ne veulent pas d’excès en trop; car 

. le trop engendre l’ennui. 

2 7 1 if ÉK HU É © Les sacrifices ne veulent pas d’excès en trop peu; 
car le trop peu est une preuve de négligence. | 

ME Æ À S É 0 Il n'y a que l'homme de vertus éminentes qui 
puisse convenablement sacrifier à l’Être Suprême. 

JE KH # { Z À 4 La douceur est la subsistance de la vertu dhuma- 


nité. 

敬 惯 者 仁之 地 也 。Lerespect et l'attention sont la base de jhuma- 
nilé. 

Lis # ( ZE 4: La générosité en est la pratique. 

Fe £ # 1 2% ÉE do La modestie dans les relations en est la puis- 
sance. 

6 6 # EE Z @ do L'urbanité bien réglée en est l'apparence exté- 
rieure. 

> À 45. Le langage affectueux en est l’expression. 

之 1 4: Le chant et la musique en sont l'harmonie. 

= 之 施 Les largesses en sont les bienfaits. 

本 也 。 Le rit du mariage est la source des rites. 


ee de l’économie. 
Hj 3% LI #8 > © Si la nation est parcimonieuse, les sages l’indui- 
sent aux pratiques cérémonielles (qui occasionnent de la dépense). 


PHRASES DE 8 CARACTÈRES. 


K Hi 41 & LIFÆ H 0 Le ciel et la terre s’uniront ensemble pour faire 


descendre une douce rosée. 
ES Æ 6 1 Æ LI Sc Les hommes d’une vertu supérieure la prati- 
quent sans y songer. | 


F6 8 Z it 6 LI oc Les hommes d’une vertu inférieure la prati- 


quent avec intention. 


EE 2 1 # LI Sc Les hommes d’une humanité supérieure la pra- 


tiquent sans y songer. 


ES 2 À SZ Xe Les hommes d’une urbanité supérieure la pra- 
tiquent et personne n’y répond. 
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ÆE Æ D 34 M M0 57 Z + Quand les lettrés supérieurs ont entendu parler 
du Taé, ils le pratiquent avec zèle. 


6 LÉ EF À Lo Quand les lettrés du deuxième ordre ont en- 
tendu parler du Ta6, tantôt ils le conservent, tantôt ils le perdent. 

X FT À # H 5 DK, Lorsque le Taé régnait dans le monde, on ren- 
voyait les chevaux pour cultiver les champs. 

L'ESS 656414 o Celui qui connaît le Ta6 ne parle pas, celui qui 
parle ne le connaît pas. 

XTMEÆZXN Æ 4, L'Empire est comme un vase divin auquel 
l'homme ne doit pas travailler. 

Ë À M LH E & Lo S'il travaille, il le détruit; s’il veut le saisir, il 
le perd. 

RER ÆE A TH 2 0 Les armes jes plus excellentes sont des instru- 


ments de malheur. 


KR #5 2 LI À 5 7 0e Quand le ciel veut sauver un homme, il Jui 


donne l’affection pour le protéger. 


KR MIX FX Ke Mi À Ke Le filet du ciel est immense; ses mailles sont 


écartées, et cependant personne n'échappe. 
EE ÉHLMÉÉX LE. Sifu jamais un homme exempt de chagrin, 
.. n'est-ce pas Ouên-Ouâng ? 

至 诚 之 道 可 以 前 知 。La vertu de l'homme parfait s'étend jusqu'à 
prévoir l’avenir. | 

国家 将 与 必 有 和 祯 群 。Leltvation des dynasties se montre par des 
présages favorables. 

HE KR # © À KR FË, Leur chute s'annonce par des signes funestes. 

+ An LE 2 Mi 40 M Æ 0 li faut sacrifier aux ancêtres comme s'ils étaient 
présents; il faut adorer les esprits comme s'ils étaient présents. 

+ LI D & X F5 RE, Le philosophe employait quatre sortes d’ensei- 
gnements : la littérature, la pratique des actions vertueuses, la droi- 
ture et la fidélité. 

7 Æ 有 rs 富 à 在 天 o La vie et la mort sont soumises à une loi im- 


muable du ciel; les richesses et les honneurs dépendent du ciel. 


或 日 以 15 SR 2 fo 4 o Quelqu'un demanda : Que doit-on penser de 


celui qui rend les bienfaits pour les injures? 


LI IR FR 7 LI 18 8 (8 0 11 faut payer par l'équité la haine et les injures, 


et les bienfaits par les bienfaits. 


日 月 LT 多 。 成 不 我 El o Les jours et les mois s’écoulent rapidement ; 


les années ne sont pas à notre disposition. 


性 相近 也 。 习 相 和 这 也 o Par ja nature，nous nous rapprochons beau- 


coup les uns des autres; par leducation，nous devenons très-éloignés. 
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À À À LI 1 À dd. Si l’on ne connaît pas la valeur des paroles des 
hommes, an ne les connaît pas eux-mêmes. . 

— SK — À Æ M, Un mot perd une affaire; un homme détermine 
le sort d'un Empire. 

k 8 À E #5 LI  F : Ce que vous réprouvez dans ceux qui sont au- 


dessus de vous, ne le pratiquez pas envers ceux qui sont au-dessous. 


x 5 8 F # LI # EE Ce que vous réprouvez dans vos inférieurs, ne 


le pratiquez pas envers vos supérieurs. 


k 8 À 0 LI Æ f8 : Ce que vous réprouvez dans ceux qui v vous pré- 


cèdent, ne le faites pas à ceux qui vous suivent. 


8x E KE XX IR K Do Si vous cs et ôbservez la loi du ciel, vous 
conserverez toujours le mandat du ciel. 


RE © LI #5 # E PK H$ © Pensez au bien avant que d'agir, mais sachez 
choisir le temps pour le faire. 

6 LI E à LI ÏË Ke Notre pensée doit être constamment fixée sur 
la droite raison; nos paroles doivent également émaner de la droite 
raison. 

RR tt A A K 我 思 思 。Je lève les yeux sur le soleil et sur la lune, et 
cette pensée reste toujours gravée dans mon esprit. 

BME FA H/ÉÉ/fT, O0 vous tous, sages de la terre, qui que vous 
soyez, vous ignorez le vrai moyen d’honorer la vertu. 

FRERRMIMAHS Ne nuire à personne, ne jamais convoiter le 
bien d'autrui, tels sont les deux préceptes qu'il faut pratiquer en tout 
et les seuls dignes d’éloges. 

+ 64 À E& 5 M 6 oc Cet homme a des vêtements qu’il ne porte pas. 

FÉKE # Mi HSE, Ila des chars, des chevaux sur lesquels il ne 
monte jamais. 

ni À Æ À fL À Æ À © A quoi lui aura servi la vie? des étrangers, 
après sa mort, jouiront de ses richesses. 

© LA EE ME M 50 Le mandat du ciel n’est pas facile à conserver; 


ne vous relâchez pas, 0 mon Prince, dans vos efforts pour le conserver. 


JE LC K JE 8 7 HR © Sans les rites, la droiture, la vertu, la bonté, la 


justice, ne sont point parfaites. | 

24 PA IE F6 JE 18 XX fo Sans les rites, l'instruction, la réforme des 
mœurs, ne sont point complètes. 

À Æ JE fh É 8 0 Un jour, Confucius était du nombre des hôtes 
à la fête Chi (qui a lieu à la fin de chaque année) pour rendre grâce 
au ciel de toutes les récoltes obtenues. 

SE Hi if 8 M 2 E : Lorsque tout fut fini, il sortit pour se promener 
dans la cour (du temple). 


462 GRAMMAIRE CHINOISE. 


À  M£E A HE Æ GE, Si l'on n’apprend pas sans cesse à toucher les 
cordes d'un instrument, on ne peut pas en tirer facilement des sons 


harmonieux. 


À 8 TE LR À HE Æ 5 Si l’on napprend pas sur une vaste échelle les 


figures poëtiques, on ne peut pas facilement faire des vers. 


À RE IR À HE Æ 18 + Si l'on n'apprend pas à porter toutes sortes 


d’habit, on ne peut s'acquitter aisément du cérémonial. 
À E HE 5 HE 6 À, Si on ne marche pas résolüment dans sa car- 
rière, on ne peut pas trouver du plaisir à l'étude. 


此 四 者 心 之 葛 同 也 。 Ces quatre (défauts) se retrouvent à des degrés 
différents suivant le caractère des élèves, 


Æ A #6 6 À 6 HE M Un bon chanteur fait que les autres imitent son 


chant. 


PHRASES DE 9 CARACTÈRES. 


Bb LEE] 猎 4 Not 70 Les courses violentes, les exercices de ja 


chasse, égarent le cœur de l’homme. ~ 


XKTÉ EX X LL À À, Dans le monde, tous me disent éminent, mais 


je ressemble à un homme borné. 


+ À fi Hi © M] Æ 0 Confucius dit : Si le matin vous avez en- 


tendu la voix de ja Raison céleste, le soir vous pouvez mourir. 


FT AE + KE À Ro Confucius dit: L'homme supérieur ne s’oc- 


cupe que de la voix droite; il ne s'occupe pas du boire et du manger. 

KE EX H 6 6 H KR, En servant un Prince, ayez beaucoup de soin 
et d'attention pour ses affaires et faites peu de cas de ses émoluments. 

F Hoh + 1 À Æ k Éfe Confucius dit : Mes chers disciples, pour- 
quoi n’étudiez-vous pas le Livre des Vers? 

FAMEÉ ? É FE À EE, Confucius dit: Les hommes aux paroles ar- 
tificieuses et fleuries, aux manières engageantes, sont rarement doués 
de la vertu d'humanité. 

# KE M Æ # EE # LL. Celui qui meurt après avoir pratiqué dans tous 
ses points la loi du devoir, accomplit le juste décret du ciel. 


E + A I 2 8 À X À Mencius dit : La pudeur est d'une très- 
grande importance dans l’homme. 

À KR EN fl À À F0 Ceux qui n’éprouvent plus le sentiment de 
la honte ne sont plus semblables aux autres hommes. En quoi leur 
ressembleraient-ils ? 

& M TE À À Æ Æ À JË. Au lieu de vous occuper à rassembler des 
richesses et des choses rares, ne pensez qu’à acquérir le mérite de 
procurer au peuple un repos et une tranquillité durable. 
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EÉHR Fe 2 FR 5 # 疏 3% 政 o Ya dit : Ah! Prince, pensez-y bien; la 
vertu est la base d'un bon gouvernement. 


R 4 2 À 4 K FT Æ 24e Sous le règne de la grande vertu, l’Empire 
était la chose publique. 


人 REX EKXTER, Aujourd'hui la grande vertu est cachée; 
l Apr est un patrimoine de famille. 

Ro HS #88 MR FT Æ : Le chapitre du Choë kin, intitulé Yuë min, 
dit : Depuis le commencement jusqu'à la fin, les pensées doivent se 
reporter à l'étude. 

BE 4 = £ D HE K Éÿ, Un vieil adage dit : Les quatre Empereurs, 
les trois dynasties, n’ont dû qu'aux bons précepteurs la grandeur et 
la prospérité de leur règne. 

F7 AM ÉX NN RE À, A celui qui ne connatt pas les sons, on ne 
peut pas parler des airs. 

À A # À FN 5 M, À celui qui ne connaît pas les airs, on ne 
peut pas parler de la musique. 

夫 民 有 无 气 必 知之 性。Le peuple a des organes corporels et des 
facultés intellectuelles qui constituent sa nature. 

EF BAMMNERE, Quand le sage entend le son de la cloche, 

il pense aussitôt aux vaillants capitaines. 


# Æ 65 E & LI # X. L'Empereur Tÿ-K6 a fait connaître à tout 


le monde l’ordre qui régit les corps célestes. 

SE PK 13 JE À LI Æ &X, Ya accorda les récompenses et infligea les 
châtiments avec une parfaite équité, et observa la justice jusqu’à la 
fin (léguant le trône à Chün au lieu de le faire à son fils vicieux). 


6 LR Fi TE FR KÈe Tang (le fondateur des Châng) a gouverné le peu- 


ple avec libéralité et a fait disparaître les restes de la tyrannie (de Kië). 

3 it Ë R #3 KE M D. Si vous voulez fonder le respect, commencez 
vous-même par respecter vos aînés et vous enseignerez par là au peu- 
ple à vous obéir. 


凡 治 人 之 道 葛 & À 18 © Dans la théorie du gouvernement des hom- 


mes, il ny a rien de nécessaire comme les rites. 


=: 起 政 则 À 姓 从 政 也 o Si le souverain est droit, le peuple imite son 


exemple et a aussi de la droiture. 


BH # Ë Æ 7 À 18 5. Quand un Royaume est déréglé, les sages 


mêmes n'osent scrupuleusement remplir les rites. 


KE A ZX Hé 也 。 Les rites et la LE sont, pour l’homme, des 


choses de grande importance. 


nm ÉLHEA 可 安 了 岂 。Le temple des ancêtres est un lieu majestueux 
où il n'est pas permis de se livrer au repos. 
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RÉ E M BEÉTE., L'accord du ciel et de la terre fait naltre 
toutes choses. 

A PE E VS EST (Si la joie) se manifeste sans être convena- 
blement dirigée, elle ne peut pas échapper au désordre. 

K2BEÉRÉ Z L, Le chant n'est autre chose que la parole, mais 
la parole prolongée. 

ÉZHÉAÉEÆE;:xr A É, Le jour du sacrifice Châng, on met dehors 
tout ce qui était en réserve dans les dépôts publics afin de distribuer 
des récompenses. 

# K 66 PK 5 LI Hi Æ M, 11 ordonne au chef des musiciens de lui 
| montrer les poésies Sa usage dans le pays), afin de connaître les 
mœurs du peuple. 

1  & >} MU 5 民 性 o Le 86 toù porte sa sollicitude sur les six 
genres de rites, afin d'humaniser les sentiments du peuple. 

RE TFTKS TEE, L'enseignement des fils afnés (de l'Empereur 


et des grands), ainsi que des élèves choisis, a ses époques déterminées. 


R M 2 À À K #4 1 © Le devoir provient du ciel et trouve son ap- 


plication sur la terre. 


RÉEL # Lo C’est dans un bon gouvernement que le sou- 
verain peut trouver sa propre tranquillité. 

EAUX FF —%K, Un souverain doué de qualités éminentes 
peut faire du monde entier une seule famille. 


HI HE +FHEZ 不 JR © Celui dont le corps n’est pas complet, n’est 


pas, au dire du sage, un homme parfait. 


PHRASES DE 10 CARACTÈRES. 


KZ2MUKEREZ SZ. Le peuple a faim parce que le Prince 
_ dévore une quantité d'impôts. 

K 2 M ii LH E 2 #5 À, Le peuple est difficile à gouverner parce 
que le Prince aime à agir. 

民 之 轻 死 以 其 求生 之 厚 。Le peuple méprise la mort parce qu'il 
cherche avec trop d’ardeur les moyens de vivre. 

En À RE 6 HER XX F He Celui qui connaît sa force et garde sa 
faiblesse, est la vallée de l’Empire (c'est-à-dire le centre où accourt 
tout l’Empire). 

IX © E FR LE oh À FÆ , Que votre savoir soit celui d’un homme 
supérieur et non d’un homme vulgaire. 

FARAÉ fi AR HE, Confucius dit : Si une chocs neéentre 


pas dans vos fonctions, il ne faut pas se mêler de la diriger. 
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FHAMEE SX #5 Ï Æ, Confucius dit : Celui qui ne prévoit pas 
les choses éloignées doit éprouver un chagrin prochain. 
+ H À D 7 KE M 2, Confucius dit: Celui qui a une conduite 


~ vicieuse et ne se corrige pas, celui-là peut être appelé vicieux. 


LTAENAE HZ GE. Mencius dit: Les saints hommes sont les 


instituteurs de cent générations. 

LFTARDLES RER. Mencius dit: Pourentretenir dans notre 
cœur je sentiment de l'humanité et de l’équité, rien n’est meilleur 
que de diminuer les désirs. 


ki 8 K F3 KR JE Fr 3 0 Sile Roi est sans peuple, de qui se ser- 


vira-t-il? Si le peuple est sans Roi, par qui sera-t-il gouverné ? 


XHTRIÉZE #2 Be Le ciel, pour aider et assister les peu- 


ples, leur a donné des Princes, leur a donné des instituteurs. 


学 者 有 四 和 失 致 者 必 1 2 0 Chezles étudiants, il règne quatre défauts 


que le précepteur doit bien connaître. 

KR Hb E # À ME LI  e Lorsque le cœur est ému par des senti- 
ments de commisération, les sons qu'il suggère sont arides et peu 
nombreux. 

EH 0 EE # KE M TR LI 8 Lorsqu'il éprouve un sentiment de plai- 
sir, les sons suggérés sont complets et paisibles. 


KE 0 KE 4 M Æ LI Ke Lorsqu'il ressent de la joie, les sons 


grandissent et prennent de l’ampleur. 

K 0 KE #8 À M HE LI Ne Lorsqu'il est en proie à la colère, les sons 
deviennent rudes et sauvages. 

K AN EE #5 M LI M D: Lorsqu'il est sous l’impression du res- 
pect, les sons sont droits et bien tranchés. 


KDE SHMÆ A Æ, Lorsqu'il est inspiré par l'amour, les sons 


prennent de la douceur et de la tendresse. 


ie 2 & % LI H K IE Ac En temps de paix, les airs respirent le 


calme et la joie; le gouvernement est tempéré. 


M HE 2 E 2 LI  H H %, En temps de révolte, les airs sentent le 
reproche et la colère; le gouvernement est désordonné. 
LÉEZÉKUEBXK 民 困 。 En temps de dissolution de l'Empire, les 
airs respirent la pitié et la réflexion; le peuple n’a plus d’issue. 
RAM A 10 D SK M >. Tout son dépravé émeut le cœur de 
l’homme, et soudain les penchants vicieux y répondent. 
F6 à EH EEK EX He MS ho Les vers traduisent les pensées; le chant 
module la voix. : 
fe 也 者 情 之 不 可 天 者 世 o La musique gît dans un milieu de senti- 
ments humains qui ne sont sujets à aucune variation. 
30 
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mére 2 À D D # D. Les rites reposent sur des doctrines qui ne 
peuvent changer. 

k À IN À ME M À FF] © Bien que la musique ait beaucoup d’af- 
finité avec les airs, ce n’est pourtant pas la même chose. 

RH K HEURE. Dans l'antiquité, lorsque le ciel et la 
terre suivaient leurs lois, les quatre saisons venaient en temps voulu. 

HZ HS À Æ à 2 PH 8 Voilà ce qu'on appelle un air vertueux; 
ce n’est que lorsqu'un air est vertueux qu’on lui donne le nom de 
musique. 

MM 6 6 LI E À 22 L'Empereur laboure lui-même le champ 
à la campagne, du côté du midi, afin de fournir le riz nécessaire aux 
sacrifices. 

LKRÈRAHALIHÉA., L Impératrice va à la campagne, du côté 
du nord, cueillir des feuilles de müûriers pour la culture des vers à 
soie, afin de fournir les habits usités dans les sacrifices. 

É4 2 D K 26 2P LI JE ff: Les seigneurs labourent le champ réservé 
à la campague, du côté du levant, afin de fournir le riz nécessaire au 
secrifice. 

ETEMAIDERX 作 。 Le sage n'’agit point sans la raison; il 

ne fait rien sans la règle. 

+ Ho À KR 斯 #3 富 斯 6. Confucius dit : L'homme vulgaire est 


pusillanime dans la misère, et orgueilleux dans la richesse. 


TE LIÉE XF 2 % di, Au dire de Confucius, l'humanité est 


l'exemple du monde. 

Fo Z EE À EE fS 2 0 Le Livre des Vers dit : L'homme doux 
et respectueux est le piédestal de la vertu. 

5 & LM 4 4 ELIZÆ H, Pour les affaires du dehors du palais 
impérial, choisissez un jour impair; pour celles du dedans, un jour 
pair. 

SD E 2 2 4, La justice est le moyen de distinguer 

_ les choses et la règle des affections humaines. 

如 之 泉 也 名 长 日 之 至 也 。Lorsque l'on sacrifie au Ciel dans la 

| campagne, on va au-devant des grands jours qui arrivent. 

LL 5 4 K 8 À IX M 4: Le sacrifice qu’on offre à la campagne 
est un grand acte de reconnaissance envers l'origine (des choses et 
des hommes) et un retour (de l’âme) vers le commencement des 

êtres, 

5 À BE F # 6 à & M Hi, Quand on est magistrat au service du 
souverain, on peut (s’il oublie son devoir) lui faire des observations, 
mais non pas dire du mal de lui. 
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发 就 出 今 面 民居 请 之 A. (Sile souverain) publie un ordre et que 
le peuple l'accueille avec plaisir, cela s'appelle accord. 

ERA 2 6 5 À F., Celui qui fait grand cas des rites et qui 
les observe s'appelle un personnage réglé. 

E TR A A dt À  K, Le sage étend son respect à tout; mais 
ce qu'il respecte je plus, c'est sa propre personne. 


Er À 8 HE Ze À A À Ko En eftet, sa personne est une bran- 


che issue de ses père et mère; comment oserait-il ne pas la respecter? 


PHRASES DE 11 CARACTÈRES. 


KFZLEÆEÆMES X F 2 Æ Les choses les plus molles du monde 
subjuguent les choses les plus dures du monde. | 

E HA ZBTIEE F Z Æ, Les armes sont des instruments de 
malheur; le sage ne les emploie pas. 

ALEAE ù À Æ 4 EX 54 Quand l'homme vient au monde, il 
est souple et faible; quand il meurt, il est raide et fort. 

À À A 0 FE À D À + #4 Etre méconnu des hommes et n’en 
ressentir aucune tristesse, n'est-ce pas là le propre du sage? | 

FUMÉ É # À ÉË À oc Confucius dit: Iln’y a que l’homme 
humain qui puisse aimer convenablement les hommes, et qui puisse 
les haïr d’une manière convenable. 

FEÉMTÉHRK RÉ KMPE, Etre riche et honoré par des moyens 
iniques, c'est pour moi comme le nuage flottant qui passe. 

TEE 0 À É À M Ze Confucius était d'un abord aimable 
et prévenant; sa gravilé sans raideur et la dignité de son maintien 
inspiraient du respect sans contrainte. 

FAN EF NL 18 Hù 8 6. Le philosophe dit : Élevons notre 
esprit par la lecture du Livre des Vers; établissons nos principes de 
conduite sur le Livre des Rites; perfectionnons-nous par la musique. 

En M 0 À 1 À # À M É 4. Connaitre les sons, mais ne pas con- 
naître les airs, c'est le propre des oiseaux et des animaux. 

ln E 0 À En 8 6 6 JE 4, Savoir les airs, mais ne pas savoir la 
musique, c'est le propre du vulgaire. 

X 5 IE 2% 6 4 LI 6 K # M: Houâng-Tf fixa le nom de tous les 
objets afin d'éclairer le peuple sur l'usage des richesses communes. 

FAIR Ë À À KP A, Confucius dit : Si vous voulez fonder 
l'affection mutuelle dans l'Empire, commencez par aimer vous-même 
vos parents, et vous enseignerez par là au peuple à vivre en bonne 
intelligence. 


468 3RAMMAIRE CHINOISE. 


HA+TAXEREX ES À M. Confucius dit : Pour procurer la tran- 
quillité au supérieur et la prospérité au peuple, il ny a rien de meil- 
leur que les rites. | 

E 1 2 & 2 x à Æ 6 5 Ko Parmi les choses qui procurent au 
peuple la tranquillité de la vie, ce sont les rites qui ont le plus d im- 
portance. 


JÉ 入 无 以 和 节 事 天 地 之 和 神 也 。Sanslesrites on ne peut pas régler 


le culte des esprits, le cuite du ciel et celui de la terre. 


1h 6 $ LÉ Æ #5 fr IE Le chapitre 8iad yà dit : Une haute 


montagne attire les regards; une grande vertu appelle des imitateurs. 

ELTÆREZEÆ ZE KT, Souverain de l'Empire, Ye) n’a ja- 
mais, pendant sa vie, cherché son intérêt personnel, et, à sa mort, il 
n’a fait aucun cas de son fils. 


IR A 2 HIS À # 16 Æ dd. Chez tout le monde, ce qui constitue 


vraiment l’homme, c'est l’urbanité et la justice. 

EE 60 1) 5 ds # 2 LI E ] , Si quelqu'un vient d’un Royaume 
voisin pour s’instruire, il faut lui faire connaître les règles primitives 
de son pays. 


LS EE 7 Li 58 Æ Æ 56 60 É A. Vouloir gouverner l’Empire sans 


rites, c'est comme si l'on voulait labourer sans coutre. 


E + 6 M HI SP 5 0 À 您 1e o Le sage, en qui se trouve l'urbanité, 


vit en paix au dehors, et n’a point de haine au dedans. 


ie LE 8 RP K HE EE 8 Hi . Les rites doivent être en harmonie 


-所 5 
avec les saisons, et en rapport avec les produits de la terre. 


FER REF TM AK, L'Empereur ordonna à son premier 


ministre de répandre ses enseignements de vertu sur tout le peuple. 

E CES M E 2 € À M, L'affection qu'on porte à son propre 
père doit s'étendre par degrés aux générations supérieures jusqu'aux 
aieux. 

Ë K SM M F 7 Æ ff Ro Les devoirs de convenance qu'on 
remplit à l'égard des aïeux doivent s'appliquer graduellement aux gé- 
nérations inférieures jusqu’au père. 

EL ÉAANIEIÉIÉ 7 E 2, Sile désordre ne s'introduit pas dans 
les notes musicales, les airs ne respirent aucun obstacle. 

+ I À #5 6 HF [A 5 # Confucius était complétement exempt 
de quatre choses : 1] était sans amour-propre, sans préjugés, sans obs- 
ünation et sans égoïsme. 

+ %$ 2 E 4 & f À Z À, Lephilosophe dit: On ne doit jamais 


penser à la dislance qui nous sépare de la vertu. 


+ AD? 7% K KE 54  Z + Confucius dit : Employer à l'armée 


LANGUE ÉCRITE. 469 


des populations non instruites dans l’art militaire, c’est les livrer à 
leur propre perte. 

FHË FH KH E M 8 HF, Confucius dit : L'homme supérieur 
rougit de la crainte que ses paroles ne dépassent ses actions. 

E + À 6 oh 1 M P X & dB: L'homme supérieur ne peut pas être 
connu et apprécié convenablement dans les petites choses, parce qu’il 
est capable d en entreprendre de grandes. 

小 人 不 可 大 受 而 可 小 知 也 。Lhomme vulgaire, n'étant pas ca- 
pable d entreprendre de grandes choses, peut être connu et apprécié 
dans les petites. 

LFTAXKEÉ = LB 5 K, Mencius dit : 11 y a trois choses qui 
constituent le manque de piété filiale; la plus grande est le manque 
de postérité. 

阵子 已 莫非 命 也 上 顺 受 其 正 。Mencius dit : Il n'arrive rien qui ne 
soit décrété par le Ciel; il faut accepter avec soumission ses justes dé- 
crets. 

有 天 人 者 正 已 而 物 正 者 也 。liyadegrands hommes d’une vertu 
accomplie qui, par la rectitude qu'ils impriment à leurs actions, ren- 

dent tout ce qui les approche juste et droit. 

£LTAREÉE CAN M 2% A, Mencius dit : Sion ne confie pas les 
affaires à des hommes humains et sages, alors le Royaume sera comme 
s’il reposait sur le vide. nn 


ET REHS M K F À, Lesage ne songe qu'à perfectionner 


sa propre personne, et l’Empire jouit des bienfaits de la paix. 


Æ oh À D & À À Æ FF À Æ, Les hommes vulgaires qui vivent à 


l'écart et sans témoins commettent des actions vicieuses; il n'est rien 
de mauvais qu'ils ne pratiquent. 


4 A À ji À LE M XI  Æ Æ, Yù répondit : Celui qui garde la loi 


est heureux, celui qui la viole est malheureux; c’est la mème chose 
que l’ombre et l'écho. 


HE FERRÉ F % À Ko L'Empereur ordonna à son premier 


ministre de répandre des enseignements de vertu sur tout le peuple. 


KE ZAR 7% À 6 IE Ko Dans le grand collége impérial, voici 


le système d'enseignement : chaque saison à ses cours particuliers et 
fournit des occupations qui lui sont propres. 


PHRASES DE 42 CARACTÈRES, 


kÉMRLIAES £ LT PP  Æ Mais celui qui ne s'occupe pas 


de vivre est plus sage que celui qui estime la vie. 


470 GRAMMAIRE CHINOISE. 


草木 之 生 了 也 柔 胸 其 AE 4 #5 fo Quand les arbres et les plantes 

naissent, ils sont souples et cendres; quand ils meurent, ils sont secs 
: et arides. 

E RÉ ft 0 fr À FE À 4h, Le sage agit convenablement à 
son état et ne désire rien au dehors. 

FRALFERÉ ZX À 4. ln nautpa sie de ce que 
les hommes ne nous connaissent pas, mais, au contraire, de ne pas 
les connaître nous-mêmes. 

BTEAKRTF 2 É & % 10 E À, Tsôn-Teè dit : La doctrine de 
notre maître consiste uniquement à avoir la droiture du cœur et à 
aimer son prochain comme soi-même. 

FHETFTRRÉEU AR À Fo Confucius dit: Le sage est in- 
fluencé par la justice; l'homme vulgaire, par l'amour du gain. 

+ A À  Æ À GE EE 6 #5 5 © Confucius dit : Du vivant de vos 
parents, ne vous éloignez pas d'eux; si vous le faites, qu’ils sachent 
où vous allez. 

À TK 54 À E 0 MK  ÎTo Le sage aime à être lent dans ses pa- 
roles, mais rapide dans ses actions. 

TATEMÉERE JE + Æ£, Confucius dit : Si un lettré aime 
trop l’oisiveté et le repos de sa demeure, il n’est pas digne d'être con- 
sidéré comme lettré. 

FARMMLRÉS 1 M He Confucius dit: Il est difficile d'é- 
tre pauvre et de n'éprouver aucun ressentiment; il est facile, en com- 
paraison, d'être riche et de ne pas s’en enorgueillir. 

FHRE ZAÉÉENES 2 4 M, Confucius dit : Celui qui parle 
sans modération et sans retenue met difficilement ses paroles en pra- 
tique. 

ÉLÉEÉRES ZEN, Dans! antiquité, ceux qui se li- 
vraient à l'étude le faisaient pour eux-mêmes; maintenant, ceux qui 
se livrent à l'élude le font pour paraître instruits aux yeux des autres. 

THE + 4 HE 1 À À M E. Confucius dit : L'homme supé- 
rieur regrette de voir sa vie s’écouler sans laisser is lui des actions 
dignes d éloges. 

THETFTREEEON ARE À o Confucius dit : L'homme supé- 
rieur ne demande rien qu’à lui-même; l’homme vulgaire et sans mé- 
rile demande tout aux autres. 

FE LIRE 5 fr # LI Æ H jË, On se retire dans le secret de 
la solitude pour chercher dans sa pensée les principes de Ja raison ; 


on cultive la justice pour mettre en pratique ces mêmes principes de 
la raison. 


EEE Se ee mm ES -rr 
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ES LA AE À HS FR . Prince, redoublez vos efforts pour 


avancer dans la vertu; imitez votre illustre aïeul, ne vous laissez pas 
surprendre un seul moment par la mollesse ni par l'oisiveté. 

天 和 锥 于 民 民 之 所 和 和 欲 天 必 和 从 之 。 Le Ciel a de la prédilection 
pour les peuples; ce que le peuple désire, il s’empresse de le lui ac- 
corder. 

RMÉ REX Ë À KM. Le Ciel voit ce que les peuples 
voient; le ciel entend ce que les peuples entendent. 

RL ÉEREÉ # z %K, Les jours et les mois passent; 

| mon cœur en est affligé, car ils ne reviendront pas. 

5 15 MN 75 Æ 75 5 7% À 75 À La vertu de l'Empereur se fit 
connaître partout el ne se démentit jamais. Elle était sainte et divine. 
Il sut se faire craindre et respecter, et ses manières douces et agréa- 
bles le firent aimer. 

RHKMAE + À F7 À 71 BE, Chacun n'affectionne que ses pa- 
rents; chacun ne chérit que ses enfants; les biens, on les réserve pour 
soi. 

王 不 球 不 起 器 人 不 学 不 知道 Te que le jade qui n’est 
pas travaillé ne peut faire un vase utile, ainsi l’homme qui n’a pas 

étudié ne possède aucun savoir. 

FLEIÉRBEERKS SR 2. (C'est pourquoi) en fondant des 
| Royaumes et en gouvernant les peuples, les Rois de l’antiquité pla- 
çaient l'enseignement et les études en première ligne. 

KE KE À HE 27 A EE 4. Au début de l’enseignement dans 
le grand collége impérial, les professeurs, revêtus du costume de cé- 
rémonie que comporte le bonnet en peau de cerf nommé P# piôn, sa- 
crifient aux anciens philosophes, afin de mettre en relief la doctrine 
du respect que les élèves doivent à leur maître. 

né É REZ HE É À #3 dd. Quand on possède le cérémonial 

__etla musique, cela s'appelle posséder la vertu; car le mot vertu si- : 
gnifie possession. | 


F À E À 8 EH Pr K M ©, 0 Celui qui gouverne les hommes 


doit faire une grande attention à ce qu'il aime et à ce qu'il déteste. 

ET BEM E ZX HE ZE, Quand le sage entend le son de 
la plaque de jade suspendue, il pense aussitôt aux officiers qui meu- 
rent à la défense des frontières. 

RE 7 6 7% LI 81 & + 2 8 5. Le cérémonial usité dans les fu- 
nérailles et les sacrifices a pour but de faire clairement ressortir la 
reconnaissance des sujets envers le souverain, et des enfants envers 
leurs aïeux. 
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+ A0 € 16 X 8 A LI 1 fe do Confucius répondit : Les rites, 


oui, les rites sont le moyen de se fixer dans le juste milieu. 

ETRÉRAIRRRE TR, Le sage refuse plutôt les dignités 
qu'il ne refuse les emplois moindres; il refuse plutôt la richesse qu'il 
ne refuse la pauvreté. 


召 子 贵人 而 里 已 先 人 而 后 已 Le sage fait beaucoup de cas des 


autres et peu de cas de lui-même; il laisse aux autres les devants, et 
lui vient après. 


5 AJ # À 58 Al #4 © A 7h = CG o En attribuant le bien aux autres 


et le mal à soi-même, il n'existe aucune matière à reprocher. 

RE SE 1 E K F [2 Æ 之 Le chapitre du Livre des Vers, 

intitulé Ta ya, dit : La vertu est aussi légère qu'un poil; cependant, 
_il y a peu de personnes qui puissent l'enlever. 

KFHHEÉRIE À LI # E , L'Empereur cultive lui-même le 
riz à l'usage des sacrifices et le riz dont on fait le vin parfumé, afin 
de servir le Seigneur Suprême. 

NE #8 IL II 22 5 % mi 27 25 #8 di. Le culte du Dieu tutélaire de 
l'Empire, du dieu d® moissons, de ceux des montagnes et des rivières, 
ainsi que les sacrifices aux esprits et ax dieux en général, voilà le 
corps du culte. 

6 À À & E M & { LI & , Le philosophe ne regarde pas 
l'or et le jade comme des choses précieuses; ce qu'il tient pour pré- 
cieux, c’est la sincérilé du cœur. , 

5 & H & À eo] LE À E LI K M, En cas de guerre, le grand 86- 
Toù reçoit l'ordre d'enseigner aux étudiants à monter les chars el à 
porter la cuirasse. 


BE 14 À À 0 ME M À 0 35 #8 AL, Pratiquer les rites sans prendre 


pour base la justice, c’est labourer et ne pas semer. 


事 召 者 量 而 后 人 不 入 而 后 量 o Celui qui veut entrer au service 


du souverain doit bien en peser toutes les circonstances avant d'y en- 
trer, et ne pas attendre à y réfléchir après s’y être engagé. 


PHRASES DE 13 CARACTÈRES. 


有 
知之 乱 知 之 不 知 震 不知 是 知 也 。Savoir que l'on sait ce que 
l'on sait, et savoir que l'on ne sait pas ce que l’on ne sait pas, voilà 
-la véritable science. | | d 
HMS M ÉESON À 2 HI KES Confucius dit : Les paroles 
arlificieuses pervertissent la vertu même; une impatience capricieuse 
ruine les plus grands projets. 
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5 D LR D LIN F LI & FN LIZR, Le Livre des Vers est propre 
à former le jugement par la contemplation des choses; il est propre 
à réunir les hommes dans une mutuelle harmonie; il est propre à 
exciter des regrets sans ressentiments. 

FAR SH Er M 06 Æ Æ 8e Confucius dit : Ceux qui ne 
font que boire et manger pendant toute la journée, sans employer 
leur intelligence à quelques objets digne d'elle, font pitié. 

ÉLTARERRIÉ ZX Z Æ Æ F, Mencius dit : Le peuple est 
ce qu'il y a de plus noble dans le monde; les esprits de la terre et les 
fruits de la terre ne viennent qu'après; le Prince est moins important. 

ETFHSÉMÉ #2 EX Z 4, Menciusdit: Yad et Chôn re- 
çurent du Ciel une nature accomplie; Tâng et Où rendirent la leur 
accomplie par leurs propres efforts. 

HER FE À + ZE 1 À JE Ac Jân-Kieoû dit : Maître, ce 
n'est pas que je ne me plaise dans l'étude de votre doctrine, mais mes 
forces sont insuffisantes. | 

TARA # HE 0 5 Æ À. Confucius répliqua : Ceux 
dont les forces sont insuffisantes font la moitié du chemin et s'arrêtent; 
mais vous, vous manquez de bonne volonté. 

THE TUAR A UZÆS Lo Tsën-Tsè dit : L'hônmime su- 
périeur emploie son talent à rassembler des amis, et ses amis à l’aider 
dans la pratique de l'humanité. 

LA LES R 2 Z 者 。Mencius dit: a 
mes qui sont loués au-delà de toute attente; il y a des hommes qui 
sont poursuivis de calomnies lorsqu'ils ne recherchent que RE 
de la vertu. 

ETAALZEHESLENK EH À, Mencius dit: Ha des bon: 
mes qui sont d’une grande facilité dans leurs paroles, parce qu'ils | 
n'ont trouvé personne pour les reprendre. 

LFHEÉCÉEÉZX CEE Fo Mencius dit : Si le Prince est 
humain, personne ne sera inhumain; si le Prince est juste, personne 
ne sera injuste. | 

À À M LI 4% HE % HE 2 HX HE Æ : L'homme ne peut pas ne point 
rougir de ses fautes. Si une fois il a honte de ne pas avoir eu honte 
de ses fautes, il n’aura plus de motif de honte. 

EF MEK FAIR FÉES. L'homme supérieur a trois 
sujets de contentement, et le gouvernement de l’Empire sans souve- 
rain n'y est pas compris. 

KB AELERÉEÉ FF À À À L. 1l est bien peu d'hommes qui, 


ayant beaucoup de désirs, conservent les vertus. 


478 GRAMMAIRE CHINOISE. | 


RH ÈSS NF EX S LL: Voir un sage, et ne pas lui 


donner de l'élévation; lui donner de l'élévation et ne pas le traiter 
avec déférence, c’est lui faire injure. 

jo) #8 DE BE 9 Se mi JE 8 TX À HE © 11 n'y a rien de sincère, de 
grave dans les prières, dans les actions de grâces, les sacrifices et les 
bénédictions en usage dans le culte des esprits, si on n’y observe pas 
les rites. 


使 老 有 所 终 。 壮 有 所 用 。 幼 有 所 县 。Les vieillards trouvaient 


toujours quelqu'un pour les secourir jusqu'à la fin de leur carrière ; 
les hommes à la fleur de l’âge trouvaient quelqu'un pour les em- 
plover; les jeunes gens trouvaient les moyens de devenir des hommes. 

君子 如 欲 化 KE rh f# D 由 学 ca o Si le souverain désire réfor- 
mer son peuple et en perfectionner les mœurs, ne faut-il pas qu’il ait 
recours à l’enseignement? 


FRERE RR dE 7H A 伤 世 。 L'enseignement est pour le peu- 


ple comme le froid et la chaleur; si on ne le donne pas en temps 
7 voulu, il en résulte un dommage grave pour la société. 

RREZRE & # % 6 Al M J, Les affaires publiques sont 
pour le peuple comme le vent et la pluie; si on n’y observe pas de li- 
mites, il n’en résulte rien de bon. 

EHESS À 8 6 KE fe Pour faire de la vraie mu- 
sique, le sage commence par émouvoir son cœur, puis il se complaît 
à la reproduction extérieure de cette émotion, et enfin il en règle les 
ornements. 

ETES ZMMES EE ZE Quand le sage entend le son 
du luth et de la Ivre, il pense aussitôt aux magistrats animés par la 
seule pensée du devoir. | 

ét NM 2 52 FF JL HE E 2 Æ 4. Ainsi le cérémonial (établi 
par les anciens Empereurs pour être usité) dans les visites en cour, a 
pour but de mettre au graud jour les rapports qui lient les sujets au 
souverain. 

RS FI 2 48 Fr LI 5 8 1 & Gt 4. Le cérémonial, déterminé 
pour les visisites que se font les Princes feudataires, a pour but de les 
cngager à se respecter mutuellement. 

TACZERAÀAÉËÉTDEE + 能 之 Confucius dit : La difficulté 
d'acquerir la vertu d'humanité date de loin; le sage seul peut en venir 
à bout. 

FO A AU EC S At 2 À ES c Yès-Tsè est un homme dont 
où peut dire qu'il connaît parfaitement les rites; car, (bien que mi- 
aistre, il entoure de respect! ses inférieurs qui en sont dignes. 
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王者 之 制 符 公 侯 伯 子 男 凡 五 等 。Les rangs de noblesse créés 


par 上 BEmpereur sont au nombre de cinq, savoir : les ducs, les mar- 
quis, les comtes, les vicomtes et les barons. 

E SE fm 2 M 2h fé À LÉ M1 JM Z 0 Celui qui étudie bien, laisse 
du loisir au précepteur, profite le double et est très-content de son 
mafttre. 

RÉ LE HAE D A À Z 动 。 Tout air musical tire son ori- 
gine d’une émotion du cœur humain, et ces émotions sout produites 
par les objets extérieurs. 


PHRASES DE Î4 CARACTÈRES. 


ERTBÉERÉEÉEE ÿ# & > £. Rechercher les choses 


obscures, faire des actes extraordinaires pour être renommé dans les 
siècles à venir, est une conduite que je ne voudrais pas tenir. 

KR Hi 2 8 4 E 4 À 4 93 4 K 4. La voie du Ciel et de la 
terre est vaste, profonde, sublime, brillante, étendue et durable. 

+ H F=4—#6UK 之 H 8 %& 7. Confucius dit : Le sens 
des trois cents odes du Livre des Vers est contenu dans cette seule ex- 
pression : Que vos pensées ne soient point perverses. 

THÉ ZA H I 9% 2 À SE A. Confucius dit : Les an- 
ciens ne laissaient point échapper de vaines paroles, craignant que 
leurs actions n'y répondissent point. 

THÉÉEHZXEÉ EF fi À 1h À Ï dB. Confucius dit : Comment 
sortir d’une maison sans passer par la porte? Pourquoi donc les hom- 
mes ne suivent-ils pas ja voie droite? 

FHÂAÂAZÆLÉ B Z Æ 4 & 1 %. Confucius dit: La nature 
de l'homme est droite; si cette droiture vient à se perdre durant la 

vie, on a repoussé loin de soi tout bonheur. 

+ R AK 10 2 2 EX Z 0 6 1 dB. Si le philosophe se trou- 
vait avec quelqu'un qui sût bien chanter, il l'engageait à chanter la 
même pièce une deuxième fois et il l’accompagnait de la voix. | 

FAR ERA. 4 5 Æ EX He Confucius dit : Je puis 
écouter les plaidoiries et juger les procès comme les autres; mais ne 
vaudrait-il pas mieux faire en sorte qu'il n'y eût pas de procès? 

+ HE + A 6 À M 0h À 6] 0 À A1 Confucius dit : L'homme 
supérieur vit en paix avec tous les hommes, sans toutefois agir de 
même. 

FE + & 0 À Mob À EM À Ko Confucius dit : L'homme 


supérieur, qui 8e trouve dans une haute position, ne montre point de 
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faste ni d’orgueil ; l’homme vulgaire montre du faste et de l'orgueil, 
sans être dans une position élevée. 


+ 日 ARR EL Æ FN LI Ü XL. Confucius di : Si un 
homme vertueux instruisait le peuple pendant sept ans, il pourrait le 
rendre habile dans l’art militaire. 

+ A $ Ë EE 0 6 À PM À HI 8 ZE Æ Confucius dit : Soyez sé- 
vères envers vous-mêmes, et indulgents envers les autres; alors vous 
éloignerez de vous les ressentiments. 


ETHAEÉS AH À 2 À E 1 4, L'homme supérieur s’af- 
fige de son impuissance à faire tout le bien qu'il désire; il ne s'afflige 
pas d'être ignoré et méconnu des hommes. 


2 A ER Æ À bp À 6 He Æ Si vous cultivez la terre, 


ja faim se trouve au milieu de vous; si vous étudiez, la félicité se trouve 
dans le sein même de l'étude. 

LFAÉZMÉEÉMÉE # 16 K ©, Confucius disait : La vertu 
dans un bon gouvernement se répand comme un fleuve; elle marche 
plus vite que le piéton ou le cavalier qui porte les proclamations 
royales. 


fE 8 À E LI À IX EE À HE JU 自行 。 La vertu seule ne suffit 


pas pour pratiquer un bon mode de gouvernement; la loi seule ne 
peut pas se pratiquer par elle-même. 

5 RARE EU £& HE A À À de nya des ministres qui 
ne s'occupent que de procurer de la tranquillité et du bien-être à 
l'État; cette tranquillité et ce bien-être seuls les rendent heureux et 
satisfaits. 


LENÉERMAXFERERZ. Il ya bien peu d'hommes 


qui, ayant peut de désirs, ne conservent pas toutes les vertus de leur 
cœur. | 

EX ES M LÉ SE EE 0 À É ie 8 4 Voir un homme pervers 
et ne pas le repousser, le repousser et ne pas l’éloigner à une grande 
distance, c'est une chose condamnable (chez un Prince). 

KRÉMÉMEX K F E LI #& JK Jo La raison éternelle du 
Ciel rend heureux les hommes vertueux, et malheureux les hommes 
vicieux; c'est pourquoi le Ciel, pour manifester les crimes de la dynastie 
Hiä, a fait tomber toutes ces calamités sur elle afin de rendre ses 
crimes manifestes à tous. 

F 2 Où SE UNE ZE KM A > ° Celui qui étudie mal donne 
beaucoup de peine à son précepteur, ne profite qu’à moitié et mur- 
mure toujours contre son maître. 


BHLHNE À Z LE fr Z HI K 4€ Zo Dès que le Souverain 
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aime une chose, les magistrats la font aussitôt; dès que les gens haut 
placés la font, le peuple suit immédiatement leur exemple. 

JMLUMER EF R #2 ft 40 Sansles rites, on ne peut 
pas déterminer la position respective du Souverain et des sujets, des 
supérieurs et des inférieurs, des plus âgés et des moins âgés. 

TAÉMNAABHAEHET *# 。 Confucius dit : Si on at- 
tribue le bien aux autres et le mal à soi-même, il ne s’élève aucune 
dispute entre les hommes. 

TZ2RER EN EX E Al KR # Æ°o Confucius dit : Si à la cour 
le Souverain témoigne du respect aux vieillards, le peuple pratique la 
piété filiale. 

TARVEEÉEX F — À © ÆS Confucius dit : Dans tout 
l'Empire, il n’y a peut-être qu’un homme dont le cœur soit naturcl- 
lement doué de la vertu d'humanité parfaite. 

5 À 8 Æ % 1 6 10 K 6 M à 5 2 © La dynastie des Toheoi 
a été rigoureuse avec le peuple; elle ne s’est pas trop occupée des 
esprits, mais elle a réglé d’une manière complète tout ce qui touche 
aux récompenses, aux dignilés, aux peines et aux châtiments. 

TAHMUXKXF2RRXELSRS R À Confucius dit : L'Empe- 
reur seul reçoit les ordres du Ciel; les magistrats reçoivent ceux de 
l'Empereur. 

ie À fi #8 JE 0 5 6 PE 6 LI 6 T° 7 oc Le Livre des Vers dit : 

| Heoü-Tsf commençait les sacrifices pur de toutes fautes; aussi les 
félicités qu’il oblint sont-elles parvenues jusqu’à notre génération. 

LRABEÉEERRSE à À 6 À Ro Quand un ambassadeur 
chargé d’une mission a reçu les ordres de son Souverain, il ne doit 
plus s'arrêter une seule nuit dans sa maison. 

5 EE H À 5 2 LI 7 À 5 #4 4 : Pratiquer la justice, mais 
ne pas enseigner aux hommes ce qu’ils doivent APprenoTe rs c’est ense- 
mencer et ne pas sarcler. 

HS ENMEMTFTRÉMÉ. Les vases du temple des 
ancêtres peuvent servir à des usages sacrés, mais nullement à des 
convenances particulières. 

E # 6 K M 2 Pr À Hi LI À M RC Z © L'Empereur offre le sa- 
crifice Tf à celui de ses ancêtres qui est regardé comme la souche de 
Ja famille, afin de donner un parallèle au grand Père. 
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‘PHRASES DE 15 CARACTÈRES. 


RTAEXR NU ZX 5H, Ki f£ K 0 Me Les lettrés, dit Tetn- 
Tsè, ne doivent pas ne point avoir l’âme ferme et élevée; car leur 
fardeau est lourd et leur route longue. 

THÉ ÉEÉVÉ € 5 5 6 A 6 (6 Confucius dit : Celui 
qui a des vertus doit avoir la faculté de s'exprimer facilement; celui 
qui a la faculté de s’exprimer facilement ne doit pas nécessairement 
posséder ces vertus. 

孟子 日 天 有 蛙 不 如 地 利 地 利 不 如 人 和 。Mencius disait : Les 
temps propices du Ciel ne sont pas à comparer avec les avantages de 
la terre; les avantages de la terre ne sont pas à comparer à la con- 
corde entre les hommes. 

孟子 日 大 人 者 不 失 其 赤子 之 必 者 沁 。NMencius dit : Celui-là 

est un grand homme qui n’a pas perdu la candeur de son enfance. 
孟子 日 县 粮 饭 有 区 草 也 苦 将 终身 两 。Mencius dit : Chtin se 
nourrissait de fruits secs et d’herbes des champs, comme si toute sa 
vie il eût dû conserver ce régime. 

6 & #4 2 0 Li À 1 FE A À X F & À Celui qui possède un 
Empire ne doit pas négliger de veiller attentivement sur lui-même 
pour pratiquer le bien et éviter le mal; s’il ne tient compte de ces 
principes, alors la ruine de son Empire en sera la conséquence. 

2 M 8 6 EUR PS PE A I 5 8 Dans l'enseignement, 
chez les anciens, pour 25 familles, il y avait une école; pour 500 fa- 
milles, il y avait un collége; pour 2500 familles, il y avait une aca- 
démie; pour tout le Royaume, il y avait une Université. 

BE FRE NE ZE NE À KR ZE 0 Quand le sage entend 
le son des instruments en bambou Yù, Chèn, Siaù, il pense aussitôt 
aux magistrats qui savent réunir les hommes. 

HE A SC 7 di où 5 K ni JE TE PF FH 16 4 Dans les sacrifices 
qu'il offre, le sage trouve toujours une félicité, mais non pas dans le 
sens que le monde attache au mot félicité. 

子 产 铬 来 人 之 母 也 能 食 之 不 能 天 也 。Tes-Tehin (célèbre 
ministre de Tchën) n’est à l'égard des hommes que comme une mère 
qui peut nourrir ses enfants, mais qui ne peut les enseigner. 

Hi M À 1 À À À Hi M 9 HE HR 34 1 Ko La terre porte toutes 
choses comme le Ciel tient suspendus les corps célestes; c’est de la 
terre que proviennent les richesses; c’est du Ciel que proviennent les 
exemples. 
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赐 阅 区 歌 务 有 宣 也 如 蝎 者 宣 何 区 也 。Moi, 86,jaiouidire 
que pour chaque personne il y a un chant particulicr qui lui convient; 
à moi, par exemple, quel est le chant qui me conviendrait? 

BEARÉE X Hi 2 2 LI & BB, Autrefois, les hommes 
éminents en savoir et en vertu observèrent les phénomènes du Ÿn et 
du Yâng, du Ciel et de la terre, et ils en firent la base du Livre des 
Changements. 

À FL FR Li & À 2% 4 LI HA Æ 4, Dans les sacrifices, le 
sage fait personnellement tous ses efforts afin de montrer clairement 
tout ce qu'il y a d'important. 

LA XIE KO X F M ES FT R He Le Souverain doué 
d'une grande bienfaisance répand infailliblement des bienfaits sur les 
inférieurs: sur les grands d’abord et sur les petits ensuite. 

RHPrRABAEÆXKREX TE ZM 4e Sile Ciel et la terre 
ne sont pas en harmonie, les divers êtres de la nature ne peuvent se 
développer; le mariage (accompli comme il doit l'être) est la conti- 

” nuation des générations humaines. 

+ Ki À HF IE Z Æ À E A 2 Ho Yù traitait le peuple 
comme le père et la mère traitent leurs enfants; il lui portait une ten- 
dre affection et lui donnait des enseignements profitables. 

FHMEFAHSIEÉ 管 X 臣 JE DU 5 Confucius dit : Les 
officiers qui approchent du Souverain veillent à la paix du peuple; les 
ministres dirigent les fonctionnaires de tous les ordres, et les grands 
dignitaires s'occupent des différentes contrées de l'Empire (ce qui in- 
dique que chacun a ses fonctions propres). 

kREMK 2 LIifé # 2 LI 6 HO  K 6 Ke Le peuple! Si on em- 
ploie la vertu pour l’enseigner et les rites pour le mettre à l'unisson, 
il réforme son cœur. | | 

E + 2 6 4 Hé EH HR 4 #6 E À 1 À AR, Le sage doit se livrer 
à des études fort étendues, mais, quant à ce qui est du costume, il 
doit se conformer au pays qu'il habite; pour moi, Kieoù, j'ignore ce 
que c'est que l’habit de philosophe. 

a € 7 Pr LI Æ 16 Æ 62 Jr LI À EH Æ 4, Ils avaient grand 
respect pour la cérémonie du bonnet viril, parce qu'ils faisaient grand 
cas des rites; et ils faisaient grand cas des rites, parce qu’ils les con- 
sidéraient comme essentiels à l'Empire. 

4H RE Z H À  & FE 10 K K HER. Il répondit : Dans les 
lieux de sépulture, il n'y a rien qui provoque la commisération; Ce- 
pendant, on ne saurait y passer sans se sentir le cœur touché. 


FARM ZM KE K LE À EM Le Ouôn-Tsè répondit : 
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Il ne visait qu’à ses avantages personnels sans se soucier de son Sou- 
ou verain; les qualités de son cœur n’ava. it donc rien de saillant. 

命 市 贡 买 以 观 民 之 所 好 恶 志 滩 如 辟 。H ordonne au surin- 
tendant du commerce de lui soumettre le prix courant des marchan- 
dises, afin de voir quels objets le peuple apprécie et quels objets il dé- 
laisse, afin de voir s’il a l'esprit tourné aux ou s’il aime des 
choses extraordinaires. 

4 & A FE 2 6 SE KR M 2 6 M He Les grands seigneurs 

| "ont cinq temples : deux à gauche, deux à droite, et celui du grand aieul 
| formant le cinquième. 

PNRAMÉERE SSH #9 & #3 Le devin se rapporte 
aux esprits et aux dieux; il s’étend au deuil, aux sacrifices, au tir de 
l'arc, aux manœuvres des chars, à la prise du Chapeau viril, au ma- 

- rlage, aux assemblées de cour et aux réceptions annuelles. 
天 生财 而 地 生财 人 其 父 生 而 师表 之 。Le Ciel produit les 
saisons; la terre produit toutes sortes de biens; l’homme est engendré 
. par son père et il est instruit par son précepteur. 

人 者 其 天 地 之 德 险 阳 之 妈 旬 和 神 之 会 。Lhommetmane(pour 
le moral) de la vertu du Ciel et de la terre; pour le physique, il 
émane de la combinaison des deux principes Ÿn et Yâng; pour la par- 
tie spirituelle, il émane de la réunion des esprits. 


PHRASES DE 16 CARACTÈRES. 


- BE ÉA4ÉH E À PE KE Æ À Æ, Confucius dit: 


L'invariabilité dans le milieu est ce qui constitue la vertu; n’en est-ce 
pas le faite mème? Les hommes rarement y persévèrent. 

+ HE M À # 0 # À 5 H À HE Se Confucius dit : 
Je commente, j'éclaircis les anciens livres, mais je n’en compose pas 
de nouveaux et je les aime; ; J'ai la plus haute estime pour notre La0- 
Pôa. 

NFHEREXSEXAHENZÉ S L'homme supérieur 
vénère trois choses : les décrels du ciel, les grands hommes et les 
paroles des saints. 

HE AE 2 6 & E À À & EE À Lo Ceux qui embras- 
sent la vertu sans lui donner aucun développement, qui ont su con- 
quérir la connaissance des principes de la droite raison, sans pouvoir 
persévérer dans sa pratique; qu'importe, au monde, que ces hommes 
aient existé ou qu ils n’aient pas existé ? 


孟子 日 人 之 有 德 人 
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L'homme qui possède la sagacilé de la vertu et la prudence de l’art, 
le doit loujours aux malheurs et aux affliclions qu'il a éprouvés. 

LTHÉS ME LES & À 2 2 HE 4e Mencius dit : Celui 
qui se lève au chant du coq et pratique Ja vertu avec la plus grande 
diligence, est un disciple de Chün. 

É KFUEMRE AE EEÉ LIÉE S & Ke Depuis le chef de 
l'Empire jusqu’au plus humble sujet, le devoir est égal pour tous; 
corriger sa propre personne est la base fondamentale de tous progrès. 

JAN AU TE JC SE où TE AU TÉ Hs DE — TC SE DK FF © Le cœur de l'homme 
est plein d'écueils. Celui du Tao est simple, caché ; soyez pur, simple, 
el tenez toujours le juste milieu. 

dE K AS OU HE Æ Hé UE XX À HE KR LE Z © I n’y a que le cicl 
qui soit souverainement éclairé et intelligent ; l'homme parfait l'imite, 
les ministres lui obéissent avec respect, et le peuple sait les lois du 
gouvernement. 

RL 5 # Æ 8 Ni À 4 À EE 8 Æ Æ 4. Tout air (musical) 
prend sa source dans le cœur de l’homme; la musique est intimement 
liée avec les rapports essentiels des êtres. 

XFTXZE FR R IE > A A 5€ KK 58 Mo Quand l'Empire 
jouit d’une grande régularité, on perfectionne les six tons, on met 
d'accord les cinq notes, on fait intervenir les instruments, le chant, 
les vers, les poésies élogieuses, 

ETÆANREAÆANIAE E $K $  E& 4, Le sage respecte 
et soutient (ses père et mère) tant qu'ils vivent; après leur mort, il 
les vénère et leur fait des offrandes, étant pénétré de cette pensée, 
que, jusqu'à la mort, il n'est pas dispensé du respect envers ses 

arents. 

ETRÉÉR ER A LE EE À À À Ro Loin de faire en 
sorle que ses appointements soient au-dessus de ceux des autres, le 
sage préfère que les appointements des autres soient au-dessus des 
siens. 

+ AE Ft LI bé 6 LI X #Æ 2 LI & HG © Confucius dit: Par 
la circonspection, le sage évite les malheurs; par l’application à ja 
vertu, il échappe à l'obscurité; par le respect, il éloigne les humilia- 
tions. 

E RME 6 MK & Æ À NI E À M @e Si les ordres sou- 
verains sont conformes à la Raison suprème, les magistrats obéissent 
à ces ordres; mais, si les ordres souverains sont en opposition avec la 
Raison suprème, les magistrats se révoltent contre ces ordres. 


2 Ie 5 À à 2 LI 4 Æ 6 1 # À de Enscigner aux 
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hommes ce qu'ils doivent savoir, mais ne pas faire accorder cela avec” 
l'humanité, c'est sarcler et ne pas faucher. 

PR LUE M A & 2 LI M UT M 5 À e Se mettre d'accord 
avec les sentiments d’humanité, mais ne pas donner du repos au moyen 
de ja musique, c'est faucher et ne pas manger. 

& 2 Li 50 # à 6 M8 À M0 26 HE 4 © Donner du repos par 
la musique, et ne pas atteindre la concorde, c’est manger et ne pas 
engraisser. | 

M 0 0 2 E 5 M 2 © L 2 Æ W, Le sacrifice qu'on 
offre dans la campagne à l’Être Suprême est le maximum de la véné- 
ration ; les sacrifices qu’on offre dans les temples des ancêtres sont le 
maximum de l'affection. 

RERHEÀR Et E 0 WE HE: À 4e Oninstruit le peu- 
ple à être reconnaissant; dans les maisons particulières, le premier 
soin est de sacrifier au dieu domestique, comme dans l’Empire le pre- 
mier soin est de sacrifier au Dieu tutélaire du pays; tout cela est un 
hommage rendu à la source productrice des êtres. 

M Z RL 6 0 7k 2 #8 À EL UK 2 Æ do Les vins d’excel- 
lentes qualités (ne manquent pas); néanmoins, on n'emploie dans les 
sacrifices que du vin léger et de l’eau limpide, en honneur de l’ori- 
gine des saveurs. 

Sax X 8 2 EE EE 5 2 #5 K XX LL 2 M do Les jolies couleurs 
et les belles broderies (ne manquent pas); néanmoins on n’emploie 
que de ja toile claire, en souvenir des temps primitifs où les femmes 
faisaient elles-mêmes les tissus nécessaires à leur maison. 

SN 6 EL ZE M 4 À À 58 2 ik FA 2 No Le chant Ching 
nous a été légué par les cinq Empereurs; parce que les hommes de 
cette époque le possédaient très-bien, on lui a donné ce nom. 

À E 2 XX A no % Dr LI FR X T Hi de Les anciens Em- 

| pereurs enseignèrent au peuple à suivre toujours ces principes sans 了 
rien changer, et par là ils établirent l’union entre les familles et les 
États dont se compose l’Empire. 

日 HE 8 K A ÉREÉRE R #4 4 $ A Lo Le soleil se lève 
à l'orient; la lune croit du côté de l'occident; les principes Ÿn et 
Yäng, celui-ci long, celui-là court, l’un commençant, l’autre finissant, 
se succèdent mutuellement sans interruption. 

FH 0 2R 4h 2 Æ 4 KE Æ À % 86 #3 46 0 ‘Avoir le cœur lé- 
ger et vouloir faire au dehors des choses considérables, c’est de 
toute impossibilité, même au sage doué de qualités transcendantes. 


Æ EX JE Æ E HI SE NZ RARES Æ# À, C'est pour cela que 
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lorsqu'un Souverain éclairé est sur le trône, les peuples compris dans 
| les limites de son territoire ne souffrent ni du froid ni de la faim. 
ER RMÉT ZX F 2 Li KT be Si l'on comprend 
le sens des rites, on s’y conforme avec respect; c'est en suivant ces 
principes que le fils du Ciel gouverne l'Empire. 


PIRASES DE 17 CARACTÈRES. 


& 1 € 6 M € Æ #5 0 À & Æ $ © TE Æ. Manquer de 


tout el agir comme si l’on possédait avec abondance; être vide et se 
montrer plein; être petit et se montrer grand, est un rôle difficile à 
soutenir constamment. 

É 19 Zn © M A fr 5 0] 55 0} 4 © Æ. Ne pas écouter 
les calomnies qui s’insinuent à petit bruit comme une eau qui coule 
doucement, et des accusations dont les auteurs seraient prêts à se 
couper un morceau de chair pour les affirmer, cela peut être appelé 
de la pénétration. 

EP Zoe 2 MA fr 5 F1] 5h 3 4 © Æ0 Ne pas lenir 
compte des calomnies qui s’insinuent à petit bruit comme une eau 
-qui coule doucement et des accusations dont les auteurs sont toujours 
prêts à se couper un morceau de chair pour les affirmer, cela peut 
être aussi appelé de l'extrême pénétration. 

A LHAËGÉ + LEE AK À Z Ho I y a un pro- 
verbe qui dit: Les pères ne veulent pas reconnaître les défauts de leurs 
enfants, et les laboureurs la fertilité de leurs terres. 

6 RÉ Mi ÆE if ER Sr & k ER EE à LÉ, Oh! Prince suc- 
cesseur, soyez bien attentif sur toutes vos démarches; réfléchissez-y; 
les vues d’un grand sage vont loin; les discours salutaires ont un 
grand éclat. 

KL + HA kn8E E UXK X ZE LI 5 À 2 ko Confucius dit : 
Le devoir! Les anciens Rois y voyaient le moyen de continuer l’ordre 
élabli par le ciel et de régler les passions humaines. 

LE AFAMTEÉX FH HXÉEERXÉEÉ, Pour tout Sou- 
verain éminent en verlu qui, de son palais orienté au midi, gouverne 
tout l’Empire, il y a cinq choses de première importance dans jes- 
quelles cependant le peuple n’est pas compris. 

RRAÆAMAEE FA LA 8 M ff M de Lorsque le ciel 
ne fait rien naître et que la terre ne produit rien, lc sage n’accomplit 
aucun rite et les esprits n’acceptent aucune offrande. 


BETA XRE EE ZA TN LI fo Le sage dit: 
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De même qu’une chose insipide est susceptible d’assaisonnement, et 
qu'une chose blanche est susceptible de recevoir des couleurs, de 
même l’homme droit et sincère peut apprendre les rites. Di 

RE LR RER KE 4 ff À K LI ff # de Offrir un sacri- 
fice est une grande chose; les objets dont on y fait usage sont au 
complet; mais ce qui les complète, c’est le concours d’une respec- 
tueuse soumission. 

E +R di Er 5 1 2 À NI f À FT] dc Guidé par ces 
principes, le sage offre les sacrifices en personne, et ne charge autrui 
de le Rp que lorsqu'il en est empêché par quelque grave 
motif. 

À FLE LE & À x # X À À JA Fc Quand le sage 
regarde une inscription sur les vases sacrés, il admire tout à la fois le 
personnage dont elle loue les vertus et celui de ses descendants qui 
l’a composée. 

LFSHAE FAË NN R#ÆA IE M AI KR #0 Confucius ré- 
pondit : Quand un grand personnage parle outre mesure, le peuple 
imite son exemple et se livre à la loquacité; quand il agit outre me- 
sure, le peuple le prend également pour règle de sa conduite. 

qu Æ A0 HE at À SE at K #7 AU ÉE nù K M Æ © Quand on res- 
pecte sa personne, on assure un nom honorable à ses père et mère. 

À À EX K À EE K À EE D K (Le Souverain) 
qui ne peut jouir du repos dans son Royaume, ne peut pas se plaire 
dans la vertu qui émane du ciel, et, dès qu'il ne se plaît pas dans la 
vertu du ciel, il ne peut atteindre la perfection de sa personne. 

FTAMNEÉZH=NÉ EF RME 6 LÉ, Confucius di: 
Écoutez-moi avec attention, vous trois; je vous parlerai des rites; il y 
a encore neuf choses à vous expliquer. 

À + 1e 00 A Mr NO HE 7 AK 0 Re À À Mi fo Le sage peut 
rester chez lui que sa vertu n’est pas moins manifeste; il n’a pas be- 
soin d'affectation pour paraître modeste, ni de sévérité pour paraitre 
grave, ni de discours pour inspirer la confiance. 

M 0 À X 10 Aù ik 0 Æ & 00 6 88 K 50 ÉË Xo Son amour 
était respectueux; ses loisirs étaient attentifs; sa majesté était affec- 
tueuse; sa richesse se pliait aux convenances et ses bienfaits se répan- 
daient partout. | 

15 BK TE Ek {$ O3 03 JE A 5 K Et 66 4 JE Æ © (Le choi ii 
dit :) La majesté de la vertu inspire une crainte salutaire; l'intelli- 
gence que donne la vertu stimule l'intelligence du peuple. Quel autre 
Empereur, si ce n’est Yù, est capable d’agir de la sorte? 
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+ HA SE 10 PR AI 8 4 LE 6 À AU Æ J 4e Confucius 
dit : Si, au service du souverain, les officiers éloignés de sa personne se 
permettent de lui faire des remontrances, ils outre-passent leur devoir; 
si, au contraire, ceux que de hautes fonctions rapprochent de la per- 
sonne du Souverain ne lui donnent pas de conseils , c'est qu'ils ne 
pensent qu'à leur traitement. 

XD M LUI 2 À K ni À 7 EE 2 0 Le Té fo et le 
Chad foù ont été établis pour l'éducation du Prince impérial, dans le 
but de lui faire apprendre les devoirs du père et des enfants, du Sou- 
verain et des sujets. 

KL FH KE EUR X ZE LI À À fo Confucius dit : 
Le devoir! Les anciens Rois y voyaient le moyen de continuer l’ordre 
établi par le Ciel et de régler les passions humaines. 

HE À LIÉE x 2 XF 5 KR 1 14 Ni IE 4. Aussi les hom- 
mes doués de qualités éminentes donnaient au devoir la plus grande 
publicité; il en résultait que l'Empire, en général, et les familles, en 
particulier, pouvaient atteindre la rectitude. 

MN # ELIE A LHELLRMEZNE Le Prince ver- 
tueux travaille à se perfectionner, afin de remplir les quatre espèces 
de fonctions ; c’est pourquoi il se place dans un milieu où il n’y a pas 
d exces. 

夫 礼 必 本 放大 乙 政 而 起 天 地 转 而 和 需 险 阳 。Lesrites ont 
pour origine essentielle la grande unité; ils se divisent ensuite les uns 
pour le Ciel, les autres pour la terre; puis ils subissent des révolutions 
pour le Ÿn et le Ying. 

6 Æ 2 48 4 2 À ÆE 4 FE M # Æ Le Les rites éla- 
blis par les anciens Rois ont indubitablement une signification; ce 
qui permet de les expliquer et de les comprendre, si nombreux qu’ils 
soient. 


PHRASES DE 18 CARACTÈRES, 


TAG NE ZLÉE ZE À M SZ Ho Confucius 
dit : Celui qui connaît les principes de la droite raison n'égale pas 
celui qui les aime; celui qui les aime n’égale pas celui qui en fait ses 
délices et les pratique. 

JDA EE REAMESREMPMEÉ À H 4 Si un État 
est gouverné par les principes de la raison, la pauvreté et la misère 
sont un sujet de honte; si un État n’est pas gouverné par les prin- 
cipes de la raison, les richesses et les honneurs sont alors les sujets de 
honte. 
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PAR GX & M À KE 4 MX NF Æ À Z À 0 Les hom- 


mes vulgaires ne connaissent pas les décrets du Ciel, et par conséquent 
ils ne les révèrent pas; ils font peu de cas des grands hommes, et ils 
se jouent des paroles des saints. 

D À LE 6 M M À E MHRTXAÈE, L'âme qui n'est 
pas maîtresse d'elle-même regarde et ne voit pas; écoute et n'entend 
pas; mange et ne connait pas la saveur des aliments. 

ŸHÉRÉS ER a 2 f5 ec 6 & GX ÉMWSo L'Empereur 
dit à Lông : J'ai une extrême aversion pour ceux qui ont une mau- 
vaise langue; leurs discours sèment la discorde et nuisent beaucoup 
à ce que font les gens de bien; par les mouvements et les craintes 
qu'ils excitent dans les esprits, ils mettent le désordre dans le public. 
Vous donc, Lông, je vous nomme Lé yn (censeur général de l’Em- 
pire). 

惟 上 帝 不 常 作 善 降 之 百 衫 作 不 善 降 之 百丈 。Le Sou- 
verain Seigneur n'est pas constamment le même à notre égard; ceux 
qui font le bien, il les comble de toutes sortes de bonheurs; ceux qui 
font le mal, au contraire, il les afflige de toutes sortes de maux. 

MÉSBIAMEÉÆMÉRÉ FX HRERS Ne mépri- 
sez pas la vertu; c’est elle qui fait le bonheur de tous les Royaumes; 
le défaut de vertu détruit leur gloire. 

BTE ZE 0 MH EE 8 8 HE 18 Ro Quand le 
sage sait bien distinguer parmi les étudiants ceux qui ont de la diffi- 
culté à apprendre de ceux qui ont de la facilité, ceux qui ont un bon 
caractère de ceux qui en ont un mauvais, alors il peut employer diffé- 
rentes méthodes d'enseignement. 

MA À 2 À Æ 4H À Æ À ob Z Ek 8 M 4 La musique 
se compose d airs; mais elle prend sa source dans le cœur de l’homme 
impressionné par les objets du dehors. 

KR À À JE M À € À 4 À Hi Æ HS 1 Æ 40 Le sacrifice 
n'est pas une chose qui vienne du dehors; c’est du dedans qu’elle 
sort, puisqu'elle prend naissance dans le cœur. 

À LR RE À 2 À Pi À À A ff © Ce que le 
Souverain fait, le peuple l'imite toujours, et ce que le Souverain ne 
fait pas, comment le peuple l’imiterait-il? 

iv 2 EE À Eh DA RM $ LE % Æ 1 $ Mo Le Invre 
des Vers dit : Ouèn-Ouâng était attentif et vigilant dans le culte scru- 
puieux qu'il rendait au Seigneur Suprême; de là, il lui est advenu 
beaucoup de bonheur. 


HÉRERAMREIIKERERKRRÉEH. aie 
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Hia avait pour système de ne pas trop parler, de ne pas user de la 
deruière rigueur et de ne pas trop demander au ApEUpes aussi le peu- 
ple ne s’est pas lassé de l'aimer. 

FELHBMAMÉREMAMRAE ZE. Vide 
que dit Confucius : Quoique, dans les générations à venir, il survienne 
des Empereurs remarquables, aucun ne pourra jamais atteindre le 
mérite de l'Empereur YL. 

FAREXKXE AMZXA 小 言 À A 0h Flo Confucius 
dit : Au service du Souverain, les promesses grandioses qu’on porte à 
la cour ont en vue de gros appointements, les promesses modestes ne 

visent qu'à de pelits appointements. 

fi F8 2 NE 5 Gi di HE HE ZS IE XX fe He RE D #7 Ho Les sacri- 
fices que Heoù-Tsÿ offrait aux ancêtres étaient facilement complets ; 
ses prières élaient respectueuses; ses demandes étaient restreintes; 
aussi ses félicités se sont-elles étendues à ses descendants. 

IE Æ A 4 hu Pf 5 2 À 39 4 fn #4 Hi Z #5 où de L'homme 
en qui se trouve l’urbanité, est comparable au bambou qui a son 
écorce, ct au pin qui a le cœur du tronc. 

RE 2 RE bi 2 HN À F 2 À EE 2 M 8 4e Les sacrif- 
ces au Ciel et à la terre, les offrandes dans le temple des ancêtres, les 
relations entre père et fils, les devoirs entre Souverain et sujets, voilà 
les devoirs naturels. 

2 E 2 ON 4 8 5 0 10 HR IR 4 2 À He Quand les 
trois Empereurs (chefs des trois dynasties Hiä, Châng, Tcheoù) offraient 
des sacrifices aux eaux, ils sacrifiaient d’abord aux fleuves, puis à la 
mer; à ceux-là d’abord comme étant la source, à celle-ci après comme 
étant le terme. 

REÉRBGLIFER LTÉE ZE Z À fo Quand on 
a fait de la musique dans le temple des ancêtres, le Souverain et les 
magistrats, les supérieurs et les inférieurs l’entendent ensemble, et il 
n'est personne, parmi eux, qui ne soit naturellement porté au respect. 

RÆRERMEZEERYHAEZMNE ? A1 Ko Quand on 
fait de la musique dans une parenté ou un village, les plus âgés et les 
moins âgés l’entendent ensemble, et il n'est personne parmi eux qui 
ne se sente naturellement porté à suivre les règles de son rang. 

HE À ES PI 2 À À + HN 26 I] 22 OU EE Ft Bo Quand on 
fait de la musique à la maison, le père et le fils, les frères aînés et les 
frères cadets l’entendent ensemble, et il n’est personne parmi eux qui 
n'éprouve naturellement des sentiments d'affection. | 


ETFTAHEÉA=ERETEHM À X 5% KE KT Ho Tsén-Tsè 
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dit : La piété filiale a trois degrés : le degré le plus élevé consiste à 
entourer d'honneur ses père et mère; le second, à écarter d eux toute 
espèce d humiliation; le dernier consiste à fournir à leurs besoins. 

À EEE 6 € 0 À À Dj 2 5 4 8 X je Anciennement 
le Souverain éclairé qui avait des dignités à conférer ou des appoin- 
tements à accorder à des hommes bien méritants, donnait invariable- 
ment ces deux récompenses dans le grand temple des ancêtres. 


PHRASES DE 19 CARACTÈRES. 


F AR A ZE À NN À 5 4 — Hi LI E — Al LI #< Contu- 
cius dit : L'âge de vos parents doit vous être connu; il doit faire 
naître en vous tantôt de la joie, tantôt de la crainte. 

子 页 日 我 不 和 谷 人 之 加 诸 我 也 吾 亦 和 欲 无 加 诸 人 。Tei- 

区 0ng dit : Ce que je ne désire pas que les hommes me fassent, je dé- 
sire également ne pas le faire aux autres. 

FTHENE 78 MN 7 À #6 REA F SN 2e Confucius 
dit : Je ne puis parvenir à voir un saint homme; tout ce que je puis, 
c'est de voir un sage. 

HR où A © 2 TE & M 8 Z À SRI X Z Æ 0 Le Kâng 
kaé dit : Le mandat du Ciel qui donne la souveraineté à un homme 
ne la lui coufie pas pour toujours; ce qui signifie qu'en pratiquant le 
bien, on l'obtient; qu'en pratiquant le mal, on le perd. 

CE À E An 83 K D Hi 9 À E dE X Ed Fo On fait 
grand cas de la Vérité céleste, parce qu'elle est sans fin, semblable 
au soleil et à la June qui se suivent à l’orient et à l’occident sans ja- 
mais s'arrêter; telle est la Vérité céleste. 

FHÉTFTIRERARÉRE RNA RU HR À oc Confu- 
cius dit : Le sage ne fait pas de faux pas dans ses relations avec les 
hommes; il ne prend pas indûment une expression quelconque de 
visage à l'égard des hommes et ne leur dit rien d'inconvenant. 

FHÉÈELUS 4 USER 4 2 7 6 fr do Cou- 
cius dit : Les anciens Empereurs ont établi la coutume de donner un 
nom posthume, afin d’honorer la mémoire (des hommes qui se sont 
distingués durant leur vie), et ils ont réglé cette faveur d’après la 
vertu la plus saillante du défunt (sans toutefois dépasser la vérité), 
car ils auraient rougi de donner un nom qui fût au-dessus du mérite 
de la personne. 

DAÉHRÉMÉEÉERMIZEZSMRLIEHS Lecha- 


pitre 8ia0 ya dit : Remplissez avec calme les devoirs de votre charge; 
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nommez aux emplois les hommes d’une grande rectitude, et les es- 
prits écouteront vos prières et vous combleront de félicités. 

M2RALRE ZA À 4 4 + LMoh À Li, L'urba- 
nité est pour l'homme ce que le ferment est pour le vin; le sage en a 
beaucoup; l’homme vulgaire en a peu. 

LÉEAXRTZX ES 2 6 RU MARK EE, Ces deux 
végétaux (le bambou et le pin) sont des produits nalurels très-remar- 
quables, car, dans le parcours successif des quatre saisons, ils ne chan- 
gent ni de rameaux ni de feuilles. 

LES KE 4% HE PK HUE 2 de Danses 
cérémonies, ce à quoi on attache le plus d'importance, c'est le sens 
qu’elles renferment; si on supprime ce sens, il ne reste que les détails 
extéricurs qui sont l'affaire des servants des sacrifices. 

SE D À ÆE À 2 Pi 6 à 1 D LI S K 6 K K À o La mu- 
sique est une des choses dans lesquelles les hommes éminents en vertu 
trouvent du plaisir; car elle a le pouvoir de rendre le peuple bon et 
de toucher profondément les hommes. 

LARIFNERX À FFT D GK 2 D M Æ 4, Sile 
Souverain est très-bienfaisant, tous les individus dont se compose le 
peuple attendent, comme au bas d’un courant d'eau, sachant fort 
bien que les bienfaits vont arriver jusqu'à eux. 

ME À ZE RÉ fr UE LI RH 2 £ Æ IR 2, Le Sou- 
verain doué de sagesse peut seul pratiquer cela; son intelligence lui 
permet de voir le sens qui s’y rattache; son humanité lui permet de 
donner. . 

EE ik = A À FA ON DE 1 LI EE M GE A Rd asceyez- 
vous tous les trois, je vais vous parler des rites et faire en sorte qu’en 
les pratiquant, vous puissiez tout entreprendre sans rencontrer d obs- 
tacle. 

FTRÉESÉHÉEE KT 6 d À AE Ni à # À Ho Toè- 
Kông se retira et Yên-Yeoû s'avançant dit : Oserais-je vous demander 
si les rites n’ont pas pour effet de comprimer le mal et de développer 
le bien? 

A Æ #41 HSE N 0 À F9 À F9 0 28 EE 8 M M JF °c Quand 
deux Princes s’abordent dans les visites réciproques qu'ils se font, ils 
se saluent en baïssant les mains jointes, ils se cèdent mutuellement le 
pas et entrent par le portail; dès qu'ils sont rentrés, les instruments 
de musique, qui étaient suspendus à leurs supports, commencent à 
jouer, les Princes se saluent de nouveau, se cédant l'un à l’autre la 
préséance et montent au salon, 
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WE ÉNEEK SE TURE HS MÉEZME. A, 
mon cher 88, ne vous ai-je déjà pas expliqué tout cela? Le sage ne 
fait autre chose en gouvernant que de mettre en pratique les idécs 
renfermées dans les rites et la musique. 

Hi LI 5 où fr fa JE Et 77 5 TE SE sx PA 18 FA 2 E  c Croyez- 
vous que de passer d'une place à une autre sur le théätre des évolu- 
tions, que de brandir les hampes et les bambous-flûtes, que de frapper 
la cloche ou le tambour, ce soit ja ce qu on appelle la musique? 

君子 力 此 二 者 以 南面 而 立夫 是 以 天 下 太平 也 。Quand 
un Souverain consacre tous ses efforts à ces deux choses, il n’a qu’à 
se tenir debout le visage tourné au midi, et l'Empire jouit d’une très- 
grande prospérilé. 

Fi LASER RLE FT 5 4 4 HI M À H Re Voici ce 
que dit Confucius : Le Souverain est facile à servir (s’il est vertueux); 
les sujets sont faciles à connaître (s'ils sont sincères) ; quand ces deux 
qualités se rencontrent à la fois, les châtiments ne sont pas nombreux. 

fé 6 Di LI #1 5 4 D Æ DL 41 2x 4 5 ft 1 SC 4, Sile 
philosophe apprend quelque chose d’avantageux, il en fait part à ses 
amis ; s’il voit quelque chose d'utile, il le montre à ses amis; s’il y a 
une dignité à occuper, il donne la priorité à ses amis. 


PHNASES DE 20 CAKACTÈRES. 


THÉEREREARE EX XRE M LÉ Z Ke 
Confucius dit : Occuper le rang suprême et ne pas exercer les bien- 
faits envers ceux que l’on gouverne; pratiquer les rites sans aucune 
sorte de respect ; les cérémonies funèbres sans aucune sorte de douleur 
véritable, voilà ce que je ne puis me résigner à voir. 

TH FUN ABÉ RE 2 NI Rix 2 NE 
Confucius dit : Ce sont les servantes et les domestiques qui sont les 
plus difficiles à entretenir. Les traitez-vous comme des proches, alors 
ils sont insoumis; les tenez-vous éloignés, ils conçoivent de la haine et 

.des ressentiments. 

LTHES À A À ER ET 2 XX An JE 1 E Xe 
Mencius dit : Ne faites pas ce que vous ne devez pas faire comme con- 
traire à la raison; ne désirez pas ce que vous ne devez pas désirer; Si 
vous agissez ainsi, vous avez accompli votre devoir. 

LÉHRSEURÉERBFRÉRZLIE LR EZ 也 。 
Celui qui a faim trouve tout mets agréable; celui qui a soif trouve 
toute boisson agréable; alors l’un et l’autre n'ont pas le sens du goût 
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dans son éta! normal, parce que la faim et la soif le dénaturent, 

ÉFTANENENEFRÉER NE #4 M HE 7% 8 AL. 
Mencius dit : Ceux qui sont approvisionnés de toutes sortes de biens 
ne peuvent mourir de faim dans les années calamiteuses; ceux qui 
sont approvisionnés de toutes sortes de vertus ne seront pas troublés 
par une génération corrompue.  : | 

ÉTARÉLKRAIM EE ARR SLÉÉÉTÉE ARE. 
Mencius dit : Les sages de l’antiquité éclairaient les autres hommes 
de leurs lumières; ceux de nos jours les éclairent de leurs ténèbres. 

A A À À 0 E À 2 Er R À À À E 10 Ar LI À # # 
M. Le grand défaut des hommes est d'abandonner leur propre 
champ pour ôter l’ivraie de celui des autres. Ce qu’ils demandent des 
autres est important, difficile; et ce qu'ils entreprennent eux-mêmes 
est léger, facile. 

HAZLRESALHME EH D À Z'ÉRÉÉRKÉT. 
Un Prince qui aime ceux qui sont l’objet de la haine générale et qui 
hait ceux qui sont aimés de tous, fait ce qu’on appelle un outrage à 
la nature de l’homme; des calamités redoutables atleindront certaine- 
ment un tel Prince. 

AXE NE À 7 EE NO ÉK = M À BE 5 
L'Empereur dit : Chün, approchez-vous, je me suis informé avec soin 
de vos actions el j ai examiné vos paroles; je veux récompenser votre 
mérite et vos services; depuis trois ans, vous vous êtes rendu digne 
de monter sur le trône. 

BE XXE 0 RÉ RERRILRERN HALL. 
Hélas! on ne doit pas compter sur une faveur constante du Ciel; il 
peut révoquer son mandat. Si votre vertu subsiste constamment, vous 
conserverez le trône; mais l’Empire est perdu pour vous, si vous n'êtes 
pas constamment vertueux. | 

EMRALÉSMÉSMABÉESRRSRAÉ IE 
À À o Quand le sage a pu varier l’enseignement, alors il peut de- 
venir précepteur; ayant pu devenir précepteur, il peut remplir les 
fonctions de supérieur; ayant pu être supérieur, il peut devenir 
Prince. 

RÉ EN À LR EE TEENXEZÉ, 
Tout air musical prend sa source dans le cœur de l’homme; les pas- 
sions émues au dedans se manifestent au dehors par des sons ; lorsque 
les sons forment une composition, cela s’appelle un air. 

CUS E ES PALRER PAES ETALET 


Quand à la fin de l'automne il tombe de la rosée et de la gelée blan- 
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che, le sage qui les foule aux pieds éprouve des sentiments de tris- 
tesse qui ne sont pas causés par le froid, (mais par le souvenir de ses 
ancêtres) qui ont disparu de ce monde comme disparaissent, aux pre- 
mières gelées, toutes les richesses de la végétation. 

JE 6 LI 5 X À 7 1 5 2 4 À MA ke IX 2 À 4. 
Saas les rites, on ne peut pas distinguer les relations de famille entre 
le mari et la femme, le père et le fils, les frères afnés et cadets, ni les 
rapports sociaux entre époux et amis. 

不 并 其 久 是 天 道 无 篇 而 物 成 是 天 道 也 已 成 面 明 是 
天 道 也 。Rien ne peut mettre obstacle à sa perpétuité; telle est la 
vérité céleste; elle n’agit pas en apparence, et les êtres, se forment; 
telle est la vérité céleste; les êtres une fois formés apparaissent clai- 
rement; telle est la vérité céleste. 

RIRÉRENRMRERANRRERMELME. 
Parmi les divers objets qu'on offre, aucun n'est important comme le 
vin parfumé; parmi les sons qu'on y fait entendre, aucun n’est im- 
portant comme le chant qu'on y exécute à l’étage supérieur du tem- 
ple; parmi les évolutions qui accompagnent la musique, aucunc n'est 
importante comme celle appelée Où sio yè. 

LFHXÉZ FLN = KE À ZE 4 M # À À 
Confucius dit : Le règne de la grande vertu, les trois dynasties (sont 
des merveilles) qu’il ne m'a pas été donné de voir, mais vers lesquelles 
mes pensées se portent sans cesse. 

Arab IS 2 % NN ER X A 5 5 Æ HI IE Dans 
leurs études, les uns pèchent par excès, d’autres par défac*, les uns 
par entraînement, les autres par inertie. | 

a À ,ù 24 18 6 5 À 4 7x 4 À RS 11 À K XX # LL. 
Lorsque le maître a bien compris le caractère de chacun, alors il peut 
entreprendre de corriger son défaut; l'éducation veut, en effet, qu’on 
développe les bonnes qualités et que l’on corrige les défauts des élèves 

Æ 6 De NA Hi À SH 5 4 #9 M0 € OX 0 4 + JE 1 Re 
Un bon précepteur fait que les èlèves se pénètrent de ses sentiments 
vertueux; ses paroles sont peu nombreuses, mais parfaitement intelli- 
gibles ; elles sont très-simples, mais pleines de sens ; ses comparaisons 
sont petites, mais elles font très-bien comprendre sa pensée. 


CHAPITRE XI. 


DE LA POËSIE CHINOISE. 


过 


1. Ancicuneté de la poésie chez les Chinois. — 11. Caractère ou cachet spécial de la poésie chinoise. 
— 11]. Richesses de la poésie chinoise. Sources de cette richesse. — 1° Ls poésie chinoise se dis- 
tingue par l'ékvation de la penste, Exemples tirés de la plus ancienne poésie. — 2° Elle est remplie 
de métaphores brillantes. Exemples. — 4° Elle abonde en figures de rhétorique de tout genre, 
surtout en antithèses. Exemples. 一 50 Elle est empreinte de la plus noble philosophie morale qui 
met en relief les vestiges de la religion primitive. Exemples. — IV. Ilistoire des formes de la poésie 
chinoise, 一 V. Division générale de l’art poétique chez les Chinois. Trois genres principaux : 
1° genre direct, en chinois : Foû K ; 3° genre figuratif ou élevé, en chinois : Hîn fi ; 
S° genre comparatif ou allégorique, en chinois : Pÿ H. — Les Chinois ont, eux aussi, une 
sorte de vers récurrents ou sotadiques. Exemples. — VI. De la forme et de la rime de La poésie 
chinoise. — VII. Des tons ou de la prosodie dans les vers chinois. — VIII. Exemples de vers chi- 
nols modernes, de différentes mesures et quantité. — IX. Culture et universallié de la poésie 
chez les Chinois. 


I. ANCIENNETÉ DE LA POÉSIE CHEZ LES CHINOIS. 


L'antiquité de la monarchie chinoise n’est contestée par aucun écrivain 
sérieux. Ses monuments littéraires sont les plus anciens que l'on connaisse. 
Leur date ne peut être fixée avec une certilude mathématique. La chronologie 
chinoise, pour les temps les plus reculés, est encore remplie de points obscurs, 
qui ne seront éclairés (s'ils le sont jamais) que par la philologie comparée des 
langues anciennes el par l'étude également comparée des Kin # chinois 
avec les monuments historiques des peuples de la haute Asie. De l'aveu de 
tous les savants modernes, les hauts plateaux du Palmer et lieux voisins ont 
élé le berceau du genre humain. | 

La poésie chinoise est aussi ancienne que l’origine connue de ses monuments 
litléraires. Trois sciences marchaient de pair à ces époques primitives : la pli- 
losophie, la musique et la poésie. Ces trois sciences semblaient tout le programme 
littéraire des anciens sages de la Chine. Il est vrai qu'ils n’attachaient point à 
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ces sciences les idées que neus y allachons aujourd’hui. La philosophie n’était 
pas pour eux une simple science de mots et de définition, une science pure- 
ment naturelle et spéculative. Leurs monuments littéraires ne laissent aucun 
doute sur l'idée qu'ils se formaient de la philosophie. C'était la science des 
rapports de l’homme avec le Créateur et des créatures entre elles. En somme, la 
philosophie était pour les anciens Chinois une théologie primitive. 

Ils regardaient la musique comme un écho terrestre des harmonies des divers 
ordres moraux entre eux et avec la création. Le livre Ÿ kin, le plus ancien de 
tous ceux qui existent, ne laisse aucun doute sur la connaissance qu'ont eue les 
anciens Chinois de l'harmonie qui a d’abord existé entre entre l’ordre naturel 
et l’ordre surnaturel, et qui fut ensuite brisée par la prévarication du Chef de 
l'humanité; de même ils ont connu une époque réparatrice à venir (4). Ces 
traditions primitives sur la déchéance du premier homme ont été emportées 
par tous les chefs de tribus lors de leur dispersion successive dans le monde, 
et conservées ensuite avec plus ou moins de fidélité. L'ancienne musique avait 
élé conservée longtemps encore dans la colonie chinoise, après qu’elle eut pris 
possession du sol actuel de la Chine. Il en restait quelques fragments à l'époque 
de Confucius, qui en parle comme d’une chose merveilleuse. Ces fragments 
ont malheureusement disparu depuis ce philoséphe, et l’on ne peut plus juger 
à présent ce que devait être cette antique musique aux accords presque 
célestes. | 

On sait encore que l’ancienne musique n'était pas, pour la plupart du 
temps, accompagnée de paroles. Le Livre primitif des Vers, ou le Chë kin, ne 
comprenait que de la musique sans paroles. La philologie comparée met en 
un jour de plus en plus lucide ce triple fait important, savoir que : 1° le pre- 
mier usage de l'écriture chez tous les peuples anciens a été de l'employer, 
avant tout, à la conservation des traditions religieuses. Le mot hiéroglyphe ne 
signifie pas autre qu'écriture mystérieuse et sacrée. Chez les Égyptiens, les pre- 
tres avaient la garde du dépôt de l'écriture sacrée. 2° La musique la plus an- 
cienne que l’on connaisse est consacrée chez les Chinois, comme ailleurs, à 
célébrer les louanges du Ching-Ty ou du Seigneur Suprême, ainsi que les 
vertus ou les actions éclatantes des ancêtres. 3° La poésie ou la musique ex- 
primée en paroles n'avait pas un autre objet : Célébrer les louanges du Créateur 
Supréme, des génies qui gouvernent le monde sous sa direction, louer les ancétres, 
ou bien, comme chez les Grecs, chanter les dieux, louer les héros, exalter la vertu : 
telles furent les premiers chants poétiques de l’homme. 


(1) Voir l'ouvrage : Selecta vestigia religionis christianæ cx libris antiquis Sinarum ecrit, 
composé par le P. de Prémare, jésuite missionnaire en Chine, traduit en français par nos soins ‘1 
publié avec les textes chinois et des notes historiques par M. Bonnetty et notre collaboration. 
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Le Livre des Vers, le Cha kin chinois, tel que nous l'avons, renferme les 
poésies les plus anciennes que l’on ait conservées. On se plaint de Confucius, 
parce qu'il n’a publié qu’un petit nombre des nombreuses pièces manuscrites 
de vers chinois, conservées de son temps dans les archives des Souverains. 
Nous ignorons les motifs qui ont déterminé ce philosophe à ne publier qu'un 
nombre aussi restreint de ces odes. Ce qui est certain, c'est que, sans les 
compilations du philosophe moraliste de la Chine, les fragments historiques et 
poétiques qui sont aujourd'hui entre nos mains eussent également disparu. 
La Chine lui sait gré de son travail; elle ne posséderait pas aujourd’hui ses 
Kin #X sans Confucius. 

Le Livre des Vers actuel est lg première étape dans la poésie. Cette poésie, 
où la rime est à son début et la forme des plus simples, est pourtant inimitable. 
On ne pourrait plus écrire avec cette candeur exquise, avec ce style imagé et 
désespérant par son laconisme. Les figures, les tropes les métaphores et les 
onomalopées ont dans ce livre antique une grâce, une force, un parfum 
d'antiquité que le lecteur goûte avec délices, mais qu’il serait impuissant à 
reproduire. Ainsi en est-il, dans un degré bien plus élevé, des beautés des livres 
saints des chrétiens. Depuis l’enfance jusqu’à la vieillesse, on éprouve une 
douce jouissance à relire ces pages sublimès, dans un style en apparence si 
naturel et si simple, et que la plume humaine est pourtant impuissante au- 
jourd’hui à imiter. 


11, CARACTÈRE OU CACHET SPÉCIAL DE LA POÉSIE CHINOISE. 


La poésie chinoise, malgré les modifications successives qu’elle a subies 
dans le laps des temps, a toujours conservé un cachet d'originalité spéciale. 

Les plus anciennes poésies chinoises, qui remontent presque au berceau du 
genre humain, se font remarquer par la grâce et la noblesse de leurs formes 
primitives. En les lisant, on est ravi de cette touchante simplicité. Rien en ap- 
parence de plus facile à imiter; pourtant, l'essai qu’en font les lettrés de la 
Chine demeure infructueux. 

Les pensées, les images, les figures de tout genre, notamment les méta- 
phores, sont si condensées dans les vers de quatre syllabes qu’il nous faut à 
présent de longues périodes pour exprimer ce que les anciens poëtes de la 
Chine disaient merveilleusement en quatre mots. 

Avec ces signes, en grande partie idéologiques, le poëte chinois trace des 
tableaux d’une délicatesse sans égale. Il couvre à sa volonté Sa pensée d’un 
voile plus ou moins transparent. Il laisse entendre tout ce que l'on veut, 
comme aussi tout ce que l'on ne veut pas. Il loue avec une sorte de timidité; 
il blâme avec réserve. Veut-il censurer les vices des Princes, de la cour ou 
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même des hommes privés? Il le fait ordinairement sous une forme allégorique, 
prenant ses images tantôt dans la nature, tantôt dans les actes de la vie ordi- 
naire. La délicatesse d’une telle méthode ne peut échapper à personne. 

Dans leurs descriptions, les poëtes chinois sont toujours animés: ils trans- 
portent sur ja scène elle-même. On voit, on entend ces tribus nomades où la 
vie champètre avait tant de charmes. Les poëles chinois, bien supérieurs à 
Homère, excellent dans la peinture des détails. Leurs récits sont vifs, spirituels 
et piquants. 

Le sens de plusieurs odes du Livre des Vers est perdu, de l’aveu des com- 
mentateurs chinois. Nous en dirons le motif dans notre opuscule sur le Sym- 
bolisme des caructéres chinois. Dès qu'on a compris l'ensemble du Livre des Vers, 
on ne se lasse plus de lire cette sublime poésie. On éprouve de nouvelles 
jouissances morales chaque fois que l’on parcourt de nouveau ces pages si an- 
ciennes, que l’on est transporté aux scènes de mœurs des premiers âges du 
monde. 

Après Confucius,‘ la poésie chinoise devint plus diffuse. Cependant elle con- 
serva durant quelques siècles encore le parfum des anciennes poésies, surtout 
de celles du Livre des Vers, ce modèle désespérant pour les poëtes chinois. 

Ainsi les poëmes connus sous le nom générique de Tsoi ts % 和 从， 
poëmes du Royaume de Tsoü, brillent encore par ja grâce, la dignité, le par- 
fum antique, et surtout par ces formes indirectes, allégoriques, qui caractéri- 
sent le Livre des Vers. | 

La Chiue fut assez agitée durant plusieurs siècles par les guerres civiles. 
L'Empire du fameux Chè-Houâng-Tÿ fut démembré à plusieurs reprises. Durant 
ces longues époques de troubles, l'étude des DER ESNTeS surtout celle de la 
poé-iv, fut naturellement très-négligée. 

La création de l’Institut impérial de Pékin sous la dynastie des Täng raviva 
de tous côtés le goût de la lillérature et de la poésie. Quelques poëtes distin- 
gués, dont nous parlerons plus bas, donnèrent alors à la poésie les formes 
régulières qu'elle conserve depuis cette époque. Les poëtes de la dynastie des 
Täng n'ont pas encore été surpassés. Les Chinois mêlent beaucoup de philo- 
sophie, de maximes morales, à leur poésie. Cette philosophie morale donne un 
grand air à leur poésie. 

Sous la dynastie des S6ng, la poésie chinoise s’est donné bien des licences. 

Elle est devenue plus légère et plus fleurie tout à la fois, mais aussi d'un 
goût plus général. Les poëtes en grand nombre, depuis cette époque, ont plus 
donné carrière à leur imagination qu’au bon goût : aussi la traduction en lan- 
gue européenne de ces poésies modernes est-elle souvent très-difficile. La 
diffusion de l'imprimerie, à l’époque des Sông, a été l’une des principales 
causes de ce goût général pour la poésie. Il n'est aucun lettré qui ne veuille 
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produire quelques pièces de sa composition. Les recueils de poésies sont en 
nombre prodigieux à Ja Chine. Nous avons pu nous en convaincre en parcou- 
rant les belles et splendides bibliothèques de quelques couvents bouddhistes 
de la riche Province du Sü-Tchuëén. 

Certains Empereurs de la Chine n’ont pas cru déroger à la Majesté impériale 
en se livrant, par manières de délassement, à la poésie. L'Empereur Kiën- 
Lông, de la dynastie actuelle, a composé un bon nombre de morceaux poéti- 
ques. On les trouve réunis dans un ouvrage en 24 volumes in-32 que possède 
la Bibliothèque nationale. Le P. Amyot a traduit en français l'Éloge de Mouk- 
den (capitale de la Mandchourie) et une pièce de vers sur le thé. Cette der- 
nière se rencontre souvent sur les porcelaines de Chine. 


111. RICHESSES DE LA POÉSIE CHINOISE. SOURCE DE CETTE RICHESSE. 


La littérature chinoise est si riche, si variée dans sa forme, qu’elle fait jus- 
tement le désespoir des sinologues européens, qui oseraient aspirer aux pal- 
mes littéraires du Céleste-Empire. Nous doutons qu'il y ait dans aucune Jan- 
gue connue une littérature qui puisse seulement être mise en parallèle avec 
celle de la Chine. Les linguistes vantent la beauté, la richesse de la littérature 
de certaines langues anciennes de l’Asie. Mais la langue chinoise a sur toutes 
ces langues anciennes des avantages exceptionnels qui lui sont propres. Ses 
signes écrits sont souvent eux-mêmes une véritable peinture, une miniature de 
la chose exprimée; dans toules les autres langues, les signes de l'écriture ne 
sont que des signes conventionnels du son des mots. Par sa régle de position, 
qui n’est appliquée nulle part sur une aussi vaste échelle, la langue chinoise 
possède le secret de varier à l'infini le rôle et la signification de ses signes. Au 
moyen d'une classe de mots peu nombreux qu'on nomme particules, et qui 
est propre à cette langue, un écrivain chinois couvre sa pensée d'un voile plus 
ou moins transparent à sa volonté; il la montre sous un demi-jour; il laisse 
des sous-entendus qui sauvent tout ce qu'il veut sauver; il donne à son style 
une élasticité merveilleuse et rend ce même style harmonieux, cadencé, pres- 
que musica]. 

Quelle peut être l'origine de cette classe de mots, de ces particules dans la 
langue chinoise ? 

Selon toute probabilité, cette origine doit venir des transitions du chant, ou 
bien encore de ces finales que l’on traîne pour sauver à l’oreille un vide désa- 
gréable et brusque, à la fin d’une période. 

Par l'élévation de la pensée, par les métaphores brillantes, par les allusions 
fines et délicates, par les figures de tous genres et les tournures spéciales qui 


donnent un charme inexprimable au style poétique chinois, enfin par la no- 
32 
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blesse de la philosophie morale dont elle est remplie, cette poésie surpasse 6 
toto cælo la littérature de toutes les époques de ce même Empire. 

La délicatesse de l'oreille est poussée à un point merveilleux dans la poésie 
chinoise. Chaque mot doit donner un son plein, harmonieux, cadencé. Le poële 
doit viser même à l'harmonie imitative chaque fois que le sujet le comporte. 
On commence à saisir le vrai génie de la langue chinoise, dès que l’on sent 
cette harmonie du style poétique. Les sinologues européens ne peuvent guère 
sentir et goûter cette harmonie du style littéraire ou poétique chinois. Le mé- 
canisme extérieur, un certain roulement harmonieux des mots, voilà tout ce 
qu’ils peuvent saisir dans la langue chinoise. Et encore ce ‘ne sont que les si- 
nologues de renom qui en viennent là. Certaines poésies chinoises ont une 
rime dont l'oreille européenne saisit assez aisément la douceur et l'harmonie. 
Nous en donnerons tout à l’heure des exemples tirés du Livre des Vers. 

Mais, avant de traiter en particulier chacun de ces paragraphes, nous allons 
au-devant de quelques objections faites par les savants d'Europe contre la 
poésie chinoise, 

La mythologie, dit-on, est la grande ressource des poëtes grecs et latins. 
Les Chinois ne font pas usage de cette ressource dans leur poésie. La vie, l’a- 
nimation, les émotions, la variété, doivent donc faire défaut dans la poésie 
chinoise. 

Imbus dès notre enfance de cette mythologie profane, nous ne concevons 
presque plus la poésie possible sans son secours. Les Chinois sont tombés fort 
tard dans le polythéisme. Leur ancienne et sublime poésie a très-bien su 
se passer du secours de la mythologie. Dans la suite des siècles, rien n’empè- 
chait les poëles chinois de s'emparer de la mythologie indienne, dont les doc-. 
trines ont envahi la Chine. Ils ne l'ont point fait. Nous les félicitons; car, outre 
que leur poésie eût perdu son cachet exclusif, elle serait devenue, sous l'in- 
fluence des idées bouddhiques, une poésie nébuleuse, un labyrinthe inexplo- 
rable. | 
Malgré cette privation de la mythologie, la poésie chinoise n’arrive pas 
moins au grand, au sublime, au tendre et au pathétique, selon le sujet qu'elle 
traite. La beauté, la noblesse et l’élévation des maximes philosophiques qu elle 
y mêle plus que les poëtes grecs et latins, l’impétuosité de l'enthousiasme, la 
pompe des expressions, l'harmonie de la cadence, la régularité des rimes, la 
vérité, l'éclat et la continuité des images remplacent avantageusement dans la 
poésie chinoise les machines et toutes les ressources de ja fable dont on fait 
usage dans les autres-poésies (4). Tel est l’avis des anciens missionnaires de 
la Chine. | | | | 


e- 


(1) Mémoires sur les Chinois, tome Vi. : 
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Les Européens refusent généralement aux Chinois le don de l'imagination. 
C'est encore là une de ces mille erreurs répandues gratuitement sur le peuple 
chinois. Comme tous les Orientaux et au mème degré, les Chinois sont doués 
d’une brillante et vive imagination. On trouverait chez eux mille poëtes pour 
un seul mathématicien. 

La facilité mnémonique des Chinois tient du prodige; leur imagination, leur 
esprit inventif, ne sont pas moins étonnants. Il faut avoir vécu au milieu d’eux 
pour connaître toute l’étendue des ressources de leur esprit et l'extrême ai- 
sance avec laquelle ils saïsissent une affaire. 

Il est important de remarquer, toutefois, que l'esprit chinois ne voit pas le 
beau physique, le beau des formes extérieures, que son oreille n’entend pas 
le mélodieux, l'harmonie, là où nos yeux aperçoivent l’un, et où nos oreilles 
entendent l’autre. Les plus belles poésies européennes, la plus ravissante mu- 
sique laissent les Chinois froids et indifférents. Quant à leur poésie qu’ils ad- 
mirent, à leur musique qui les ravit, elles nous paraissent des étrangetés sans 
goût, sans harmonie et sans art; c’est pour nous comme une lettre morte, un 
livre fermé. 

A quelles causes psychologiques faut-il attribuer chez les Chinois ces goûts 
exceptionnels en littérature, en poésie, en musique et jusque dans les arts li- 
béraux? Ce serait là Le sujet d’une étude fort intéressante à faire. 

La philosophie de leurs Livres sacrés, le souvenir des traditions antédilu- 
viennes conservées chez eux, leur cosmogonie spéciale, leur langue idéologi- 
que, leur race particulière, leur morphologie cérébrale exceptionnelle, leur 
législation antique et immuable, le climat, la nourriture même ‘de ce: peuple 
unique au monde et d'autres sources encore jetteraient leur ensemble de lu- 
mières pour la solution de ce curieux problème qui intéresse à un degré pres- 
que égal la science et la religion. 


4° LA POÉSIE CHINOISE SE DISTINGUE PAR L'ELÉVATION DE LA PENSÉE. 


Les poëles grecs et latins ne sont jamais aussi majestueux que lorsqu'ils 
font intervenir la divinité dans leurs récits. Sous l'impression des idées qui 
touchent au surnaturel, à l'ordre moral, ils ont des accents nobles, touchants 
et pathétiques. 

Les anciens Chinois, qui connaissaient le vrai Dieu, le font rarement inter- 
tenir dans leurs récits. La majesté de Dieu ies eût opprimés. Sous le poids 
des calamités, ils osent seulement alors et comme en tremblant parler de sa 
puissance souveraine, de son action divine en ce monde, et la supplier de venir 
à leur secours. 
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PREMIER EXEMPLE : 


« Oh! qu'il est grand, qu'il est immense, le Souverain Maître et Créateur de 
a Loules choses, celui qui tient l'homme sous sa domiaation! Qu'il est terrible, 
« qu'il est digne d'être craint et révéré, le souverain maitre et dominateur de 
« toutes choses, celui dont les desseins tendent à notre perte! Le Ciel, il est 
« vrai, nous a gralifiés de la vie; cependant nous ne devons pas nous fier té- 
« mérairement à ses faveurs. Nous apportons tous en naissant un principe de 
« vertu; mais, je le demande, combien y en a-t-il parmi nous qui travaillent 
« au développement de ce germe précieux jusqu’à la mort? » 
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DEUXIÈME EXEMPLE 8 


« Le Cicl, qui aime à être plein de miséricorde, nous cause déjà la plus 
« grande terreur. Le Ciel nous envoie toutes les calamités qui sont en son pou- 
« voir; il nous afflige même au milieu de nos miseres; il nous fait endurer le 
« supplice de la faim et de la privation la plus complète; on voit les peuples 
« çà el là dispersés et courant en désordre; à l’intérieur comme à l'extérieur 
« règne la plus profonde solitude ; les champs sont déserts. » (Chant 11, liv. IV.) 
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TROISIÈME EXEMPLE : 
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« Mon esprit est saisi d'effroi au milieu de l’air étouffant qu'on respire. 
« Mon cœur est dans la torture; il se consume, il ressemble à de l’eau bouil- 
« lante. Ces hommes distingués, ces magistrats, qui étaient jadis nos soutiens, 
« ils ne nous entendent plus. Ciel auguste, Souverain Maître et dominateur de 
« toutes choses, pourquoi n’avez-vous pas voulu que je m'exilasse, que je 
« prisse la fuite loin d'ici? » 
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Le poëte chinois prend parfois les accents d’un véritable Jérémie. Il pleure 
sur les maux du peuple avec un ton de sublime douleur. La traduction fran- 
çaise est si décolorée qu’elle donne une très-faible idée de la véhémence du 
style poétique chinois. 


EXEMPLE : 


« Le Prince Ouëên-Ouâng, laissant échapper du fond de son âme les soupirs 
« les plus douloureux, et s’adressant au dernier Roi de la dynastie Ÿn-Châng, 
« s'écriait : O dynastie infortunée, comment se fait-il que les administrateurs 
« de la chose publique et les préposés aux intérêts de l’Empire, abusant de 
« leur autorité, pour le plus grand malheur de ja nation, soient devenus de 
« cruels tyrans qui ruinent le peuple? | 

« 0 dynastie infortunée, comment se fait-il que tu aies contraint le Ciel à 
« ne plus produire que des hommes lâches et presque sans vertu? Toi seule, tu 
« as causé tes propres malheurs qui sont sans nombre et à ja tête desquels tu 
« as, pour ainsi dire, marché contre toi-même. 

« Telles étaient les plaintes de Ouên-Ouâng : Malheur à toi, dernier Empc- 
« reur de la dynastie Ÿn-Châng! Tu ne devais avoir au service de l'Empire 
« que des hommes probes et vertueux; mais ceux dont tu te sers sont des 
« hommes qui abusent de leur pouvoir pour la ruine publique; c'est pourquoi 
« tu as encouru la haine des hommes et les réponses que tu t’efforces de don- 
« ner sont complétement inutiles. La cour n’est habitée que par des pillards 
« et des harpies; et c’est ainsi que l'exécration et les malédictions du peuple 
« tombent sur toi. Je ne vois aucun terme à tous ces maux, aucune améliora- 
« tion à cet état de choses. 
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« Ainsi se désolait Ouôn-Ouâng : Malheur, malheur à toi, dernier Empe- 
« reur de la dynastie Ÿn-Châng! Le maître et dominateur de toutes choses a 
« des temps fixes et immuables.. Encore quelques instants, et tu auras perdu 
« les grandes faveurs du Ciel. 

« C’est ainsi que Ouên-Ouâng déplorait le sort de votre dynastie : il est une 
« sentence, qui a été prononcée, que nous connaissons tous et qui dit : L'arbre 
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« est incliné, il est déjà tombé; ses racines sont arrachées du sol; cependant 
« ses rameaux et ses feuilles sont encore intacts. Mais on va commencer par 
« couper ses racines. Malheureuse dynastie! Tu avais tout près de toi comme 
« un miroir, je veux parler de la dynastie Hiä, un miroir dans lequel tu aurais 
« pu découvrir ce que tu devais être dans le présent et dans l'avenir. » (Ch. 1, 
iv. IV.) 
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L'ode suivante qui est la suite du cinquième chapitre du Livre des Vers est 
également remarquable par la noblesse et l'élévation des pensées. Le poëte 
veut célébrer les louanges de Où-Kông, Roi de Ouf, Prince très-vertueux, mort 
en 756 av. J.-C. | 

EXEMPLE : 

« Regarde les bords de la rivière K#ÿ, admire ces vertes plantations de ro- 
« seaux; leurs tiges encore tendres sont déjà une ravissante parure. Le brillant 
< Prince de cette contrée sait, comme un habile ouvrier, tailler l’ivoire et le 
« travailler avec le ciseau; il sait aussi couper l'acier et le polir. Quel air im- 
« posant! Quelle démarche majestueuse! Quelle splendeur! Quelle dignité 
« dans son maintien! Qui oubliera jamais que la plus grande sagesse s’unit en 
-« lui à une telle puissance? 

« Regarde les bords de la rivière K#ÿ. Quelle luxuriante félicité dans ces 
« vertes plantations de roseaux! La vertu n’est pas le seul ornement du Prince. 
« Qu'il est beau avec ses bandelettes semées de pierres précieuses et tombant 
« au-dessous de ses oreilles! Tous ces brillants semblent autant d'étoiles qui 
« ornent son bonnet de fourrure. Quel air imposant! Quelle démarche majes- 
« tueuse! Quelle splendeur! Quelle dignité dans son maintien! Qui oubliera 
« jamais que la plus grande sagesse s’unit en lui à une telle puissance! 

« Regarde les rives du K#ÿ. Quelle exubérance de séve dans ces verts ro- 
« sceaux! Notre grand Prince est semblable à l'or et au plomb qui, épurés par 
« le feu, ne conservent aucune souillure étrangère. Il est semblable aux scep- 
«tres appelés Kouÿ et Pÿ. Il est remarquable par sa grandeur d'âme et sa 
« modération. 11 aime à se livrer à des.jeux pleins de dignité sur son char 
« appelé Tchông kiaé, mais jamais il ne dépasse les limites convenables. » 
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2° LA POÉSIE CHINOISE EST REMPLIE DE MÉTAPHORES BRILLANTES. 


Le Livre des Vers, cet archétype de la poésie chinoise, n'est qu'une série de 
métaphores harmonieuses. Les unes sont tirées de l'esprit inventif du poëte, 
les autres sont tirées des objets de la nature, tels que les plantes, les fleurs, 
les arbres, etc. Les odes du Livre des Vers, qui renferment ces figures hardies 
et brillantes, sont bien antérieures aux chants d’Homère et même aux sublimes 
beautés de la Bible. 


Exemples tirés du Cha kin. 
PREMIER EXEMPLE 2 
Louanges d’un seigneur. 


Cet ode est une de celles dont l'application échappe aux ‘interprètes par 
suite de leur ignorance des traditions primitives, mais qui est une espèce de 
prophétie. 


« Le vêtement de peau d'agneau a tant de souplesse et de lustre qu'il sem- 
« ble avoir conservé le caractère propre de l’animal qui l’a fourni. Tel cet 
« homme observateur du droit et constant dans sa conduite reste toujours ce 
« qu'il fut jadis. 

« La fourrure qui borde ce vêtement de peau d'agneau a été taillée dans la 
« dépouille du léopard, remarquable entre tous les animaux par son instinct 
« féroce et la force de ses muscies. 

a Cet homme qui gouverne le pays est un observateur zélé de la justice. 

« Voici un nouveau vêtement fait de peau d'agneau; qu'il est beau et élé- 
« gant dans sa triple bordure de soie! Cet homme est l'honneur et l’ornement 


« du Royaume. » (Ode 6, liv. FR.) 


EL EMBHÉERRKZFÉRSMF IR. 


Le 
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武 有 力 其 之 子 邦 之 司 直 。 
CELL ETES A LE 


DEUXIÈME EXEMPLE : 


Satire métaphorique contre les fonctionnaires publics qui dilapidaient 
les biens de l’État. 


« O rat, d’une grosseur surprenante, ne ronge pas tout le millet de mon 
crenier; voilà trois ans que je souffre des dommages, tu n’as eu aucune pitié 
& pour mes biens. Aussi je me dispose à partir et vais habiter une terre plus 
« favorable. Le Royaume que j'ai choisi est un heureux pays, une heureuse 
« contrée où je coulerai mes jours dans une douce tranquillité. 

« O rat, d'une grosseur surprenante, ne ronge pas le blé de mes granges; 
« voilà trois ans que je suis victime de ton avidité. Tu n’as eu aucune amitié 
« pour moi, aussi je me dispose à partir, et je vais habiter une terre plus pro- 
« pice. Le Royaume que j'ai choisi est un heureux pays, une heureuse contrée 
« où je trouverai tout ce qui est conforme à mes goûts. 

« O rat, d’une grosseur surprenante, ne ronge pas la semence de mes mois- 
« sons futures; voilà trois ans que je souffre ta présence, et jamais tu n'as été 
« ému de mes plaintes. Aussi je me dispose à partir pour habiter une meilleure 


« province, je vais habiter un heureux pays." Personne n’y gémit des vexations 
« d'autrui. » (Ode 7, liv. #%.) 
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L'ode suivante, qui est la cinquième du chapitre VII de 小 雅 ，recom- 
mande au Prince, sous forme métaphorique, de ne pas écouter la calomnie. 
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« Les mouches vertes font entendre en volant le bruit de leurs ailes; elles 
« se posent sur les haies des champs. Excellent Prince, ne crois point facile- 
«a ment les envieux. 

« Les mouches vertes bourdonnent en volant, et les envieux se reposent 
« près des buissons des champs. Ils n’ont nulle retenue et ils portent le trouble 
« dans tous les Royaumes. 

« Les mouches vertes font du bruit en volant et se reposent sur les cou- 
« driers; les envieux n’ont point de dessein; ils jettent la division parmi nous 
« et nous éloignent les uns des autres. » 


BATMITÉESETNERE. 
BÉNMITHARAABEXAMUE. 
HETMITHÉRARERARE A. 


Les métaphores hardies du Livre des Vers, connues et apprises par cœur, 
ont naturellement exercé une prodigieuse influence sur le génie poétique 
des Chinois. Le champ des métaphores est devenu immense comme la lan- 
gue elle-même. La traduction de récits ordinaires n'offre pas de grandes 
difficultés. Mais les métaphores dont sont émaillés les ouvrages de littéra- 
ture sont une cause d embarras sans cesse renaissant pour un sinologue eu- 
ropéen. | 

Ainsi les songes du printemps, les nuages de l'automne, signifient les visions 
fugitives du bonheur. Un bien que l’on ne peut obtenir est représenté par Île 
reflet de ja lune dans les ondes. Des nuages qui obscurcissent le jour expri- 
ment l'ombre passagère jetée par la calomnie sur un caractère illustre. La 
beauté des femmes est décrite sous les images de belles fleurs auxquelles elles 
sont comparées. Le printemps est l’emblème de la joie, l'automne celui du 
chagrin. La vertu des femmes est désignée par une blanche perle, le cristal 
pur, la glace transparente. La saison dans laquelle brillent les fleurs du 
pêcher indique la saison du mariage. L'appartement retiré est celui des 
femmes; la salle de l'Orient est l'appartement des jeunes filles non ma- 
riées. Pour désigner un époux et une épouse qui s’aiment, les Chinois em- 
ploient une expression composée signifiant ceux qui n'ont qu'un cœur. Le 
père et la mère de quelqu'un se désignent par la métaphore du frêne et de 
l'hémérocalle. 


L'on dira à quelqu'un : Vos parents se portent sans doute bien? Littér. : Le 
chêne et l’hémérocalle sont sans doute dans un état florissant? 


| RER ER. 


506 GRAMMAIRE CHINOISE. 


Si l'on veut presser quelqu'un de faire une pièce de vers, on dira : « Ne 
« s0yez pas avare, nous vous en prions, du jaspe et des Penles pour 9 
« ma froide imagination. » 


RARERELIE Æ 1. 


« Les filets noirs se sont remplis en un clin d'œil de perles et de pierres 
« précieuses, c'est-à-dire en un instant il composa des vers élégants. » Les 
filets noirs veulent dire le papier fracé dont se servent les Chinois. 


CERN EST 


Certains poëmes chinois ne sont qu’une série de métaphores brillantes. Le 
poëme L9Y sa8 est de ce nombre. Ainsi l’auteur parle d’un Roi, mais il le dé- 
signe sous la figure d’une charmante jeune fille après laquelle il soupire. Dans 
ce poëme, les fleurs odoriférantes sont l’emblème de la vertu, les fleurs d’une 
odeur désagréable sont l’image des vices. L'auteur dy L$ saô dit : Le matin 
je me délecte de la rosée qui couvre les feuilles si odorantes de l’arbre Lân, et 
le soir je me nourris des feuilles de la charmante chrysanthème qui tombent 
en automne. 


HRAMNIEHRESENRLER 


Le sens est : Je me nourris de la vertu que les hommes délaissent. 


3° LA POÉSIE CHINOISE EST PLEINE D ALLUSIONS FINES ET DÉLICATES. 


La langue chinoise se prête merveilleusement aux allusions les plus délicates. 
Un Chinois donne, à volonté, à sa pensée le transparent de l’allusion, dont il lui 
plaît de la revêtir. Sa langue est flexible comme la branche du saule ou du 
rolang. | 

Mais la poésie chinoise est incomparable dans le genre des allusions fines, 
enjouées, satiriques et en même temps pleines de délicatesse. Il faudrait citer 
ici presque en entier le Livre des Vers pour en donner une juste idée. Toutefois 
les allusions historiques dont les poëtes chinois ornent leurs ouvrages, soit pour 
faire briller leur érudition, soit pour mettre celle du lecteur à l’épreuve, offrent, 
de grandes difficultés pour un lecteur ou un traducteur européen. 

L’antique poésie, à cause de sonæxtrème laconisme, du symbolisme de ses 
caractères et de ses allusions, présente des difficullés même aux lettrés chinois. 
On en trouve ja preuve dans la multiplicité des commentaires, aux nombreuses 
variantes, qui ont été composés pour éclaircir certains livres de l’antiquité 
poétique. La poésie moderne, plus diffuse à beaucoup près, est souvent si 
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vague et si élastique dans le sens de ses caractères, qu’il n’est pas facile de se 
flatter d’avoir toujours saisi la pensée de l'écrivain chinois (1). 


Voici quelques exemples pris au hasard dans les anciens livres poétiques 
de la Chine. 


PREMIER EXEMPLE : 


Allusions à un Rot de Tsa0 qui, écartant les sages vieillards, n’admettait 
en sa compagnie que des jeunes nobles. 


« Ce seigneur, qui porte le titre de Heoû jôn et dont la charge consiste à 
« recevoir les hôtes, porte à sa main un bâton armé d’un fer recourbé qu'il 
« montre avec fierté. Mais que prétendent ceux-ci avec leurs trois cents habits 
« rouges ? 

« L'oiseau Tÿ passe sa vie sous le pont et jamais ne trempe ses ailes dans 
« l’eau. Les vêtements ne conviennent pas à ces hommes. | 

« L'oiseau TY vit sous un pont et ne baigne jamais sa tête. Ces hommes ne 
« sont pas contents de la faveur dont ils jouissent. 

« L’herbe est verdoyante et le mont Nân chân est couronné de vapeurs lé- 
« gères. Ces jeunes gens et ces belles filles sont tourmentés par la faim. » 
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(1) On nous perinettra de citer ici les paroles d’un sinologue qui écrivait en 1853 et qui avait cn vue 
les charlatans littéraires du temps présent et à venir : 

«“ Voilà plus de vingt ans que j’étudie et parle la langue chinoise. Chaque jour d'étude me con- 
< firme dans la conviction que les Européens ne parviendront jamais à posséder le chinois écrit au 
«“ même degré que les indigènes. Que tel fanfaron crie aux passants qu’il lit indistinctement tous 
« les livres de la Chine, qu’il traduit tout, qu'il comprend tout, qu'il sait tout ; laissez-le dire, mais 
« n'en croyez rien. Ces gens-là savent le chinois à coups de dictionnaire et peuvent être comparés à 
« ces amateurs qui se croient botanistes, parce qu’en supputant minutieusement les pistils, les éta- 
« minces, les pétales et les sépales d’une fleur, ils parviennent à trouver dans Linné un genre au- 
« quel cette fleur peut appartenir. » (Préface Cu Lÿ kŸ.) 

On voit que ces lignes s'appliquent aussi aux charlatans littéraires de nos jours, à quelque pays 
qu’ils appartiennent, qui se font traduire, à prix d'argent, des fragments d’ouvrages, des poëmes, 
qu’ils publient audacicusement sous lcur nom, soit pour se faire un nom dans la république des 
leutres, soit pour avoir accès dans un corps savant, et qui, pour se donner un air de grandeur, ne 
rougissent pas de s’affubler de titres de noblesse qu’ils n’ont pas le droit de porter. M. Abel Rému- 
sat a désigné par leurs noms propres des plagiaires de ce genre, en les flétrissant avec une rare 
énergie, ; 


Le 
2 


GRAMMAIRF CHINOISE. 


DEUXIÈME EXEMPLE : 
Allusions délicates et censure d’un avare. 


« Sur les montagnes croît l’arbre Tohof: l'ormeau croit dans la vallée. Cet 
« homme a des vêtements qu’il ne porte pas, des chevaux et des chars sur lcs- 
« quels il ne monte jamais. A quoi lui aura servi la vie? des étrangers après 
« sa mort jouiront de ses richesses. 

« Les montagnes produisent l’arbre Kad; les vallées produisent l’arbuste 
wx Nieoù. 

« Cet homme possède de belles maisons avec de magniques portiques; il les 
u laisse dans le désordre de l'abandon: il a des cloches et des tambours dont 
s il ne Lire aucun son. À quoi lui aura servi la vie? des étrangers après sa mort 
« posséderont toutes ses richesses. 

« L'arbre Tey vient sur la montagne; le châtaignier vient dans la vallée. 
« Cet homme a des caves princières et des greniers bien remplis; pourquoi 
« donc n'arrive-t-il pas à marier sa voix aux accords de la lyre appelée Ché, et 
« se procurer ainsi quelque délassement? A quoi lui aura servi la vie? des 
« étrangers après sa mort se partageront ses biens. » 
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TROISIÈME EXEMPLE 


L'Empire est sur le penchant de sa ruine, les Rois tributan'es se révoltent, 
les honnétes gens sont dégoutés de la vie. 


« Le lièvre évite le bruit et tient toujours l’oreille au guet; le faisan se laisse 
« prendre dans les filets. Quand j'ai commencé à vivre, le cours des choses 
« n'avait rien d'alarmant; mais, après ma naissance, je fus assailli par de nom- 
« breux malheurs. Mais ne songeons qu'à bien dormir et à nous tenir immo- 
« biles. 

« Le lièvre a peur de tout bruit et sentoure de précautions; le faisan tombe 
« dans les lacets. A l'heure où je vins au monde, rien de menaçant ne s’élail 
« manifesté, et après ma naissance des ennemis innombrables m’environnaient 
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« de tous côtés. Et maintenant dormons d'un bon sommeil et différons le mo- 
« ment du réveil. 

« Le lièvre évite le bruit et veille à sa sûreté; le faisan tombe dans le piège. 
« Quand je vis la lumière, aucun chagrin ne s’élait fait pressentir; mais après 
« ce jour fatal je devins la proie de mille tourments. Nous n'avons plus qu'à 
« dormir, l'oreille fermée à tout bruit. » (Ode 6, chap. V1.) 
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#° LA POESIE CHINOISE ABONDE EN FIGURES DE TOUT GENRE, 
MAIS SURTOUT EN ANTITUHÈSES, 


Les ancicns Chinois étudiaieut avec soin les harmonies de ja créalion. A 
celle connaissance, ils ajoutaient un esprit vif et enjoué. Leur poésie abonde 
naturellement en métaphores, en comparaisons tirées des objets de la nature, 
Cet excès de richesse en figures de rhétorique de tout genre la rend souvent 
intraduisible dans nos froides langues modernes. Certains poëmes, du premier 
au dernier vers, ne sont qu'une suite de figures élégantes, cachant un sens 
profond qu un œil superficiel est loin de soupçonner. 


PREMIER RXEMPLE : 
Éloge de l'amitié. 


« L'arbre que l’on a coupé tombe en faisant entendre le son Tchên tchèn. 

« L'oiseau y répond par son chant plaintif Ÿn ÿn. S'échappant aussitôt de 
« la profonde vallée, il s'envole et va se percher sur Un orbre élevé. Il répète 
« son chant plaintif Ÿn. C'est par ce cri qu'il appelle sa compagne. Nous res- 
« semblons d'autant plus à ces oiseaux (qu'ils éprouvent lcs mèmes sentiments 
« que nous). Par leurs sons articulés Tchén, ils semblent rechercher un com- 
« pagnon. A plus forte raison, il en est de même de l'homme! Pourquoi lui 
« aussi ne rechercherait-il pas un ami? Les esprits qui m'entendent approu- 
« vent mes paroles : que les sentiments d'amitié mutuelle sont jusqu'à la fin 
« ce qui procure le plus de satisfaction, » (1"° strophe de l’ode 5, Siad yà.) 
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DECXIÈME EXEMPLE : 


Les habitants de Tein en révolte veulent se soumettre à la puissance 
du Royaume de Kiù ngô. 


« L'eau s'écoule paisiblement aux pieds des blancs rochers. Des hommes 
« vêtus avec un goût simple et modeste, de tuniques ornées de broderies 
« rouges, se rangent sous la puissance d’un homme du pays de 06. Puisque, 
« disent-ils, nous pouvons contempler cet homme plein de sagesse, pourquoi 
« ne nous livrerions-nous pas à la joie? | | 

« L'eau s'écoule paisiblement aux pieds des blancs rochers. Des hommes 
« vêtus avec un goût modeste, de vulgaires habits que l’aiguille a ornés de bro- 
« deries rouges, se livrent à un homme du pays de Koù. Puisque, disent-ils, nous 
« pouvons jouir de la vue de cet homme plein de sagesse, pourquoi ne uous 
a livrerions-nous pas à la joie ? : 

« L'eau s'écoule paisiblement au pied des âpres et blancs rochers. Je n’ose 
« faire connaître aux autres les ordres que j'ai entendus de la bouche du 
« Prince. » (Ode 3, Jiv. 唐 .) 


B2RÉTRRREAMNETFIRMRRTES 
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EXEMPLES D’ANTITHÈSES : 


Un usage constant dans la Chine et fort ancien veut que le principal ornc- 
ment des habitations, tant à l’extérieur qu'à l'intérieur, consiste en cartouches 
portant un distique de vers très-moraux et qui font toujours antithèse. En 
voici des exemples : 


« Je ne désire point voir ma demeure remplie d'or; ce que je désire, c'est 
« que la vraie science fasse l’ornement de ma demeure. » 


不 爱 黄 金 满 我 室 
ÉMRERAXA 


« Le ver naît dans l'arbre et cause sa ruine. L'amour-propre naît du mérite 
es et en ruine la valeur. » 
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« Celui qui ayant un trésor le fait connaître semble en informer lui-même 
« jcs voleurs; 

« Celui qui ayant amassé des mérites les révèle au monde se nuit à lui- 
même. » 


AHTNAREE 
获 功 里 世 自 行 伤 。 


« Celui qui laisse à son fils de grandes richesses verra peut-être ses descen- 
dants les disperser; | 
« Celui qui orne son petit-fils de toutes les vertus verra sans.contredit sa 
« maison prospérer. » " 


RT220bX 
DTRÉAESÈLKE. 


« Celui qui rougit de m'avoir pas de richesses ne sait pas rougir de lui. 
« Le pauvre qui est vertueux ne peut jamais s’appauvrir. » 


评 愧 无 财 勿 自 愧 
ARÉÉXÉR. 


« Celui qui aime la solitude cultive la sagesse ; 
« Celui qui suit la foule suit-il les sages? » 


MALME 
PÉTIIT 


« Le riche qui a beaucoup d'or peut être comparé à la neige de l'été: 
« Le pauvre qui n’a pas une sapèque, au vent du printemps. » 


ÉARTSEMES 
RENE M. 


5° LA POËSIE CHINOISE EST EMPREINTE DE LA PLUS NOBLE 
L PHILOSOPHIE MORALE, ETC. 


La philosophie, la musique, la poésie des peuples anciens ont un caractère 
spécialement religieux. Le plus noble usage que les anciens pensaient pouvoir 
en faire, était de célébrer les louanges de la Divinité et les actions héroïques 
des hommes vertueux. La poésie chinoise du Livre des Vers ressemble, s'il 
nous est permis d'établir une comparaison, aux allégories et aux figures du 
Livre des Cantiques de l'Écriture sainte. Les fragments que nous allons citer 
ne laisseront aucun doute dans l'esprit des lecteurs sur le cachet philosophique, 
moral et très-religieux, de la poésie chinoise. 
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PREMIER EXEMPLE : 
Les Grands de l'Empür'e font des vœux au Ciel en faveur des Souveraæns. 


« Que Dieu te protége et consolide ton Empire! Qu'il fasse que tout ce qui 
« Le concerne prospère à l'excès! Qu'il éloigne de toi tout ce qui serait con- 
« traire à tes vœux! Qu'i te comble de tous ses biens! Qu'il fasse descendre 
« sur toi de lointaines félicités auxquelles les jours ne suffiraient pas pour 
« assigner un terme! » (Ode 6 du Siad yà.) 


DER PR RE Rene 


DEUXIÈME EXEMPLE : 


Les anciens poètes chinois publient hautement que les calamités 
sont presque toujours un chdtiment de Dieu. 


« Le Dieu puissant et majestueux ne nous montre plus sa douceur accoutu- 
« mée; il nous envoie la famine et toutes sortes de calamités; partout la terre 
« est semée de cadavres; le Ciel auguste est courroucé contre nous; il nous 
« remplit de frayeur; nous ne sommes plus l’objet de sa sollicitude. Tandis qu'il 
« condamne les méchants à de justes peines, il alteint aussi les bons qu'il con- 
« fond avec eux, il les accable les uns et les autres et les soumet par un arrêt 
« commun aux mêmes châtiments. » (Ode 10 du Sia0 yà.) 


rie X PE K SE DUT RUMEXER SE 
RHÈRARARÉR EE DER FR À Lisk. 


TROISIÈME EXEMPLE : 


Le passage suivant montre jusqu'à l'évidence la croyance des anciens Chi- 
nois à l’immortalité de l’âme et à la vie future. 


« Le Seigneur Suprême habite les régions les plus élevées, et l'esprit de 
« Ouên-Ouâng réside aussi dans les régions supérieures. Le Seigneur Suprême, 
« c'est le Maltre Souverain du Ciel, et quant à l’esprit de Ouên-Ouâng, il est 
« monté en haut et s’est placé à droite et à gauche du Souverain du Ciel. C'est 
« là où réside le Souverain du Ciel, par conséquent c’est là aussi où réside 
« Ouên-Ouâng. Comment peut-on savoir que Ouên-Ouâng est là? Parce qu'il a 
« possédé des vertus célestes et cela suffit. > 
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QUATRIÈME EXEMPLE ! 


Preuve que les anciens Chinots croyaient à l’action providentielle de Dieu 
régissant le monde. 


« Le très-élevé Souverain Suprème abaisse ses regards sur la terre. Il con- 
a Lemple avec majesté les événements qui s’y passent. Il observe attentivement 
« les quatre contrées de Ja Chine, gouvernées par différents Princes, pour sa- 
a voir quelles sont les populations bien gouvernées. » 


D ENS 


CINQUIÈME EXEMPLE : 


Le passage suivant sur l’immensité de Dieu et le respect profond que sa 
présence doit nous inspirer, semblerait plutôt tiré d’un Père de l’Église que 
d'un ouvrage profane. 


« Soyez saisi d’une frayeur respectueuse pour la colère de Dieu; ne vous 
« abandonnez jamais aux plaisirs comme si vous étiez en pleine sécurité; re- 
« doutez le changement du Ciel à l'égard des hommes et pensez constamment 
« que pendant votre route personne n'est plus en danger que vous. 

« Rien ne saurait échapper à la perspicacité du Dieu Souverain; quel que 
« soit le lieu où vous puissiez porter vos pas, Dieu est là. N'importe la route 
« que vous preniez, le Dieu souverainement intelligent s’y transporte et vous 
« environne de sa présence. » 
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IV, HISTOIRE DES FORMES DE LA POÉSIE CHINOISE. 


L'histoire des formes de la poésie chinoise, en la prenant depuis les temps 
les plus anciens jusqu’à nos jours, ne manquerait pas d'intérêt. Nous aurions 
à passer en revuc, en donnant des fragments de chaque genre, plus de cin- 
quante espèces de formes de poésie. Ce travail, pour être complet, exigerait 
deux ou trois volumes plus compactes que celui-ci. I n’eutrerait pas dans le 
plan de cet ouvrage. Si le temps nous le permet, nous avons le dessein de 
l’entreprendre un jour. Pour nos jeunes lecteurs, il suffit d'avoir une idée 
exacte des formes modernes ct de la division actuelle de l’art poétique des 
Chinois. Le chapitre consacré à la poésic en général suffira amplement pour 


atteindre ce but. 
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V. DIVISION GÉNÉRALE DE L'ART POÉTIQUE CHEZ LES CHINOIS. 


L'art poélique des Chinois reconnait surtout trois genres de composition, 
Nous dirons un mot du genre de vers récurrents ou sotadiques chez les Chinois. 

Le premier genre se nomme Foû F& en chinois. Cette expression veut 
dire parler clairement, sans détour, sans ambages et sans employer de métaphores. 
C’est le genre direct, très-commun dans la poésie chinoise. Les écrivains chi- 
nois sont dans l'usage d'indiquer en tête de leurs pièces en quel genre ils 
écrivent. Ce préambule est un guide pour le lecteur. 

Le deuxième genre se nomme figuratif ou élevé. Tel est le sens du mot chi- 
nois Hin M, par lequel on le désigne. Dans ce genre, le poëte chinois, avant 
d'aborder son sujet, prend un objet extérieur pour terme de comparaison; il 
le rapproche du sens préconçu de son poëme; mais il faut une certaine habi- 
leté pour deviner en quoi l’exorde du poëte a du rapport avec le sujet lui- 
même. 

Le troisième genre se désigne en chinois par le mot Pÿ JS, qui veut dire 
comparer. C’est le genre comparatif. Les Chinois n’examinent pas trop si l’objet 
qui sert de comparaison ou d'images se rapporte naturellement au sens dont 
on le rapproche. 

Les poëmes chinois sont donc lyriques, narratifs et descriptifs. Ce dernier 
genre est celui que les poëtes chinois emploient le plus souvent. Ils se plaisent 
à décrire dans un détail charmant, quoique parfois un peu minutieux, les 
mœurs, les habitudes, les goûts chinois. On croirait presque, dit M. Pauthiet, 
qu'ils ont une école des lacs. 

Généralement, chaque pièce de vers appartient tout entière à un seul des 
trois genres que nous venons de nommer. Cependant on trouve dans le Chë 
kin des odes où deux genres sont employés simultanément. 

Quant au genre de vers récurrents, vers rétrogrades ou vers sotadiques, nous 
en parlerons brièvement. 

On pense que Sotadès, poëte qui vivait au troisième siècle, est l’inventeur 
de ces sortes de vers; c’est ainsi qu’on les nomme, de son nom, vers sotadiques. 

Ces vers, sans que la mesure soit altérée ni les lettres changées de place, 
présentent les mêmes mots quand on les lit de la fin au commencement que 
lorsqu'on les lit dans leur ordre naturel. Soient pour exemples les deux vers 
latins suivants : 


Roma tibi subito motibus ibit amoï@ 
Arca serenum me gere regem munere sacra. 


I] y a une sorte de vers sotadiques qui conserve la même mesure pour les 
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pieds, en reprenant, non plus chaque lettre, mais chaque mot depuis Île dernier 
jusqu'au premier. Ainsi : 


Prœæcipiti modo quod decurrit tramite flumen 
Tempore consumptum jàm cil deficiet. 


En retournant ce vers, on trouve cet autre dislique : 


Deficiet cito jâm consumptum tempore flumen 
Tramite decurrit quod modo præcipits. 


La langue française se prète bien peu à ce genre de vers, qui, on le voit, 
n'est au fond qu'un jeu d'esprit, un jeu d'imagination ou, si l'on veut, de 
récréation. Selon Lud. Lalane, on ne connaîtrait dans la langue française de 
vers sotadiques ou rétrogrades que la chanson de Baudoin de Condé, l’un des 
poëtes estimés du treizième siècle. Chaque strophe est de trois vers, qui re- 
tournés forment une nouvelle strophe. Les derniers vers de chaque strophe 
riment ensemble. En voici une pour exemple : 


Amours est vie glorieuse 
Tenir fait ordre gracieuse 
Maintenir veult courtoises mours (mœurs). 


L'imagination des poëtes chinois leur a promptement fait découvrir toutes 
les ressources qu'offraient leurs caractères immuablès et idéologiques pour 
tous les jeux de l'esprit. Une dame chinoise, du nom de Soü-Pè-Yü 稣 伯 王 ， 
s'est principalement distinguée dans ce genre d’amusements poéliques. Au- 
cune langue vivante ne peut, en effet, se prêter à des jeux d'esprit comme Ja 
langue chinoise. 

Les Chinois donnent à ce genre de vers le nom de Houÿ outn 回 À, qui 
se traduit par vers récurrents ou rétrogrades. Seulement la supériorité des vers 
Houÿ onên est toute à l'avantage des Chinois. Car, dans le premier genre de 
vers soladiques, le caractère demeure comme toujours invariable quant à la 
forme et au son. Les Chinois forment, avec leurs signes idéologiques, des 
figures de géométrie de toutes sortes, des fleurs, des vases et des calembours 
fort curieux. Ne pouvant donner ici ces tableaux, nous renvoyons nos lecteurs 
à l'ouvrage qui a pour titre : 回 À # XK. On le trouve à la Bibliothèque 
nationale sous le n° 393 du catalogue. 
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Exemples des différents genres de l'art poétique chinois. 
4° GENRE DIRECT D. 
PREMIER EXEMPLE ! 


« Les quadriges de bœufs s’avancent, les chevaux marchent avec fierté. Les 
« étendards déployés brillent dans les airs et flottent au gré des vents; déjà 
« tout est pêle-méle, tout va sans ordre et sans discipline. Il n’est aucun 
« Royaume qui ne soit menacé de périr et tous les hommes à cheveux noirs, 
« les Chinois sont enveloppés dans la mème infortune. Hélas! hélas! 1 Em pire 
« est agonisant et il est précipité dans une ruine générale. » (Ode 3, cap. 3, 
Té yà. Plaintes contre le Roi Lÿ-Ouâng.) 


pd dE ER BE CHR E # MOLÆTE RMAIR. RH A 
HMLIR REHER HÉMÉ 


DEUXIÈME EXEMPLE : 


« Déjà c'en est fait du Royaume. Déjà le Ciel nous oublie jusqu'à nous re- 
« fuser la nourriture. Où établir notre demeure? Où fixer notre séjour? Nous 
« l’ignorons. Tu veux fuir? Mais où fuiras-tu? Assurément, il n'est pas d'un 
« homme sage, dans les conjonctures présentes, de résister et de combattre. Qui 
« a donc provoqué tant de maux et qui a pu semer sur notre route tant de 
< malheurs? (Ibid. ) 


HÉEÉAXARIMMIEIM A2AMÉATRÉ. 
ROME RME S Se 


TROISIÈKE EXEMPLE : 


« Mon ame est accablée de douleurs en pensant aux calamités qui affligent 
« ma patrie. Que je suis malheureux de mener une vie si misérable! Nous avons 
« encouru les colères du Ciel. Depuis l'Occident jusqu'à l'Orient est-il un lieu 
« où nous puissions nous réfugier? Hélas! dans quel abime de misères sommes- 
« nous tombés! Les chemins, pour en sortir, sont hérissés d'obstacles. » (Ibid.) 


HDRREOMRETRRERRÉE KE HA Xo 
BE Pi E À # RMR IL K He 


QUATRIÈME EXEMPLE : 


« Le Ciel fait tomber sur nous toutes sortes de calamités; il prépare la 
« ruine du Royaume; c’est lui qui veut précipiter du trône l'Empereur que 
«la volonté nationale y a fait monter. Aux insectes nuisibles il donne nos 
« c'iamps en pâture ; nos moissons sont desséchées sur tous les points du ter- 
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« ritoire. O malheureux Empire de la Chine! Quels sont les yeux qui nc pieu- 
« rent ta ruine et ta défaite! Je voudrais implorer le secours du Ciel, mais les 
« forces me manquent comme à celui dont les épaules fléchissent sous un far- 


« deau. » (Ibid.) 


X FE 56 1 it RL EC JE Æ RC FRE AE Nr He 
HKÆ MORALE EK. 


CINQUIÈME EXEMPLE :! 


« Un Prince juste et bienveillant est l’espérance du peuple; il attire à lui 
< tous les vœux ; il donne tous ses soins à avoir de bons ministres et à rendre 
« le peuple heureux. Mais un Prince injuste et cruel est à ses yeux le seul 
« sage, et, confiant dans ses vaines lumières, il trouble le repos de l'État et 
« s'aliène entièrement le cœur du peuple. » (Ibid.) | 


#E DCE 6 A ER À ù M oO À DR M 7 ME 
É #6 AE MX 0 À #4 ii 5 0 18 K Æ 


SIXIÈME EXEMPLE! 


« L'homme d’une sagesse hors ligne apercçoit les choses les plus éloignées 
«et il parle; d’un coup d'œil il embrasse et mesure les intervalles les plus 
« considérables. Pour l’insensé, il se laisse aller à une vaine joie. Nous pour- 
« rions assurément donner plusieurs excellentes leçons, mais nous craignons 
« de parler. » (Ibid.) 


AMEN RS HE HR RNA BELLE HE AÉo 
HR 0 | 


SEPTIÈME EXEMPLE : 


Chant que les commentateurs n'ont jumais pu expliquer et qu nous semble 
un vestige de la religion primitive. (Cap. 10, ode 1.) 


«a Un vêtement de peau d'agneau est orné d'une bordure taillée dans une 
« peau de panthère. Je pense toujours à cet homme qui veille au repos com- 
« mun, dont il fait son unique souci. Sans lui, que sont les autres? Et tout 
« cela, il le fait pour toi. 

« Un vêtement de peau d'agneau est orné d’une bordure taillée dans une 
« peau de panthère. Je pense à cet homme qui est si préoccupé. Sans lui que 
« seraient les autres? Et il fait cela pour l'amour de toi. » 


mn À DRE A RA EE & RMAÉTZKÉETÉ 
RARE MÉAÉTZH, 


518 GRAMMAIRE CHINOISE, 


2° GENRE FIGURATIF OU ÉLEVÉ MA. 
PREMIER EXEMPLE : 


« Jetez les yeux au milieu de cette forêt; vous y verrez des cerfs et des bi- 
«a ches allant deux à deux. Au milieu de nous, il n’y a plus de confiance; les 
« amis se fuient, ou plutôt il n’y a plus d'amitié. On entend répéter de bouche 
« en bouche‘: Allez là, revenez ici, vous ne trouverez nulle part de la concorde 
« et*de joie. » (Ode 3, cap. 3, Ta yà.) 


DE 4% ep POLE HE HE D ZX Dir. 7 # Le À À 
FÉES 


DEUXIÈME EXEMPLE : 


« Le vent violent a une immense carrière à parcourir; c’est dans les vallées 
« larges et profondes qu'il la trouve. De même les gens de bien suivent une 
« route qui leur est propre; celle route, ce sont les lois de la raison et la pra- 
« tique de la vertu. La route des méchants est obscure, et les méchants se tien- 
« nent cachés dans leurs turpitudes et le cloaque des vices. » (Ibid.) 


RRARÉAZLXAHÉRA FAAR À 7 Ki 
(E LI jo 


TROISIÈME EXEMPLE : 


« Les vents violents ont leur route tracée; ceux qui deviennent esclaves de 
« leurs honteuses passions sont la ruine et le fléau du genre humain. Si cet 
« homme m’entendait, je lui adresserais volontiers la parole; mais, dès que je 
« lui parle, je ne sais ce qu'il murmure entre ses dents; vous le croiriez ivre, 
« car, loin de suivre les bons conseils que je lui donne, il me force à lui parler 
« comme un insensé. » (Ibid.) 


KEÉÉRAREÉSSHN.MÉNR EHRE. 
RH RTE. 


QUATRIÈME EXEMPLE : 


« Que le pêcher est agréable à voir! Qu’elles sont abondantes et belles, ses 
« fleurs roses épanouies! C’est la saison où les jeunes fiancées se rendent à la 
« demeure de leurs fiancés. C’est aussi le moment pour elles de faire régner 
« la paix et la concorde dans leur nouvelle famille. » (Cap. 1, ode 6.) 


桃 之 天 天 。 娄 娄 其 华 。 之 隆 球 外。 宜 其 室 家 。 


CINQUIÈME EXEMPLE : 


« Que le pècher est agréable à voir! H promet des fruits abondants. C’est 


DEUX CEN: 
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2° GRNRE FIGURATIF OU ÉLEVÉ A. 
PREMIER EXEMPLE : 


« Jetez les yeux au milieu de cette forêt; vous y verrez des cerfs et des bi- 
« ches allant deux à deux. Au milieu de nous, il n’y a plus de confiance; les 
« amis se fuient, ou plutôt il n’y a plus d'amitié. On entend répéter de bouche 
« en bouche‘: Allez là, revenez ici, vous ne trouverez nulle part de la concorde 
« et-de joie. » (Ode 3, cap. 3, T4 yà.) 
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DEUXIÈME EXEMPLE : 


« Le vent violent a une immense carrière à parcourir; c’est dans les vallées 
« larges et profondes qu'il la trouve. De même les gens de bien suivent une 
« route qui leur est propre; cette route, ce sont les lois de la raison et la pra- 
« tique de la vertu. La route des méchants est obscure, et les méchants se tien- 
« nent cachés dans leurs turpitudes et le cloaque des vices. » (Ibid.) 


RRÉRAEXEMERA ERAR À 7 M 
À LI rh Je 


TROISIÈME EXEMPLE : 


« Les vents violents ont leur route tracée; ceux qui deviennent esclaves de 
« leurs honteuses passions sont la ruine et le fléau du genre humain. Si cet 
« homme m'entendait, je lui adresserais volontiers la parole ; mais, dès que je 
< lui parle, je ne sais ce qu'il murmure entre ses dents; vous le croiriez ivre, 
« car, loin de suivre les bons conseils que je lui donne, il me force à lui parler 
« comme un insensé. » (Ibid.) 


KHÉÉANARERESSN HSNA EE. 
ARE. 


QUATRIÈME EXEMPLE : 


« Que le pêcher est agréable à voir! Qu’elles sont abondantes et belles, ses 
« fleurs roses épanouies! C’est la saison où les jeunes fiancées se rendent à la 
« demeure de leurs fiancés. C’est aussi le moment pour elles de faire régner 
« la paix et la concorde dans leur nouvelle famille. » (Cap. 1, ode 6.) 


ŒLRRHAIRÉE LFTLRHKEX, 


CINQUIÈME FXEMPLE : 


« Que le pècher est agréable à voir! Il promet des fruits abondants. C’est 


DEUX CEN 
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« la saison où les jeunes flancées se rendent à la demeure de leurs flancés. 
« C’est aussi le moment pour elles de faire régner la paix et la concorde dans 
« leur nouvelle famille. » (Ibid.) 


HLZRRAERROLZTTHÉHLHENR, 


SIXIÈME EXEMPLE : 


« Belle comme le soleil levant, ma jeune amie vit près de moi dans ma de- 
« meure et marche toujours sur la trace de mes pas. Belle comme la lune à 
« son lever, cette jeune fille passe de longues heures auprès de ma porte, et 
« en sortant elle suit la trace de mes pas. » (Liv. VIIL, ode 4.) 


RHLHARRRTARERLAREH MERE, 
KR H 2 A BRU TELE RER RKRAX. 


3° GENRE COMPARATIF OU ALLÉGORIQUE H. 


PREMIER EXEMPLE 3: 


« Il y avait un mûrier tendre et flexible dont les feuilles et les branches 
« couvraient la terre de leur ombre. Déjà tombent ses feuilles jaunes et dessé- 
« chécs. Le peuple qui vit sous cet arbre est accablé de fatigues ; les peines 
« qu’il endure ne lui laissent aucun repos; il est dévoré des chagrins les plus 
< amers, sa douleur est à son comble. Ta puissance est grande, Ô Ciel souve- 
« rain! Pourquoi n’as-tu pas pitié de nous? » (Ode 3, cap. 3, Tâ yà. Plaintes 
contre le Roi Lÿ-Ouâng.) 


JE DR ET ÉEAHXR KE SUR T KR 75200 HR mi 
RER EREHMO 


DEUXIÈME EXEMPLE : 


« Papillons légers, nommés Tchông 86, qui agitez vos ailes, vous vous ras- 
« semblez par troupes volantes! Quelle nombreuse progéniture vous allez pro- 
« duire! Cela doit être innombrable. » (Cap. 1, ode 5.) 


EM Mitost D HMTR ERP 


TROISIÈME EXEMPLE : 


« Garde-toi de vouloir cultiver plusieurs champs. Car, si tu le tentes, les 
« forces te manqueront, et ton champ négligé se couvrira d'herbes malfaisantes . 
« qui étouffent la bonne semence. Garde-toi de penser à celui qui est loin de 
« toi; si tu le fais, tu seras tourmenté d'inquiétude et tu vivras dans la dou- 
« leur. » (Cap. 8, ode 1) 


M HHMÉ SERRE À $ 0 DID. 
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GENRE DESCRIPTIF. 
PREMIER EXEMPLE : 


« Le troisième mois de l’hiver a été doux et pur dans presque toute sa du- 
« rée; voici bientôt venir les heureuses pluies du printemps. Le brouillard 
« humide qui s'étend au loin a enveloppé les montagnes à l'horizon; sa rosée 
« remplit peu à peu les cavités empreintes sur les pierres; et les vents printa- 
« niers obscurcissent le soleil couvert de nuages; c'est la saison où toutes 
« choses germent et croissent dans la nature. Engageons, par de sages pa- 
« roles, le laboureur paisible à se livrer sans délais à ses travaux des champs. » 


= & hf ue À — IE #8 2 EN 2 DC Ii FE MEME EE Zi HU. 
RÉÉENMARENFAORAREMÉRIE. 


DEUXIÈME EXEMPLE : 


« Le vert feuillage du saule n ombrage pas encore le sentier; mais les fleurs 
« du pêcher couvrent déjà les bosquets, tous les êtres animés semblent éprou- 
« ver les influences de la saison. Pourrais-je oublier en ce moment les faveurs 
«du Ciel, comme ceux qui, restant appuyés sur une table, deviennent inuti- 
« lement vieux, et n’emploient pas leurs facultés dans la saison convenable? 
« La pluie tombe à grosses gouttes devant la porte d'entrée de ma demeure; 
« tandis que mon esprit s’égare, absorbé dans de semblables méditations. » 


19 Æ RE 1 DE E 6 M DR RE EF ES Kb RL 
NA '& Æ RM AR 28 FT SSI DE 5 Æ — DL 


GENRE DIRECT ET FIGURATIF FR 10 M. 
PREMIER EXEMPLE : 


« Ici est le millet appelé Choù tsè, ici également sont les semences du 
« millet appelé Tsÿ, qui n'ont pas encore germé pour la saison prochaine. 
« Parcourons tous ces tristes lieux, mais sans presser le pas. Cependant mon 
« âme est tourmentée par une angoisse mortelle, et mon cœur semble bondir 
« hors de ma poitrine. Ceux qui me connaissent me disent toujours agité par 
« l'inquiétude; ceux qui s’approchent de moi pour la première fois me deman- 
« dent ce que je cherche. C'est vous, espaces azurés des cieux, qui planez sur 
« nos têtes, c'est vous que je prends à témoin. Qui a causé tous ces maux% » 
(Partie I, cap. 6.) 


A HEMRRLZHONTSMRR PL ARE 
Kb Æ À 0 FR À 64 2 I RE KE XX JE 1 A ke 
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DEUXIÈME EXEMPLE : 


« Ici on voit les plantes du millet appelé Choi tsè, dont le sommet est pen- 
u ché vers la terre; ici on voit aussi les épis du millet appelé Tsÿ. Modérons 
a notre marche en parcourant ce chemin. Cependant mon esprit flottant est 
« semblable à un homme pris de vin. Ceux qui me connaissent me disent tou- 
« jours agité par l’inquiétude; ceux qui s’approchent de moi pour la première 
« fois, me demandent ce que je cherche. C'est vous, espaces azurés des cieux, 
« qui planez sur nos têtes, c'est vous que je prends à témoin. Qui a causé tous 
« ces maux? » (Ibid.) 


À MEME Gt F8 2 A fr 58 DR RP où An 1 À A 
Ar AK À A 2 fl RE EX IE fi À 


TROISIÈME EXEMPLE : 


« Je vois ici les épis de millet Choù tsè recourbés sur leurs tiges, ici les se- 
« mences du millet Tsÿ dont le germe a déjà percé son enveloppe. Nous pre- 
« nons cette route; mais rien ne nous oblige à presser le pas. Cependant mon 
« esprit agilé est semblable à l'homme qui peut à peine respirer l'air dans sa 
« poitrine haletante. Ceux qui me connaissent me disent toujours agité par 
« l'inquiétude; ceux qui s’approchent de moi pour la première fois me de- 
« maadent ce que je cherche. C’est vous, espaces azurés des cieux, qui planez 
« sur nos têtes, c'est vous que je prends à témoin. Qui a causé tous ces 
« maux. » (Ibid.) 


AMEN. XF Z KN 15 58 DR DE rh où An El 1 À À 4 
D 7 AR À 4 KR IR EE EX DE 1 À ke 


GENRE FIGURATIF ET COMPARATIF f 而 JG RtuNIs pans UNE MEMF on. 


Le Do6le recommande aux femmes la chasteté. 
PREMIER EXEMPLE 3 


« Dans les contrées méridionales, il y a des arbres nommés Kiad moü (qui 
« n'ont de branches qu'à leur sommet). On ne doit pas se reposer à leur om- 
« bre. Si des femmes voyagent sur les bords du Hän, elles ne doivent pas s’y 
« abandonner à la rêverie. La rivière Hän est large et profonde; on ne peut 
« penser à la traverser à gué. Le fleuve Kiang a toujours un courant très-ra- 
« pide; on ne peut penser à le traverser sur des nacelles ou des radeaux. » 
(Cap. 4, ode 9.) | 


FABARPIRÉEUÏUREKXARNIREULZNE. 
不 可 泳 思 。 江 之 永峰 。 不 可 方 思 - 
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DEUXIÈME EXEMPLE : 


« Le moment est venu d’émonder les haies et les buissons. On se dit aussi 
« que c’est le temps d'élaguer les branches trop touffues de l'arbre nommé 
« Tsoü. Les jeunes filles errantes qui cherchent à contracter des mariages se 
« demandent où elles pourront faire paître leurs chevaux. La rivière Hän est 
« large et profonde; on ne peut penser à la traverser à gué. Le fleuve Kiang 
« a loujours un courant très-rapide; on ne peut penser à le traverser sur 
« des nacelles ou des radeaux. » 


A A FH Mon AH LT TMS ORLZRES 
RAHIRELLRROANTE) 


TROISIÈME EXEMPLE : 


« Le moment est venu d’émonder les haies et les buissons. On se dit aussi 
« que c'est le moment d'élaguer les branches trop touffues de l'arbre Tsou. 
« Les jeunes filles errantes qui cherchent à contracter des mariages se deman- 
« dent où elles pourront faire paître leurs jeunes chevaux. La rivière Hän est 
« large et profonde; on ne peut penser à la traverser à gué. Le fleuve Kiang a 
« toujours un courant très-rapide; on ne peut penser à le traverser sur des 
« nacelles ou des radeaux. » (Ibid.) 


AA ENRELZTTHEREMERTZRERRN 
RÉLLRKRANHES 


VI. DE LA FORMI ET DE LA RIME DE LA POÉSIE CHINOISE. 
DISPOSITION DES RIMES, 


Dans le principe, les vers chinois consistaient simplement en un certain 
nombre de syllabes fixes. Peu à peu on y ajouta la rime. Toutefois, cette loi 
métrique de la rime ne faisait que naître instinctivement, car le même mot 
rimait seul avec lui-même. 

En voici un exemple tiré du Choi kin. 


L'Empereur Chôn, plus de 2000 ans avant notre ère, adresse ces paroles 
à ses ministres : 


RE MX Æ FK Koû kông hÿ tsaÿ 
JT À EE FX Yuën cheoù kŸ tsaÿ 
A JL FE 5% Pé kông hÿ tsaÿ. | 


« Quand les ministres (Litt. : les bras et les jambes) se complaisent dans 
« le devoir, le Souverain (Litt. : la tête) s'élève à un haut degré de splendeur; 
« les fonctionnaires publics coopèrent avec joie au bien général, » 
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Les ministres répondirent à ce royal compliment par les trois vers sui- 
vants sur la même rime : 


JT À 3 F$ Yuën cheoù min tsaÿ 
RE NZ À FK Koû kông léang tsaÿ 
BE Æf FE K Choù sé käng tsaÿ. 


« Quand le Souverain est sage et éclairé, les ministres sont fidèles à leurs 
« devoirs et toutes les affaires sont dans un état prospère. » 

« Un caractère saillant de la poésie chinoise, dit M. Pauthier, est la rime. 
« Les Chinois l’ont-ils inventée ou l’ont-ils empruntée à d’autres peuples? Il 
« faut que la rime, cet écho de la pensée, comme la nomme Mnme de Staël, soit 
« bien naturelle à l’expression des mouvements et des affections de l’âme, 
« puisqu'on la retrouve chez presque tous les peuples qui ont une poésie an- 
« térieure aux troubadours et aux trouvères; la rime a été connue des bardes 
« gaulois et des scaldes du Nord. Les poëtes grecs et latins l'ont connue, mais 
« ils ont cru pouvoir se passer de son secours. Cicéron connaissait fort bien 
« l'effet des rimes dans le retour des mêmes consonnances périodiques. 

« La rime, avec l’accent et la quantité déterminée de mots, dans les vers 
« réguliers, constitue la forme extérieure de la poésie chinoise. Elle n'empêche 
« pas les poëtes chinois de prendre de grandes licences avec la rime. Comme 
« chez les Perses, ils font souvent rimer le même mot plusieurs fois de suite, 
« et même dans toute une pièce de vers; souvent c’est une particule finale ou 
« une exclamation. » 

Les anciennes poésies chinoises ont parfois des pièces dont la rime est facile 
à saisir à l'oreille. Nous en donnons plus bas un exemple ou deux tirés du 
Livre des Vers. 

Aujourd'hui les règles de la versification chinoise se rapprochent du grec et 
du latin par la quantité, et de nos langues modernes par la rime. La césure est 
également en usage dans la poésie chinoise. Outre la mesure et la rime, les 
vers chinois réunissent une sorte de brèves et de longues plus délicates que 
celle des autres poésies. Les mots chinois, étant tous accentués, ont par là 
même une valeur prosodique qui correspond assez bien au pied grec ou latin. 
Aussi un poëte chinois peut-il, par un arrangement judicieux, composer des 
périodes parfaitement cadencées et arriver à des effets d'harmonie imitative plus 
grands encore que ceux qu on obtient dans les autres langues. Le monosylla- 
bisme lui-même de la langue sert merveilleusement à l'harmonie et à la dou- 
ceur des vers chinois. Nos plus beaux vers français sont presque toujours com- 
posés de mots très-courts. On n'y trouve point ce que les Latins appellent 
sesquipedalia verba. Sans sortir du style le plus sublime, la poésie chinoise peut 
même exprimer les choses les plus communes, les plus triviales même. 
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Les vers chinois les plus courts sont de trois mots, répétés comme un re- 
frain dans les chansons. 

Les vers de quatre mots avaient la prédilection des anciens. Ceux du Chë 
kin sont presque tous de quatre mots. 

Le système poétique actuel consiste à employer des vers de cinq mots. La 
mesure Ja plus longue est celle de sept mots. 

Les Chinois se plaisent à faire des distiques où le parallélisme fait la prin- 
cipale beauté. Ce genre est fort goûté des Chinois. Aussi exerce-t-il davantage 
la verve des poëtes chinois. Leur ambition est de transmettre à la postérité des 
adages, des maximes relevées et mises sous la forme d'un distique offrant le 
genre du parallélisme le plus complet. La demeure des Chinois est ornée de 
cartouches renfermant ces distiques élégants, dont ils font plus de cas que nos 
demeures somptueuses de leurs plus belles tapisseries antiques. 

La grande récréation des lettrés, durant les repas, est de proposer une rime 
sur laquelle on doit improviser un distique ou un quatrain. On doit répondre 
sur-le-champ. Les lettrés ont occasion de montrer alors leur génie, leur saga- 
cité, leur connaissance de l'antiquité et leur force littéraire. La mesure, la 
rime n' est pas un embarras pour eux. La difficulté est de trouver une pen- 
sée élevée sur la rime proposée. Le génie et le talent ne suffisent pas pour 
être poëte en Chine, il faut y joindre une érudition exquise, une grande jus- 
tesse dans l'esprit et une imagination assez brillante pour peindre avec feu, 
assez souple pour plier son enthousiasme aux règles de la poésie. 

Une difficulté contre laquelle se heurtent aisément les jeunes lettrés chinois, 
qui veulent faire des vers, ce ne sont pas seulement les changements de tons, 
meis ceux surtout de la prononciation de certains mots chinoïs. L’euphonie et la 
rime font accorder aux poëtes chinois cette sorte de licence. Les vieux lettrés 
ont une douce jouissance à tendre des piéges à leurs collègues ou aux jeunes 
savants. Ainsi on doit lire quelquefois P6 pour PY Tin pour Tièn, Tsÿ pour Tsëè, 
Kog& pour Kaé. Les vrais savants sont au courant de ces changements. Ne pas 
connaître ces licences poétiques et les cas où elles sont permises, c'est en Chine 
comme celui qui chez nous scanderait mal un vers hexamètre ou qui commet- 
trait une faute de quantité. En voici un exemple tiré du roman des Deux Cou- 
sines. | 

Un jeune lettré du nom de 4#à % vit sur la porte du pavillon d'un jardin 
celte inscription en trois caractères 弗 + KT, Pavillon de la satisfaction in- 
térieure. On lui fit remarquer que ces trois lettres étaient dues au pinceau 
d'un célèbre calligraphe. Le jeune Yäng-Fâng voulut faire l'entendu et mon- 
trer qu'il se connaissait en caractères : « Assurément, dit-il, cet écrivain était 
« habile. Pourtant, à mon avis, le caractère WF pavillon est assez ordinaire. 
« Quant aux deux autres caractéres Foù ka, ils sont divinement écrits. » 
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Ce jeune lettré, ignorant que ces deux mots étaient tirés de la deuxième 
ode du Livre du Che kin, les prononçait à la manière accoutumée. Les assis- 
tants remarquèrent aussitôt que ce jeune lettré n’était pas fort, puisqu'il ne 
savait pas que dans ce cas il fallait, à cause de la rime, prononcer le caractère 
告 Koû, au lieu de dire Kad. Par cela même, le jeune Yâng-Fâng fut con- 
vaincu d'être un faible lettré, et son savoir médiocre lui fit perdre l’occasion 
de faire un brillant mariage. 

Voici la strophe du Livre des Vers à laquelle l'inscription ci-dessus fait 
allusion : 


者 Me 在 陆 Xao pan tsay loù 

HE À 2 SH Chë jén tchë tcheoù 
. 44 À 4 TG Toü meÿ oû sioù 

k & 5  Yün chè foù koü. 


« Heureux le sage qui sur la colline se réjouit au son de la cymbale. Seul 
« sur sa couche et déjà éveillé, il se repose et jure que jamais il ne confiera au 
« vulgaire le sujet de sa joie. » 


Chaque vers chinois doit renfermer un sens complet. Les enjambements n’y 
sont nullement tolérés. Le mot phrase s'applique rigoureusement à tout vers 
chinois. 

Les Chinois ont-ils une césure? Les anciennes poésies n’en connaissent 
point; car les vers chinois ne renfermaient guère alors que trois ou quatre 
syllabes. Mais la poësie moderne renferme une sorte de pause ou de césure, 
surtout dans les vers de sept syllabes ou de sept mots. Cette espèce de césure 
chinoise est surtout sensible dans les distiques, où l’on peut la remarquer tan- 
tôt après le troisième, tantôt après le quatrième mot. Dans les vers de cinq 
syllabes, la césuüre se trouve d'ordinaire après le deuxième mot. Le lecteur peut 
trouver l'application de ces règles dans le paragraphe ci-après où nous don- 
nons des exemples de vers chinois de différentes mesures. Dans les vers de 
quatre mots, elle est après le deuxième caractère. 


2° DISPOSITION DE LA RIME CHINOISE. 


Les strophes des vers sont composées toujours en nombres pairs de quatre. 
six, huit, dix ou douze vers. Mais les rimes sont disposées et mélangées de di- 
verses manières. En général, la rime du premier et celle du dernier verset est 
la même. Dans un quatrain, le premier et le quatrième ont la même rime, le 
deuxième et le troisième pareillement. 

S'il y a six vers, le premier, le quatrième et le sixième ont la même rimc; 
le deuxième et le troisième ont la même. Le cinquième en manque. La règle 


526 GSRAMMAIRE CHINOISE. 


générale est que le pénultième vers soit libre et que celui qui le précède ait 
la rime du dernier. 

S'il y a huit vers dans la strophe, le premier vers et le quatrième, le cin- 
quième, le huitième, ont la même rime. Le deuxième a la rime du troisième. 
Le sixième et le septième vont ensemble. 

Si y a dix vers, le premier, le quatrième, le dixième, ont la même rime. 
Le deuxième et le troisième vont ensemble. Le cinquième va avec le huitième, 
le sixième et le seplième sont ensemble. Le neuvième est un vers libre. 

S'il y a douze vers, le premier, le quatrième, le neuvième, le douzième, 
vont ensemble. Le deuxième va avec le troisième, le cinquième avec le hui- 
tième, le sixième avec le septième, le dixième avec le onzième vers. 


Piéces chinoises dont la rime est facile à saisir à l'oreille. 
PREMIER EXEMPLE ! 


« Le rat a toujours sa peau de rat. I] y a des hommes qui sont sans pro- 
« bité. (Bis.) Pourquoi ne pas les rayer du nombre des vivants? 

« Le rat a ses dents de rat. Il y a des hommes qui n’ont pas de tempérance. 
« (Bis. Pourquoi ne pas les rayer du nombre des vivants? 

« Le rat a son corps de rat. Il y a des hommes qui n'ont rien d’humain ni 
« de raisonnable. (Bis.) Pourquoi ne pas les rayer du nombre des humains? » 
(Part. I, chap. 1v, ode 8.) 


#1 BU JK À MO 26 À À 0 6 8 2 Æ M 
#1 FA A EE A 9 6 IE À ZE fn É£ 
#4 SUR KE A MO 6 48 A NO 6 18 53 À 6 Æ 


DEUXIÈME EXEMPLE ! 


« Déjà les grillons rentrent dans nos demeures; voici venir la fin de l’année; 
« ouvrons notre àme au plaisir avant que le soleil et la lune aient parcouru 
« leur carrière. Mais que la vertu n’ait pas à rougir de nos amusements; ne 
« perdons pas de vue le devoir qu'elle impose. Les vrais plaisirs sont inno- 
« cents. Le sage est loujours en garde contre la séduction de la volupté. 

« Déjà les grillons rentrent dans nos demeures; l’année touche à son terme; 
« jouissons des douceurs de la vie, avant que le soleil et la lune aient achevé 
« de parcourir leur orbite. Mais que la vertu n'ait point à rougir de nos fêtes. 
« Ne perdons pas de vue les misères ne la vie. Les vrais plaisirs sont inno- 
« cents; le sage se possède jusque dans les bras de la volupté. 

« Déjà les grillons rentrent dans nos demeures; dejà les charrettes restent 
«en repos. Si nous ne nous réjouissons pas, le soleil et la lune n’en poursui- 
a vront pas moins leur course. Demeurons dans les limites d’une sage modé- 
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« ralion. Au milieu de la joie, n'oublions pas les chagrins auxquels nous 
« sommes exposés. Les vrais plaisirs sont innocents. Le sage n'agit jamais 
« élourdiment ; il se montre is calme et maltre de lui. » (Part. I, chap. x, 
ode 1.) 


URLS RER SRTIÉEHBÉKHRECXÉ 
MEN CAMES R HIER 
BRL E RENE TRASH A HÈEE X KR 
SH AP SE Et  L PKR 0 

BRL ER MIRE KARÉHAÉKHIEHEXAMRE 
LERFEANHLAR HE. 


TROISIÈME EXEMPLE : 


La mére d’un Prince est exilée; la Reine Tchouâng-Kiäng l'accompagne 


« L'hirondelle s'élance dans l’espace d’un vol inégal. J'ai accompagné mon 
« ainie aussi loin que j'ai pu. Il a fallu s’en séparer. Je la cherche en vain des 
a yeux dans le lointain le plus reculé; elle ne paraît plus; coulez, coulez, mes 
« larmes. 

« Dans son vol capricieux, l’hirondelle tantôt se perd dans les nues, tantôt 
« vient raser la terre. J'ai appelé mon amie à grands cris; j'ai fait répéter son 
« nom aux échos, et je n’ai pu m'en faire entendre; elle était déjà loin de moi; 
« coulez, coulez, mes larmes. 

« L'hirondelle en volant fait entendre un chant grave et aigu tour à tour. 
a J’ai marché bien loin vers le midi, en accompagnant mon amie; j'ai levé les 
« yeux, et, ne la voyant plus, j ai livré mon âme à la douleur. 

« O chère et tendre amie, tes vertus faisaient les délices de mon âme! 
« Fidèle au vrai, tu aurais rougi du moindre déguisement. Jamaista belle âme 
« n’a chancelé dans les voies de l'innocence. La bienfaisance était ton penchant 
« naturel. La sagesse guida toujours tous tes pas. Oh! que tu m exhortais ten- 
« drement à rester fidèle à l'époux qui ne compte plus au nombre des vivants! » 
(Part. I, chap. 111, ode 2.) 


Ts 


DER 
RETRTLHEÉZTETRÉESTMHERRANS 


我 
ec 只 共 心 塞 测 终 温 且 惠 淑 惯 其 身 先 君 之 思 包 最 
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VIII. DES TONS OU DE LA PROSODIE DANS LES VERS CHINOIS. 


Toutes les langues anciennes étaient plus ou moins modulées. Nous l'avons 
montré dans un chapitre spécial du premier volume de cet ouvrage. Parmi les 
langues alphabétiques, la langue grecque et la langue latine sont les seules 
dont la prosodie ait une règle bien déterminée et bien fixe; cette prosodie 
est aussi riche que mélodieuse. Les langues modernes n’ont presque pas de 
prosodie; l'absence de prosodie est presque complète dans la langue fran- 
çaise. Aussi les peuples orientaux, les sauvages surtout, apprennent-ils avec 
beaucoup de difficulté notre langue. La langue chinoise, plus qu'aucune autre 
parmi les langues anciennes, a conservé une modulation très-accentuée de 
langage. Cette modulation rend la langue orale excessivement suave et agréa- 
aux oreilles, surtout dans la bouche des lettrés chinois. Toutefois la poésie est 
bien autrement mélodieuse que la littérature chinoise. Chaque mot chinois 
correspond, dans la poésie, à un pied métrique des vers dans les autres langues. 

Nos lecteurs se souviennent que les Chinois distinguent quatre tons vocaux 
dans leur langue. Les Européens ont coutume de diviser le premier ton chi- 
nois en deux tons distincts, ce qui porte à cinq le nombre des tons vocaux, 
sans parler des aspirations d'un bon nombre de mots. 

Mais, dans la poésie, les Chinois ne distinguent que deux tons ou deux ac- 
cents prosodiques, à savoir le ton qu'ils nomment Ph Ææ, (uni, plein) et qui 
comprend Île premier et le deuxième ton crdinaire que nous marquons en 
français par ces deux signes conventionnels - et A. 

Le deuxième ton prosodique de la poésie, les Chinois le nomment Tsë M, 
(ou ton détourné) (1). Il comprend les trois autres tons marqués par les si- 
gnes / Ÿ LU, 

Dans les chansons chinoises, il est, toutefois, d'usage de marquer les quatre 
tons ordinaires avec la distinction de ce qu'ils appellent les consonnes claires 
et obscures, suivant les intonations masculines et féminines. 


(1) On lui donne ce nom en poésie parce que ce ton générique est comme une déviation des autres 
tons de là langue. Son usage laisse une plus grande marge aux licences poétiques relatives à la 
quantité des accents. 

Jusqu'à l'époque de la dynastie des Tâng, les règles de la quantité dans la poésie étaient fort 
géncrales et même un pcu vagues Racine dit avec raison : 1 faut distinguer dans la poésie ce qui 
vieut de la nature et ce qui est ajouté par l'art; Ja nature inspire d'abord la rapidité du style et la 
hardiesse des figures; l’art vient eusuite et, pour rendre le style poétique encore plus rapide et en 
même temps plus harmonieux, la resserre dans les bornes étroites de la versification. La poésie 
naissante n’a pas dû connal:rce cet csclaïage, puisque les règles de l’art ne s'établissent qu'avec le 
temps ct la réflexion, 
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凡 做 词曲 迷 平 上 去 入 四 纱 蕴 要 用 得 清白 双 要 秒 阳 除 
Fi 

Les Chinois emploient les trois signes suivants pour indiquer la prosodic 
des mots : 


Le signe © marque le ton égal Ph Æ, c’est-à-dire le premier et le 
deuxième ton. 

Le signe @ marque le ton inégal ou Tsë JK, c'est-à-dire le troisième, 
quatrième et cinquième ton. 

Le signe ® indique un ton ad libitum. Le poëte peut employer à son gré 
le ton Pth Æ ouleton Tsë MK. 

Dans les vers de cinq mots, on ne fait pas attention à la valeur du premier 
mot ni à celle du troisième. Le deuxième et le quatrième doivent alterner, 
c'est-à-dire si le deuxième est Æ, le quatrième devra êlre JK, et vice versd. 
Le deuxième et le troisième vers doivent être inverses du premier par rapport 
à ces deux mots, et je quatrième vers doit être semblable au premier. 

Dans les vers de sept syllabes, la première, la troisième et la cinquième syl- 
labe sont ad libitum. La deuxième el la quatrième doivent alterner et la sixième 
être pareille à la deuxième. Des quatre syllabes finales, dans les vers de cinq 
”ou de sept mots, trois doivent être identiques pour la désinence et l'accent. Il 
est d'usage que la finale du troisième vers ne rime pas, et l’on se dispense sou- 
vent aussi de faire rimer les autres. | 


MODÈLES DE DEUX QUATRAINS AVEC LES SIGNES CONVENTIONNELS CHINOIS, 
SUR LES DEUX TONS PROSODIQUES, LE 和 ETLE JA. 
Prenuer quatrain en Æ. 


Le premier vers commence à droite, selon l’usage chinois. 


9 ® 0 9 


O O6 OO O 
@ 6 O0 Oo 0e 
O0e%00ce 
00%. 0 


34 
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Deuxième quatrain en IK. 
® 0 9 


0 0 O0 e 0 © 
O O @ @ © 
O 9 6 @ © 
90 0 CO ee 0 


O @ CO O 


Dans certains vers chinois, on nomme œil le troisième mot du vers de cinq 
syllabes et le cinquième vers des pièces de sept syllabes. Ce mot doit être de 
la catégorie de ceux qu’on nomme en chinois : mots pleins (Chë tsè W +), 
et non point une particule. Il doit rimer, en outre, avec l'œil du vers suivant 
ou alterner avec lui, selon la règle qu’on s’en prescrit. 


Viil, EXEMPLES DE VERS CHINOIS DE DIFFÉRENTES MESURES 
ET QUANTITÉS. 


Comme application des règles précédentes et comme exercice, nous consa- 
crons ce paragraphe en exemples de vers modernes. 


Vers de trois syllabes. 


Kaô-Tsou fonda une dynastie, 

Et la race des Hän fut établie. 

Sous le règne de Hiaô-Pfh, 

Ouâng-Mâng usurpa la couronne. 

Kouäng-Où fut le chef de dynastie, 

Et la famille des Hän orientaux fut établie. 

Elle dura quatre cents ans, 

Et finit sous Hién-Tÿ. 

Les Ouf, les Choù, les Of, 

Se disputèrent les dépouilles des Hén. 

La Chine fut alors divisée en trois Empires. 

Et cet état dura jusqu'aux deux dynasties Hän. 
(Tirés de l’opuscule Sän tsé Kin.) 


E LS à 5 où et SL M NE 


CF SE DS SE + EH MN 
ROSES RÉENIE HER 
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Vers de quatre syllabes. 


« Une erreur de l'épaisseur d’un cheveu vous met à cent milles du bu‘: 
-« l'occasion une fois manquée, les contre-temps s'élèvent en foule. » 

Æ LE 

KRLTE 

一 着 不 到 

IP À LE LE o 


« Pour un dessein qu’on s’est mis dans la tête, on fait mille plans; on éta- 
« blit cent combinaisons; mais le succès bon ou mauvais dépend du Ciel qui 
« peut seul en garantir la réussite. » 


« On se réjouit de se voir; on est triste d’être séparé; on sait le temps qu'a 
« la joie, le temps que durera la tristesse : voilà le sujet du souci. » 


À 15 À À 
É af 4H 
À HD, 


« Sans instruire les hommes de famille noble, ils sont bons; quant aux 
« hommes d’une condition ordinaire, on les instruit et ils deviennent bons; 
« les hommes vulgaires reçoivent de l'instruction et ils ne sont pas bons. » 


上 品 之 人 
À XX D À 
Hi nn Z À 
x M0 À 
FouzA 
K MAÉ 


« Le pauvre honnète est toujours joyeux. Le riche malhonnète est plein de 


« SOUCIS. » 
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« En pratiquant le bien, on monte sans cesse. En suivant le mal, on descend 
« continuellement. » 


EME 
LE 6 H Ho 


«a Quand le cœur est illuminé par une étincelle d'intelligence, il n’y a ni 
« trouble, ni crainte dans l'âme, ni tourment de pensée, ni anxiété secrète; 
« lout est perfection morale et resplendissante vérité. Là où les principes di- 
« vins versent leur lumière, les germes des dispositions vertueuses sont rendus 
« parfaits. Mais, une fois mêlé aux fragilités humaines, l’homme tout entier est 
« subjugué par les passions. » (Davis, vers bouddhistes.) 


— HE HER 
Li IE M 至 娃 至 明 
HE Pk — 天 理 昭 著 
À 1 À # 善 性 根 成 
< Les ruses de la soltise triompbante ne durent pas au-delà d’une heure; le 
« temps seul dissipe les ruses, et la sottise reste en butte aux railleries. » 


5 2 ME 4 
不 还 一 时 
7 1 25 
抽 者 笑 之 。 


« Orgueljleux et hautain avec les pauvres, obséquieux et bas avec les riches : 
« tel est l'ordinaire des petits esprits. C’est ainsi qu'ils sont dans tous les 
4 pays, » 
& À 5 
Æ & Æ # 
小 人 常 能 
R FT 6 MF, 


a Le silence souvent rend service à la figure. Aisément on peut confondre 
«a le dragon et le serpent. Mais, si l’on vient à entendre leur voix, la difformité 
« de l’un, la beauté de l’autre, se montrent à découvert. » 
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Voici deux pièces du Ch5 kin, légèrement paraphrasées, traduites par 
| les anciens missionnaires. | 


1° Plaintes d’une épouse légitime qui a été répudiée. 


a Semblables à deux nuages qui se sont unis au haut des airs, et que les 
x plus violents orages ne sauraient séparer, nous étions liés l’un à l’autre par 
« un éternel hymen, nous ne devions plus faire qu un cœur. La moindre di- 
« vision de colère ou de dégoût eùt été un crime; ct toi, tel que celui qui arra- 
« che les herbes et laisse la racine, tu me bannis de ta maison, comme si, in- 
« fidèle à ma gloire et à ma vertu, je n’élais plus digne d'être ton épouse et 
« pouvais cesser de l'être. 
« Regarde le Ciel et juge-toi! Hélas! que je m'éloigne avec peine! mon cœur 
« m'entraine vers la maison que j'ai quittée. L’ingrat! il ne m’a accompagnée 
« que quelques pas; il m'a laissée à sa porte; il trouvait doux de me quitter. 
« Tu adores donc le nouvel objet de tes feux adultères, et vous êtes déjà comme 
« un frère et une sœur qui se sont vus dès leur enfance. : 
«a Les eaux du Kin vicnnent tomber dans ja rivière de Ouf et l'onde est 
« trouble après ce mélange; mais, si on a soin de la faire séjourner dans un 
« lieu préparé, elle devient très-limpide. Tu célèbres avec joie un nouvel 
« hymen et tu n’éprouves pour moi que du dégoût. N’approche pas de la digue 
« que j'ai mise en travers de l’eau et ne brise pas le roseau qui me servit pour 
« la pêche. 1] ne te plaît pas de me retenir et jc ne puis penser à demain. 
« Quand les eaux étaient hautes, je montais sur ma nacelle; quand le fleuve 
« avait baissé, je le traversais à pied. En toute circonstance j'étais prodigue de 
« mes efforts et ingénieuse à en trouver l'emploi. Quiconque avait à s'occuper 
« du triste soin des funérailles me voyait accourir à lui, prête à lui rendre 
« mes bons offices après l’inhumalion. » 
« Ton cœur n’a plus la force de m’aimer; et la haine a remplacé l'amour. 
« Tu ne fais plus aucun cas de ma vertu, et me traites comme un marchand 
« dont on se plaît à déprécier les plus précieux objets. Autrefois j'étais pauvre 
et malheureux, et tu me nourrissais; tu me nourrissais et m' entourais de 
« soins bienveillants; aujourd'hui tu t'éloignes de moi comme d'un objet vé- 
« néneux. » | 
« Je conserve chez moi des aliments à ja douce saveur, que, dans ma pré- 
voyance, j'ai gardés pour l'hiver. Pendant que, rempli de joie, tu conduis ta 
nouvelle compagne, je suis réduite à la misère. Tu me montres un visage sé- 
_vère et menaçant, et tu m’abandonnes en proie au noir chagrin, et Lu oublies 
loutes ces douces joies que tu as goûtées près de moi. » 


2 


fn 


# R 及 


534 GRAMMAIRE CHINOISE. 


4 


NÉRNÉNEAU n8 
INHMNAEŸ 
NENCINRN 


MEMMNÉEMN Smet a 
MÉRSNNMDBE 


RE CAT RE ETES LEE 
LH EN Pa mb DR GERS 2 Hi BE Ne NH 
HERNNUEME MAMA LEE M 


HE ÉNEN 
et dt Mt ru 8 Où 2 Ré 
DEnMÈENÉS MhMRMERÉS MESSE 


VÉHSARER 


Ë 


Gi NS A EN HO Fa HA 
FERMES ES 6 NU 
SE N S8 SA IN SK lEt 
BNRIÇCHES 
MIRE SK EI 
Fe DM SU 2 465 ojn OR BK 


沙 


2° Ode sur le Prince Siuôn-Ouâng. 


« Que la vue se promène agréablement sur ce paysage! Un fleuve coule 
« paisiblement dans la plaine et l’embellit du long canal que forment ses eaux. 
« Au midi, des montagnes s'élèvent majestueusement en amphithéâtre. A 
« l’autre rive, des roseaux et des pins toujours verts appellent les zéphyrs et le 
« frais. Lieux charmants! ceux qui vous habitent vivent en frères. Jamais la 
« discorde n’y fait entendre sa voix. Quelle gloire sera la vôtre! Le Prince 
« dont vous êtes l’héritage vous a choisis pour son séjour. Déjà le plan de son 
« palais est tracé; des murs superbes s'élèvent; on bâtit de grands portiques 
« à l’orient et à l'occident. Hâtez-vous de venir; les plaisirs, les jeux et les ris 
« vous attendent. Que je reconnais bien votre sagesse à la solidité des fonde- 
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« ments qu’on bat à coups redoublés! Ni les pluies ni les orages ne les renver- 
« seront jamais. Jamais l’insecte qui rampe ou qui marche ne pénétrera dans 
«a votre demeure. La garde qui veille est quelquefois surprise; le trait le plus 
« rapide peut quelquefois gauchir; la colombe effrayée oublie de voler; et le 
« faisan fuit mal devant l'aigle; mais les obstacles fondent et fuient devant 
« vous; vos pensées appellent les succès et vos regards les commandent. Que 
« ces colonnades s’annoncent avec grandeur! Que ces salles sont vastes! De 
« hautes colonnes en soutiennent le lambris; la lumière les éclaire et les pé- 
« nètre de toutes parts. C'est ici que repose mon Prince; c’est ici qu'il dort 
« sur de longues nattes lissues avec art. J'ai fait un songe, me dit-il en s’é- 
« veillant, expliquez-en les mystères. Prince, voire songe ne vous annonce rien 
« que d'heureux. Vous avez vu des ours et des dragons; les ours marquent la 
« naissance d’un hérilier, et les dragons celle d'une princesse. Ma prédiction 
« est accomplie. Il vient de naitre, cet héritier si désiré. Couché dans son ber- 
« ceau, il se joue avec un sceptre, et toute la magnificence qui l’environne ne 
« peut lui en adoucir la contrainte. Il pousse des cris, mais ce sont des cris de 
« héros. Consolez-vous, illustre enfant; la pourpre dont vous êtes vêtu vous 
« dit que vous êtes né pour le trône, et pour notre bonheur. Je vois aussi une 
« Princesse humblement enveloppée dans ses langes. Une brique, symbole de 
« son sexe, est à ses côlés. Puisse-t-il être sans vices, si elle est sans vertu! 
« Sa destinée ne l'appelle qu aux soins inquiétants du ménage; mais ils peu- 
« vent la conduire à la gloire. Puissent ses augustes parents l’y voir arriver et 
« jouir de toutes les louanges qu'elle aura méritées! » 


+ 

# 

RS 
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Ho MAEN ME UEMNE 
HR SÉEN HAFHESS 
DEN OM ORNE NE D ie HR 
RHONE MN HR 


N HÉMEMX MADEONNN 
FO HNGNR > GR VE Dr Kb dk 
mRPANNNR DE NN Nr 


HO NÉNED FARM E IH 


N 


Vers de cinq syllabes. 


« Tandis que l’homme s’apprète à tuer le tigre, le tigre songe à dévorer 
« l'homme; mais les débats du crabe et du cormoran tournent à l’avantage du 


«a pêcheur. » 
ABERR 
KE 6 5AE. 
dé dt M M À 
KR Æ 1 À FA 


« Le vin réjouit quand on boit avec des amis; les vers sont le plaisir d'une 
« société intime; mais, avec d’autres que des amis de toute la vie, la poésie et 
« le vin sont une source de chagrin. » 


« Nourri de l'étude de dix mille ouvrages divers, le pinceau à la main on est 
« pareil aux dieux; qu'on ne place pas l'humilité au rang des vertus : le génie 
« ne cède jamais la palme qui lui appartient. » 
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« L'imposture a peine à durer tout un jour; le soupçon ne tarde pas à la 
« pénétrer. Celui qui s’expose en plein théâtre doit bientôt se laisser décou- 
« vrir. >» 


REFEH 
底 有 阁 
请 看 当场 
须 应 做 出 来 


« La vérité est comme un vin savoureux; l’imposture ressemble à une ji- 
« queur insipide. Réservez vos égards pour le vrai mérite et traitez sans façon 
« les gens sans talents. » 


as LE 
DK cf 2 


re R LE 
sa AX An 7K tk 
4 À ET à 
无 才 便 可 馒 


« Ce que vous entendez vous attire. Ce qui frappe vos yeux vous éloigne. I] 
« y a loin de ce qu’on vous a dit à ce que vous voyez: un vain bruit ne fait 
« pas naître l'estime. » 


« L'univers est une machine réglée d'avance; les hommes du siècle n’en 
« connaissent pas les ressorts; mais, quand vient le terme de chaque événce- 
« ment, la félicité ou l’infortune les leur font connaître. » 


天 地 有 先 机 
HAT Hi 
A 3j YA H 
ÿ 4 X RÉ 


« On pensait que rien ne pouvait plus changer, et voici tout d'un coup de 
« nouveaux changements. Mais sans ces traverses auxquelles on est sans cesse 
wx exposé, comment les sentiments pourraient-ils se montrer? » 


CE 76 #7 
7 IR KA FE 
FPIETÉNR 
何以 见 人 情 


« Si quelqu'un a un projet en tête, c'est à moi d'y prendre garde. A mille 
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« ruses, opposez dix mille précautions; vous ne pourrez errer de l'épaisseur 
« d'un cheveu. » 


« La raison et la justice sont naturellement d'accord; mais la fausseté et la 
« droiture ne cadrent pas ensemble. Dans ce monde, il faut faire des conces- 
« Sions aux autres. À quoi bon les solliciter malgré eux? » 


。 

« Vous cherchez des fleurs, et vos yeux trompés rencontrent un Saule; vous 
« poursuivez une hirondelle, et par erreur vous entendez un loriot. On a 
« beau avoir un cœur passionné, la beauté et la laideur inspirent des senti- 
« ments différents. »_ 


S 1 5% À 
BEMES 
Æ À & E H 
MIE HE 


« Avec une intention sincère, il cherche un véritable talent, mais, de tous 
« côtés, il ne rencontre que des plagiaires. Ce fait extraordinaire ne provient 
« pas des hommes; 1l tient naturellement aux vues mystérieuses du Ciel. » 


ÉÉEXRT 
5 LEES 
J HA & # 
自 是 天 必 妙 


«a Les affaires de l'État doivent être délibérées en séance solennelle, Est-i 
« convenable de se retirer pour y songer en particulier? Tels sont en général 
« les sentiments des magistrats : sur dix, il ÿ en a neuf qui ne cherchent que 
« leur intérêt privé. » 
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« Avec des désirs modérés, le cœur est dans un état florissant; avec de 
« grandes anxiétudes la constitution physique tombe bientôt. > 
88 2 #5 MN 
Æ 2e 
E $ (LKR & 


L'heureuse pluie. 


« Le troisième mois de l'hiver a été doux et pur dans presque toute sa du- 
« rée; voici bientôt venir les heureuses pluies du printemps. Le brouillard 
« humide qui s'étend au loin a enveloppé les montagnes à l'horizon; sa rosée 
« remplit peu à peu les cavités empreintes sur les pierres, et les vents printa- 
« niers obscurcissent le soleil couvert de nuages; c'est la saison où toutes 
« choses germent et croissent dans la nature. Engageons par de sages paroles 
« le laboureur paisible à se livrer sans délais à ses travaux des champs. » 


Z&REA & MK H 
一 雨 正 相宜 ADR 
18 RDC II 8 篇 向 家 人 说 
轻 轻 点 石 池 CLS TS 


« Le vert feuillage du saule n'ombrage pas encore le sentier; mais les fleurs 
« du pêcher couvrent déjà les bosquets ; tous les êtres animés semblent éprou- 
« ver les influences de la saison. Pourrais-je oublier en ce moment les faveurs 
« du ciel, comme ceux qui, restant appuyés sur une table, deviennent inutile- 
« ment vieux et n’emploient pas leurs facultés dans la saison convenable? La 
« pluie tombe à grosses gouttes devant la porte d'entrée de ma demeure, tan- 
« dis que mon esprit s’égare, absorbé dans de semblables méditations. » 


柳 色 末 半径 | FR JL À & € 


桃花 己 满 林 Re #5 71 À 
An M BE A 2e PSS M dE 
É Se XD | 行 坐 一 沉 险 


Un lettré chinois, qui visitait l'Angleterre vers 1813, a composé un poëme 
sur Londres, en douze strophes. En voici les deux premières, avec la traduc- 
tion : . 

a Bien loin dans l'océan, vers les confins du nord-est, il est une nation 
« nommée Angleterre; le climat en est froid el vous êtes portés à vous appro- 
« cher du feu; les maisons sont si élevées que vous pouvez prendre à la main 
«a les étoiles; les habitants pieux respectent les cérémonies du culte et les hom- 
« mes vertueux chez eux lisent toujours leurs livres sacrés; ils portent une 
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« inimitié particulière à la nation française; les épées de la guerre ne restent 
« pas un instant dans le fourreau. » 


#6 M A EE KM EF 
CEE T: | D #F #7 F5 À 
HE #7 E 1 ÎX #4 TR Of DÉS PA 
楼 高 可 摘 星 |  TÈTÉEE 


« Leurs fertiles collines, ornées de la plus riche verdure, ressemblent dans 
u l'aspect de leurs sommités aux sourcils arqués (d'une belle femme); les ha- 
« bitants sont pénétrés du respect pour le sexe féminin qui dans celte contrée 
a répond aux formes parfaites de la nature. Leurs jeunes filles ont des joues 
« qui ressemblent à des fleurs délicates, et ja couleur de leurs attraits est pa- 
« reil à de blanches perles. De tout temps l'affection conjugale a été en hon- 
« neur parmi eux; le mari et la femme se plaisent dans une mutuelle harmo- 
« nie (4). » 


Er 1h x À #Æ 


& 人 
由 % 
ik | 


Du 


# = Il 
& M H 
SH 


Vers de six syllabes. 
On trouve rarement chez les auteurs des vers de cette mesure. 


« Parmi les charges, il y en a de grandes et de petites. Pour les magistrats, 
« c'est aux fonctions qu'il faut prendre garde. C'est vraiment comme une pou- 
« lie à puiser de l’eau : on est, sans l'avoir prévu, tantôt haut, tantôt bas. » 


和 信任 要 份 大 小 
BE À 68 #1 F3 
TE { #E LE 47 K 
REIRTÉR 


Vers de sept syllabes. 


« Rien d’heureux ne peut naître de la colère; la bienveillance n’a plus de 
« place dans le cœur d’un ennemi; une demi-génération ne suffit pas pour 
« faire des amis éprouvés, et une heure donne naissance à d’implacables res- 
« sentiments. » 


+ 


{1 Mémoires de M. Davis. 
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# W ÿ 
7 v a 
M NF 4 
HSE 


« Ne pratiquez pas le mal lors même qu’il semble de peu d’importance; ne 
« vous abstenez pas de faire une Lopne action sous prétexte qu “elle est petite 
« ou de peu d'importance. » 


7 Li EP M Ê Z 
n J'ÉN XF 


« Le cœur humain est le fondement de nos livres classiques; railleries, in- 
« jures, le style embellit tout. Le monde est un vaste théâtre où se joue une 
« longue comédie, maintenant comme jadis nos débats en sont le spectacle. » 


SERA Æ Ab 


« La ruse est le seul recours des hommes artificieux; le trompeur n'emploie 
« qu’un fourbe pour entremetleur; il ne sait pas que le ciel a des desseins bien 
« arrêlés; c’est en vain qu on jette un hameçon d’or pour pêcher l’image de 
« la lune. » 


« L'amour est un courrier fougueux qui se lance dans un torrent, 
« La beauté est l'aiguillon qui précipite sa course. 

« Si vous voulez par des liens l’arrêter et le retenir, 

« Une belle seule, au milieu des fleurs, y pourra réussir. 


6 40 5 & E Il 
& €, 78 de À 7 FE 
& 2 F4 1 IN 8 Æ 
ÉŒR'ALETSLET 


a Bien des singes vont dans le monde la tête levée, 

« Se plaisant dans la fraude et montrant un visage éhonté. 

« Mais s’il y a quelque part un œil clairvoyant, 

e Un beau matin tout se découvrira et ils resteront couverts d'opprobre. » 


[4 
gue 
19 


GRAMMAIRE CHINOISE. 


| HE 5] & DK & Æ 
Tu AK IX À EX ÉR 
& À 


a Le méchant rit jusqu’à ce qu’il trouve un méchant tel que lui, Par ses 
« fourberies, il se joue de l’inconnu, de l’homme simple; mais qui sait si le 
« ciel ne suscitera pas un plus méchant encore qui fera tourner ses intrigues 
« à la gloire de l'innocence? » 


MA—S&STEFEÆ 
HRMREE KE 
CELLES 
RÉLAFRE ES 


« Le bruit des cloches, le son des tambours se joint à l'harmonie du luth 
« et des guitares. Une belle union répand ja joie parmi tous les assistants. La 
« nièce qu'on a recueillie double les charmes d'une telle alliance. Le passereau 
« suspend son nid aux tiges de deux arbres. La lune reste suspendue aux tissus 
« écarlates qui ornent les fenètres du pavillon. Devant la porte, une victime 
« dorée remplace les fleurs séduisantes. L'’immortel qui a atteint le but de ses 
« désirs goûte une joie nouvelle. Ce ne sont pas les chants du Livre des Vers; 
« c’est ja mélodie du grand Chôn. » 


mp 
He GE 


| ANSE 


« Dans le monde, on éprouve mille peines et mille souffrances; mais ce 
« qu'il y a de plus cer est de se séparer au moment de la mort ou pendant 
q y P p 


« la vie. » 


ÉLÉRES # 
3 JE € D) Æ HÉ 


« Trois parties de courage et sept ou huit de folie constituent le caractère 
« d’un homme de talent. S'il parle devant les hommes vulgaires, personne ne 
« le comprend; s'il garde le silence, il n’y a que le sage qui le reconnaisse. » 


s#æ lil 
RÉ 
MY > 
HÉ | 
SET: 
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Strophes de Lÿ-Taÿ-Pèé. 


Un homme péchant sur un bateau est supposé conduit sur le courant par des 
fleurs de pêchers qui flottent sur l'eau, dans une baie élroite qu'il traverse 
jusqu’à ce qu'il atteigne un lieu habité par des êtres inconnus, et qui, par la 
simplicité de leurs mœurs primitives, semblent avoir échappé, dans cette re- 
- traite éloignée, à la persécution d'un tyran chinois et n’avoir eu depuis aucune 
communication avec le reste des hommes. A son retour de ce lieu de délices, 
le pêcheur raconte ce qu'il a vu ou peut-être ce qu'il a rèvé, car, ayant voulu 
y retourner, il ne le retrouva plus. 


La navigation des fleurs de péchers. 


« Peu nombreux étaient les habitants de ce beau séjour; leurs manières et 
« leurs mœurs étaient celles des jours antiques. Leurs champs produisaient 
« abondamment des plantes et des arbres de toute espèce. Aucun impôt ne 
« consommail le fruit de leurs labeurs; les vers que chantaient leurs enfants 
« avaient échappé à l’embrasement général; on entendait dans la vallée les 
«a chants retentissants du coq et les aboiements du chien de garde saluaient 
«a les premiers rayons du jour. Oh! puisse ma barque regagner ces heureux 
« rivages! Je braverais de longues années de périls et je ne regarderais pas 
« mes peines comme vaines. » 


TE ARR KA 


dE 
ES 
a F9 ID 
未 其 工 
FE X 
Hi 1 
Da F4 af 


IX. CULTURE ET UNIVERSALITÉ DE LA POÉSIE CHEZ LES CHINOIS. 


Les lettrés chinois cultivent la poésie et la musique. Dans leur opinion, un 
savant ne peut ignorer ces deux arts libéraux sans ruiner son crédit littéraire. 
Lorsque le lettré chinois est seul dans son intérieur, sa plus grande jouissance 
est de chanter des odes sur sa guitare. En société, on révèle son génie, son 
talent, ses connaissances, en composant des vers. L'improvisation sur des ri- 
mes désignées fait grand honneur à un lettré. Au point de vue social, ce goût 
pour la poésie cest un moyen sûr de faire une fortune rapide ou d'acquérir de 
la célébrité. I est bien peu de savants chinois qui n’aient laissé quelques volu- 
mes de poésie. On ne connaît peut-être que le savant Tsôn-Nân-Fong qui n'ail 
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pas fait de vers. Aussi les Chinois le comparent-ils à la belle fleur Haÿ tâng, 
qui serait parfaite si elle avait de l'odeur. 
Le célèbre Tchoü-Hÿ a publié une collection des poésies les plus renommées 


sous le titre de 4% $E % €, en huit volumes. On y trouve les poëmes de 


Kiï yuën JM Al, ministre du petit Royaume de Teoi qui, voyant ses con- 
seils méprisés et sa personne éloignée de la cour, se donna ja mort en se jetant 
dans une rivière du Hoë-kouäng, qui porte le nom de Mÿ-18 ÿH #£. Le mi- 
_nisire a laissé une réputalion qui est devenue proverbiale dans la suite des 
temps. La voix populaire a presque déifié Kië-Yuên. Chaque année encore, 
le cinquième jour de la cinquième June est une fête civile dans toute la Chine, 
en mémoire de la mort de Kiü-Yuën. Sa pièce principale de poésie est celle 
qui porte le titre de Lÿ-saô BE 5%. Les Chinois, qui goûtent fort ce poëme, 
en ont donné une foule d'éditions avec des commentaires de tout genre. Un 
auteur allemand, Aug. Pfizmaier, a eu le premier la pensée de le traduire 
dans sa langue maternelle sous le titre de : Das Li-Sao und die neun Gesange, 
Vienne, 1852. Les sinologues connaissent les plagiats français que l'on a faits 
de cette traduction allemande. 

Mais l’époque la plus brillante de la poésie moderne est celle de la dynastie 
des Täng, et les deux plus célèbres poëtles de cette époque sont Toù-Foù et 
Lÿ-Taÿ-P6, sur chacun desquels nous donnerons la courte notice biographique 
suivante. 


Toù-Foû. 


Toëù-Foû ## H, surnommé Tsê-Meÿ, l'un des plus célèbres poëtes de la 
Chine, naquit au commencement du huitième siècle à Siäng-yâng, dans la pro- 
vince du Hoù-kouäng. Ses ancêtres s'étaient distingués par leurs talents et par 
Jcs hautes charges qu'ils avaient occupées. Son aïeul avait composé des poésies 
dont il reste dix livres. 

Toù-Foû annonçait dès sa jeunesse d’heureuses dispositions pour l’étude. 
Toutefois, n'ayant pas élé heureux dans ses examens littéraires, il renonça 
aux grades qui, en Chine surtout, conduisent aux dignités de l’Empire. Son 
got l'entralnait vers la poésie; il s’y livra tout entier et donna trois poëmes 
descriptifs (Foû HK) dans l’espace qui s'écoule entre 742 et 755. 

Ces poëmes lui firent grande réputation dans tout l'Empire, à ce point que 
l'Empereur lui offrit une magistrature. Toù-Foû refusa ces honneurs; mais, la 
pauvreté le pressant, il se vit contraint de solliciter des secours de la généro- 
sité du Souverain. Mais les troubles de l'Empire ne lui permirent pas d'en 
jouir longtemps. Ce poëte mena dès lors une vie errante et bien voisine de la 
misère. 
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Ses poésies ont été recueillies après sa mort. Elles font encore aujourd’hui 
les délices des gens de lettres qui se plaisent à les citer et à les imiter. Toù- 
Foù et son contemporain Lÿ-TaŸÿ-Pé peuvent à bon droit paie pour les véri- | 
tables réformateurs de la poésie chinoise (1). 


Lj-Taÿ-Pë Æ 太 À. 


Lÿ-Taÿ-Pé, originaire de Kin-toheoû, province du Sü-Tohuën, vivait sous le 
règne de l'Empereur Hiuên-Tsông de la dynastie des Täng. Il descendait à la 
neuvième génération de l’Empereur Où-Tÿ de la dynastie des Leâng occiden- 
taux. Une légende chinoise raconte qu'ayant été conçu par l'influence de l'É- 
toile de Vénus, on lui donna en l'honneur de cet astre le surnom de “K 
(lumiére d'une blancheur éclatante). 

Les poëtes chinois ont l'usage de prendre un nom particulier. Lÿ-Taÿ-Pé 
prit celui de Lettré du nénuphar bleu, 青 SK. Ses contemporains lui donne- 
rent, en outre, celui de Dieu déchu, 5 fl. Ses poésies se répandirent dans 
tout l'Empire et lui firent une réputation des plus brillantes. L'Empereur 
Hiuën-Tsông qui avait pour lui une grande estime et l’honorait de son amitié, 
l’éleva aux charges de l’Empire. Mais Lÿ-Taÿ-P& ne pouvant se livrer selon ses 
goûts à l’étude, se démit de ses charges et se mit à voyager dans tout l’Eni- 
pire. Il avait la réputation d'un grand buveur. Sa réputation de poëte n’en a 
pas plus souffert que celle d'Anacréon et celle d'Horace qui associaient ensem- 
ble le goût du vin et celui de la poésie. On a de Lÿ-Taÿ-P8 des poésies en 
30 livres sous ce titre : 李 太白 #. 

L'ouvrage Kou ouên pin tchoù, dont nous avons parlé ailleurs, contient deux 
morceaux en prose de Lÿ-Taÿ-Pè qui sont fort élégants, ainsi qu’une petite 
préface de six lignes. 

Les œuvres de Toù-Foû et celles de Lÿ-Taÿ-PS sont réunies dans une collec- 
tion dont la Bibliothèque de Paris posseue un exemplaire, n° CLII du catalogue 
de Fourmont. 

Il existe des encyclopédies où l’on a réuni les poëmes les plus célèbres de 
chaque époque. Nous citerons, entre autres, les suivantes : 

1. Celle de Lÿ-Kaôo 李 K$, censeur de la dynastie des Täng, sous le titre 

: 礁 读 百 二 十 首 . 

2. Celle des œuvres de 8ëé-Mà-Kouäug, historien de la dynastie des 80ng， 
sous le titre de : K KR SK, en 80 livres. Les 45 premiers contiennent les 
poëmes de ce savant. 


(1) Nouveaux Mélanges asiatiques, par Abel Rémusat. 
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3. La collection des œuvres, avec glose et commentaire, du célèbre Soü- 
Tông-Pô 稣 东 坡 sous le titre suivant : ff £t N & 

: 4. Un contemporain et un ami de Tohoù-Hÿ a donné, dans une collection 
qui a pour titre : 来 y 集 ，en 28 livres, les poëmes, selon lui, les plus 
élégants de la dynastie des S6ng. 

5. Un auteur du nom de SE # D a donné un beau travail sur les poëtes 
des cinq dynasties qui ont suivi celle des Tâng. Sa collection porte le titre de . 
LE 5] 

6. Un poëte du nom de #5 Fr Hi a publié un recueil de poésies vers 
l'an 1301, auquel il a donné le titre de : 一 À = Ÿ MN ÿ$ 2. 

_ 1. Un poële renommé pour sa piété filiale a donné un recueil de pièces en 
vers sous le titre de : 本 孝子 诗集 . 

”8. Un écrivain de la dynastie des Min, Æ 光 承 ，a publié une collection 
de pièces de vers disposés dans l’ordre suivant : 1° antique composition mu- 
sicale, 7 #$% HF: 2 vers pentamètres antiques, 1 à Ar EF: 3° pièces 
en vers de sept syllabes, L & 古诗; 4° vers de cinq syllabes formant des 
anlithèses, 五 E É = 诗 ; 5° vers de sept syllabes faisant antithèses, 七 
Æ Æ RŸ: 6° quatrains de cinq syllabes， 五 言 狗 人 名 ;etenfhn de qua- 
trains de sept syllabes, L 言 绝 #]. Le titre de cette collection est : $È 
ik #5 à #. 

_ Toutefois, depuis bien des siècles, le | chinois n’a pas d'égard 
dans ses promotions pour le seul lalent poétique. Il estime, non sans une 
grande sagesse, que le seul talent poétique n’est pas d’une grande utililé pour 
le bon gouvernement d’un État. 

Les Chinois possèdent, en outre, une collection considérable de petits livres 
de poésies fort répandus dans toutes les classes de la société. On y trouve de 
jolies pièces de vers pour toutes les circonstances de la vie et toutes les classes 
de la société. Il n’y a peut-être pas de peuple au monde où les compliments 
soient aussi à la mode. Ces recueils de poésie sont comme une mine à la dis- 
position de chacun. 

« La poésie fait un des plus grands agréments des réunions de société ou 
de famille, et il est rare qu’il n’y ait pas, dans ces réunions, des lettres poéli- 
ques. Souvent une jeune beauté chinoise que ses parents veulent marier fait 
tomber son choix sur le jeune homme qui fait couler de son pinceau les dragons 
et les perles, pour dire la plus belle poésie, parce que, dans ce style, les carac- 
tères de la langue chinoise sont des dragons, et les beautés poétiques sont les 
perles. Souvent aussi, dans ces amusements poétiques, ceux qui ne réussissent 
pas à tirer de leur esprit quelques pensées, quelques vers enfin, sont condam- 
nés à boire un nombre déterminé de tasses de vin. 

« Celte universalité de la poésie chez les Chinois, cette vulgarité a pu nuire 
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aux beautés de l’art, qui a peut-être perdu ce caractère de don naturel et de 

rareté sublime que la possession exclusive par quelques grands génies peut 
seule lui imposer. Toutefois, la poésie a conservé chez les Chinois un caractère 
propre assez élevé au-dessus de la prose pour en rendre la lecture et l'intelli- 
gence difficile aux Chinois eux-mêmes. » (M. Pauthier.) 

Ce résumé substantiel de l'art poétique chinois suffit pour en donner un@ 
idée à nos lecteurs. Les Européens peuvent difficilement aspirer aux palmes 
de la poésie chinoise. Ses règles sont fort simples, à la vérilé; mais, pour s’éle- 
ver à un degré convenable, il faut une connaissance approfondie de la philo- 
sophie et de l'histoire de cet Empire : car les allusions de tout genre remplis- 
sent les pièces de vers des poëtes, et le recueil des expressions mélaphoriques 
dont ils font usage est si considérable et tellement en dehors de nos idées eu- 
ropéennes, qu'un Européen qui parviendrait à versifier élégamment en chinois 
_ serait un prodige à nos yeux. 


FIN DE LA GRAMMAIRE CHINOISE. 
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